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SUR 



LE TEXTE ET SUR LES VERSIONS ORIENTALES 

DU LIVRE DE BARLAAM ET JOASAPH, 

PAR M. H. ZOTENBERG. 



Le livre de Barlaam et Joasaph occupe une si grande place dans 
Thistoire littéraire; il a joui, au moyen âge, en Orient comme en 
Occident, d'une célébrité si universelle; sa haute valeur esthétique, 
quel que soit le cadre qu'il ait revêtu dans le cours des siècles et 
chez les différentes races, est toujours si généralement reconnue, 
qu^il peut paraître opportun de- soumettre à un nouvel examen la 
question de savoir à quelle époque et dans quel milieu ce livre a été 
composé. Aujourd'hui, où Ton sait que la tendance mystique et ascé- 
tique du roman chrétien a une affinité étroite avec les principes du 
houddhisme indien, et que l'histoire édifiante du héros nest elle- 
même qu'une transformation de la légende sacrée du Bouddha-Çakya - 
TOME xxTiii, i" partie. i 
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mouni, le problème littéraire touchant Tauteur de cet ouvrage a 
acquis une importance que ne pouvaient soupçonner les savants qui 
nous ont précèdes* 

Dans Tédition qiien iS64 nons avons donnée, man ami, M. Paul 
ISIeyer et moi, de Tune des versions françaises du roman de Barlaam 
et ioasaph, nous noud étions bornés k faire observer que l'ouvrage 
avait été composé probablement en Egypte et qu'il était antérieur à 
la naissance de Tislamisrae. Ces conclusions avaient été adoptées par 
plusieurs savants, notamment par M. Littré^ Elles ont été récem- 
ment contestées par M» Max Mûller ^. En examinant avec l'attention 
qu'ils méritent les arguments du savant professeur d'Oxford, et en 
abordant la question de plus près, je crois être parvenu à la rap- 
procher de sa solution. Je montrerai dans les pages suivantes que 
l'opinion déjà ancienne, d'après laquelle le livre de Barlaam et Joa- 
sapl) serait l'ceuvre de saint Jean Danyiscène, qui vivait au viu^ siècle, 
repose sur la conjecture gratuite de l'auteur de la première version 
latine et sur d'autres hypothèses déduites, elles aussi, de certains 
faits inexactement observés. J'apporterai des preuves établissant que 
le texte grec du livre est, non une traduction, comme quelques sa- 
vants ont cru pouvoir l'afiirmer ^, mais le texte original. Je produirai 
enfin les raisons qui me paraissent à peu près décisives et qui doivent 
faire admettre que ce texte a été rédigé en Syrie, dans la première 
moitié du \ïf siècle, qinl renferme les traces des controverses reli- 
gieuses de l'époque s et qu'il a été la source de toutes les traductions 
et imitations connues. 

En discutant les questions que je viens d'indiquer, je laisserai de 
côté tout ce qui touche à l'origine et à l'histoire des apologues con- 
tenus dans Fomvrage. Une telle recherche me parait prématurée 
aussi longtemps que nous ne posséderons pas les documents de la 
littérature bouddhique qui doivent en former la base et qu'un savant 



^ Journal des Savants» i865, p. 387. 
' M. Mûller, Selected Essays (London, 
1881); t. I, p. 5Î3 et .*uiv. 



' Notamment M. G. Paris , dans un ar- 
ticle inséré dans la Revue de l'instruction 
publique, année 186 5. 
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indianiste anglais, M. Rhys Davids, promet d'ailleurs de publier dans 
un avenir prochain. Mais, comme la rédaction grecque de ces contes 
est elle-même Je poiot de départ de toute étude sérieuse de leurs 
transformations successives, j'ai cru utile d'en donner le texte, coUa- 
tionné sur plusieurs manuscrits de la Bibliothèque nationale. L'édi- 
tion de Boissonade ^ n'avait été constituée que d'après deux ma- 
nuscrits. Le choix de variantes publié par A. Schubert, dans les 
Jahrbûcher derLiteratur de Vienne^, ne renferme guère de leçons réelle- 
ment importantes. J'en ai tenu compte cependant et j'ai fait figurer 
quelques-unes de ces variantes à côté des leçons de nos manuscrits. 
Les extraits de l'ancienne version arabe et de la version éthiopienne 
que Ton trouvera à la suite des textes grecs , seront , je l'espère , éga- 
lement les bienvenus pour tous ceux qu'intéresse l'histoire si cu- 
rieuse du livre de Barlaam et Joasaph. 
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Le texte grec du livre de Barlaam et Joasaph se trouve représenté, 
dans nos bibliothèques, par un grand nombre de manuscrits. La Bi- 
bliothèque nationale en possède vingt •. Six exemplaires sont con- 
servés dans la Bibliothèque impériale de Vienne^, quatre dans la Bi- 



^ Anecdota grwca, t. IV, Paris, i83a, 
p. 1 à 365. 

' Jahrbûcher der Literatwr, t. LXIII, 
p, 44 et 8uiv., t. LXXII, p. 374 et suiv., 
et t. LXXIII , p. 176 et suir. 

' Mss. du fonds grec goS (du xi* siècle) , 
904 et 906 (du XII* siècle), 906 (du 
xni* siècle), 907 (du xiv* siède), 908, 
1095 et iiaS (du xvi'âède), iia6 (du 
xui' siècle), 1127, iiaS et 1129 (du 
XiT* siècle), ]i3o, ii3i et ii3a (du 
xm*HUV* siècle), 11 63 (du xiv* siècle), 
1706 (du xvi* siècle)., 1771 (du xv* siècle); 
au. dn fouds CoisUn 3o8 (do xiv* siède); 



ras. du supplément 769 (du xii* nècle). 
^ Voyez Lambecius, Commtnt. de Av.- 
gastiu. Bibîioth. Cœsar, Vindobonensi, éd. 
de KoUar, lib. IV, col. a54, ood. GXLV 
(«ntembran. penretustus»); lîb. VIII, 
col. 6i4 et seq., cod. hisloricus XXI 
(« membrftn. pervetusius ■) ; ihid, col. 6a 3 , 
cod. histor. XXII (t chartaceos antiquns ») ; 
ibid. cod. bistor. XXIII (•chartac. média- 
criter aniiqotts»); ibid, cod. historicus 
XXIV (« chartac. antiquus ») ; lOia^col. 6a 5, 
cod. historicus XXV du xii* siècle). -— 
Comfatei Jahrbàdier der Literaiur,i, LXIII, 
Vienne, i833, p. 5a et suiv. 

i. 
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4 NOTICES 

bliothëque royale de Munich \ dix dans différentes bibliothèques 
d'Oxford^. Des manuscrits isolés existent au Musée britannique^, dans 
les bibliothèques d'Heidelberg *, de Rome^, de Tabbaye de Grotta 
Ferrata*, de Florence \ de Venise*, de Turin ^, de Madrid '^ de TEscu- 
riaP^ de Moscou ^^ dans la bibliothèque patriarcale du Caire ^^ au 



* Voy. Ign. Hardt , Catal. cod, manascr, 
Biblioth. reg, Bavar. ^ 1. 1 , p. a 1 5 , cod. XLI 
(du xvr siècle); t II, p. io3 et a5o, 
cod. CXXXVIII et CLXXXVHI (du 
xvi* siècle); t. V, p. 168, cod. CCCCXCVI 
(du XI* siècle). 

* Voy. H. 0. Coxe, Catal cod. manascr, 
Bibliotk, BodL, pars I,.p. 3o, cod. Ba- 
rocc. XXI (du XII* siècle); ibid. p. 5^8, 
cod. Laud. LXVl (du xiii* siècle) et cod. 
Laud. LXVII (du xii* siècle); pars II, 
cod. Ciark. XLIV; pars III, p. 4 et 85, 
cod. Canonic. II, III et LXXXIX (du 
XVI* et du XVII* siècle). — Catal. cod. ma- 
nascr, qui in collegiis aalisqae Oxoniens, 
hodle adservantur, cod. Lincoln. XXI (du 
XVI* siède) et cod. graec. Colleg» B. Marias 
Magdalenœ (du xi* siècle). — Plus un roa- 
nusci it au collège de Corpus Christi ^yez 
Fabricius, Bibliotheca gr,, éd. de Harles, 
t. VIU, p. i45). 

' Ms. du fonds de Harley n* 56 1 9 ( voyez 
Catah of the Harleian manascripts, t. III, 
p. a8i). D'après le catalogue, ce m s. serait 
du XV* siècle. JTai pu m*assurer, en exa- 
minant le volume , lors d'un récent séjour 
à Londres, quil est du xvi* siècle. 

* Voy. Sylburg, dans Mieg, Monamenta 
pietatis et Uiteraria, p. aa, cod. 69; p. 57, 
cod. ao 1 ; p. 1 1 5 , cod. 368. 

* Voy. Montfaucon, Biblioth, Biblio- 
thecar., t. I, p. 34, cod. 93a de la collec- 
tion de la reine de Suède. 

* Voy. D. Ant. Rocchi, Codices Cryp- 
tenses sea Abbatiœ Cryptœ Ferratm in Tascu- 



lano (Tuscul. , i883), p. ,i54- Le ms. 
décrit dans ce catalogue serait du x* siècle. 
^ Voy. Montfaucon, Diarium itaUcam, 
p. 365; Bibliotk. Bibliothecar, , 1. 1, p. 4i4 
(ms. du XI* siècle à Tabbaye des Bénédictins). 

• Voy. Montfaucon , Bibl, Bibliothecar, , 
t I, p. 478; — Mittarelli, Biblioth, cod, 
manascr, monast. S. Michaelis Venet, 
col. 107; — Mingarelii, Grœci codices ma- 
nascr. apad Nanianos asservati, p. 3 18, 
cod. 137, et p. 343. 

* Voy. Pasini, Cod, manascr, Bibliotk. 
regiœ Taarin. Athenœi, p. 3oa et 394 
(mss. du xii* siècle). 

'* D'après les notes inédites de feu Ch. 
Graux qui, en 1878, avait examiné les 
mss. grecs de différentes bibliothèques 
d'Espagne. Un ms. de Barlaam et Joasaph 
coté VIL G. 4t est conservé dans la Bi- 
bliothèque du Pillais royal, et un autre 
(Cax. i63, num. 8, cod. XXVI), dans 
l'Archivo historico nacional. L*un et 
l'autre sont du xvi* siècle. 

" Voy. Miller, Catal. des mss. grecs de 
VEscnrial, p* 167 (ms. du xiv* siècle) et 
391 (ms. du xvi* siècle). 

^* Voy. Matthaei, Accarata Cod, Grœc, 
mss, Bibliothecar. Mosqaensiam sanctiss, 
synodi notitia, p. i53, cod. CCXXXIII (du 
XI* siècle) et cod. CCXXXIV (du xii* ou 
du xiii* siècle). 

" Voy. H. 0. Coxe, Report to Her Ma- 

Jesty's Government on the greek manascripts 

yet remmning in libnpriei of the Levant 

(London i858) , p. i3 (ms. du xiv* siècle). 
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couvent de Saint-Saba, près de Jérusalem^ et au couvent dlvéron 
du ni ont Athos^. 

Les plus anciens de ces manuscrits, ceux du xi% du xii^, du xin% 
du xiv^ et du xv^ siècle, à Fexception de deux exemplaires dont nous 
parlerons plus loin, et à part quelques légères variantes, portent tous 
le titre suivant : ï(/loploL yf/v)(fi)(psXifS èx Tris èvSoTépas Tâv Aidiàncûv 
Xfi^pas, Tvi^vSùiv X&yoïiévrfs , '&pbs rifv àylav WAiv (ji€reve)(jSét<rcL Sià 
tcâdwov fjLOva/pv, dvSpos upJov xcd èvapérov fioviis tov àylov £àSx. 
Ce titre, dans quelques copies, est complété par les mots èv ^ ô ^los 
BopXoàjx xod ïœ(i(Ta(p r&v aotSi(iù)v xaï iiaxaplœv ^. 

Dans le ms. 1 163 de la Bibliothèque nationale daté de Tan i3ii8 
de J.-C. , le nom de Saba est orthographié (riva. Cette forme incor-* 
recte a donné naissance à un autre malentendu ; car quelques copistes 
ont changé ce nom en (Ttvai. Telle est la leçon que présente , au lieu de 
(Toêa, le titre; d'ailleurs conforme à celui qui est transcrit ci-dessus, 
des deux manuscrits 1 1 25 et i 706 de la Bibliothèque nationale, Tun 
et Tautre du xvi* siècle. D'autres manuscrits du xvi* siècle, le ms. 908 
de la Bibliothèque nationale, les mss. 1 38 et 188 de la Bibliothèque 
royale de Munich, les deux mss. de Madrid, et le codex Canoni* 



^ Coxe, /. c, p. 38 (ms. du xi* siècle). 

* Voy. Bihliotkèque de l'Ecole des 
Chartes, 1866, 6* série, t. II, p. 3i3 et 
suiv. (article de M. Paul Meyer). 

' Le révérend H. 0. Coxe , dans sa no- 
tice du ms. n"" IV du collège de S**-Marie- 
Madeleine daté de Tan io64i en repro- 
duit le titre ainsi : ïa1op(a ^;^û>^eXi)$ éx 
Tifs iviorépag réùv ÀiOtàwMf )(d>f9s rév 
fv8â»p Xeyofiéwfs fiersvexfieîaa ^apàs rifv 
éylav tar^Aiv Ità Icjcurài^ ivipàs dylov xal 
èvapérofj Tifç iiovifs tov àyiov odS€a. Dans 
ce titre, le nom de tcùcurép, au lieu de 
iaàwov, s*il n'est pas le résultat d*une 
faute de lecture, ne peut être qu*une 
erreur du scribe. Il est à regretter que 
le même savant, en tenant entre ses 



mains, au couvent de Saint-Saba, T^xem- 
plaire du livre de Barlaam et Joasapli 
quil mentionne dans son Rapport au 
Gouvernement anglais (Report to HerMa- 
jesty's Government, p. i3), ne Tait pas 
examiné de plus près; car le titre quil 
attribue à Touvrage ( Vita Barlaami et Jo- 
saphat Johanni Damasceno Jere trihata, pic- 
taris optime omata memhr. in-â, sec. XI) 
est évidemment de sa propre rédaction. 
Nous n*avons pas, non plus, de rensei- 
gnements sur le ms. de Tabbaye des Bé- 
nédictins de Florence mentionné par 
Montfaucon (Diarium italicam, p. 365, et 
Bibliotheca Bibliothecaram, t. I, p. àià)- 
Le ms. de Grotta Ferrata est mutilé au 
commencement 
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cianujs 89 de la Bibliothèque Bodléionne, présentent une altération 
qui s'éloigne encore davantage de la leçon primitive : au lieu de atva, 
KT jcusAPH. on lit crivatrov ou (rvvatrov. Le dernier de ces six exemplaires se 

distingue, en outre, de tous les manuscrits connus par une variante 
singulière : les mots Sià teodpvov (lovœxfiv xtX. sont remplacés par 
ceux-ci : Stà lœâwov àp^t^maKànov âvSpos T$fiiov Hoi èvapérov fwvrjs 
ToO ày(ov (Tvvothov. 

Dans un troisième groupe de manuscrits, tous de date récente, 
on rencontre un titre différent : ï(/lopicL yf/V'Xfii)^sX'ffs èx tvs tcjv Ai- 
OiéTtùôv x^P^^ ^vs ivSS>v Xayofiépv^ à'KÛS6vTW> {tS)v) upiicâv ivSp&p 
'Giphs Tvv àyiav ^adhp èv r^ fiov^ tov àylov ZoiS€a kolI iTrayyeiXévrœv 
(Tvyypau(ptiàa rstapà rov àylov ioâdwov tov à<t(M(Txrfvov. Telle est la 
leçon du ms. 907 de la Bibliothèque nationale, ms. du xiv^ siècle, 
dont le premier feuillet, ajouté après coup, est du xvl^ ainsi que du 
ms. 1 i3a, dont les premiers feuillets sont également du xvi^ siècle, 
et du ms. du collège de Lincoln, à Oxford, daté de Tan 1 584-« Le ms. 
du fonds Harley du Britisb Muséum, un ms. de Munich, les ma* 
nuscrits dUeidelberg et d'autres donnent le même titre ou un titre 
analogue. Un ms. moderne de la Bibliothèque Naniane de Venise 
commence ainsi : ïc/lopla yj/v^dj^eXifs èx Tr}s rœv èvSo^ojépœv tS>v 
OLÎO^ànùJv x^P^^ '^^^ lvSS>v xakovfiévvs "cspbs tvv àylav ^uiéXiv fierevex- 
0$ï(Ta S$à icodvvov fiovaxov tou Safjuctaxvpov ivSpoç rift/ou xou èvoLpérov 
fjufivrfs TOV àylov <tA&i Sirryovfiévov t6v ^lov ^aspXaÀfi xcd iù9é/j^(p ^ 
! En résumé, la plupart des manuscrits de date ancienne nous ap- 

prennent que rhistoire de Barlaam et Joasaph a été apportée dans la 
ville sainte, c'est-à-dire à Jérusalem, par un moine du couvent de 
S^-Saba nommé Jean. Dans quelques copies modernes, ce personnage 
est désigné comme « moine du couvent de Saînt-Sînaî ou Saint- 
Sinaïtès», et dans un petit nombre d'exemplaires du xvi^ et du 

. ^ Voy. Mingarelli, Grmci codices maau de Barlaam et Joasaph en grec vulgaire, 

scripti apud Nanianoê, p. 3^3. '-^ Le ma* par Pierre Casimaiès, dont le codes Gaoo- 

suscrit 1 63 de la même bibliothèque (ibid. nicianuf 3 de la Bibliotiièque Bodléieone, 

p. 36a) contient une traduction du livre daté de fan i63a . parait ^tre la copiet 
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xni* siècle, on lit que ce récit apporté par quelqfues hommos piétix, 
de riflde à Jérusalem, au couvent de Saint-Saba, a été rédigé par saint 
Jean Damascène. «r joiisâPR. 

Seuls deux manuscrite, Tun du xi* siècle, l'autre du xv^, le ms. 1 37 
de la Bibliothèque Naniane de Veûise, et le m». 1771 de la Biblio^ 
tbèque nationale, diffèreot paf leur titre de tous les autres exemplaires^ 

Les premières lignes du ms^ de k Bibliothèque Naniane, suivant 
la description de Mingarelli, sont un peu effacées, mais il est facile 
d'en compléter le texte (nous ajoutons les parties qui manquent entre 
crochets) , ainsi qu'il suit : \\&1op{cc yf/V)(Câ]pekvç èx rrfs ivScrépas t&v 
cfiBiérKCôv X^pcfis ispos [rifp] lepàp tsàÏAV \uxtvt)(déî(t\(i\ Stà leadpvov fjLO- 
i^axpv fjiovv^ ToO àylov (tàOSa \ip\Lyiv^Gi<T(i\ énh rrh iSi^pcov tsphs riiv 
éXkdSa yX5)<T(Tav xmïp eti9i^(x/[ov] àvSpè^ rifjiiov hou èù(T^So^k rov X^o- 
fjiévw iSrfpos^. 

Le ms. 1771 de la Bibliothèque nationale, ms. du xv^ siècle, porte 
le tilre suivant que je transcris littéralement avec toutes ses incor- 
rections orthographiques : Aàyo$ ypV)(0(^sXi}$ fierèvexôéitTcu âit6 rv^ 
tS)v èdvàjrœv èvS^répas x^9^ ^^^ '^^ pœfJLOiiùjv yriv ' ocoii (leraëXvOv^oL 
iiio Tïfs Tùjv èdiànœv SiaXéxjov èrrl tvv èXkrfvi^oL yXœaav "ufapà eiOv- 
fiiov Tov àyiOTOLTOv fiopoLXOv Tov ifSvpos rov xai yeyœvâTOs KoiBrryrtTov 
rih fssyikv^ \éSpaa tov àyiov àBavoLoriou tov àylov &povs. 

Or le texte contenu dans ces deux exemplaires, qui aurait été tra- 
duit en grec par un moine nommé Euthyme Tibère, n'est pas une 
rédaction particulière) une traduction de seconde ou de troisième 
dérivatiofi, mais le métne texte que celui de tous les autres manu- 
scrits ^. 



* MfngtfreMi, ?. (T., p. 3 18. de la notice du eatalbgue impriâié a coni>- 

* Pour le ms. de Venise, on peut enr plèfement méconnu le livre de Bniiaam et 
joger sur \e spécûnen publié par Mînga> Joasaph. Il le déerit ainsi : « Sermones ad 
rdli. Qoant nu ms. de Paris qni confient informandos prœsertim idonei ex ^ItiTO- 
plusieurs ouvrages, entre autres la chro- pica lingna in graecam vulgarem eonversi 
nique de Constantin Manassès, Tauteur ab Eutfaymio latirse beali Athanasii ad- 
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Euthyme, ou saint Euthyme Tibère est un personnage célèbre 
dans rhistoire ecclésiastique et littéraire de la Géoi^ie. Second abbé 
du couvent ibérien du mont AthosS il a traduit en géorgien un 
grand nombre d'ouvrages, notamment la Bible ^. On raconte qu'il 
avait été envoyé dans son enfance, comme otage, à Constantinople, 
qu'il avait à peu près oublié sa langue maternelle et qu'il ne retrouva 
l'usage de l'idiome géoi^ien qu'à la suite d'un miracle. Voici , à ce 
sujet, un récit inséré par Timothée Gaschwili dans son ouvrage appelé 
la Visite : « En lisant les anciens livres, dit l'auteur géorgien, j'ai vu 
que le saint père Ewthym Géorgien, étant malade dans son lit, la 
reine, mère de Dieu, se montra et lui dit ; Quels sont tes chagrins, 
ô Ewthym? — Sainte reine, répondit-il, je suis gravement malade. 
Puis la Vierge, lui parlant en langue géorgienne, lui dit : Lève-toi et 
parle-moi en géorgien; car tu seras guéri et sortiras de ce lit de dou- 
leur. Ewthym se leva, et bien qu'il eût oublié la langue géorgienne, 
il parla si longuement et avec tant d'éloquence en cet idiome, qu'il 
laissa Homère bien loin, pour la beauté du style. Alors il expliqua 
les mots géorgiens et se mit à traduire plusieurs livres'. >» 



sanctum montem Pnefecto. t Est-ce Tor 
thographe incorrecte du texte que l*auteur 
de cette note aurait appelée grec vulgaire? 

^ D*après la tradition géorgienne, ce 
couvent aurait été fondé, en 976, par le 
général géorgien Thornic. H y a la une 
erreur, que nous sommes à même de rec- 
tifier. La fondation du couvent remonte 
au commencement du x* siècle , ainsi qu*en 
témoigne une clirysobulle de Tempereur 
Constantin VI Porphyrogénète datée de 
Tan 968 (voyez Lang^ois, Le mont Athos, 
p. 36). Thornic ne fut que le restaurateur 
du couvent dlvéron (voy. loannis Com- 
neni Descr. montis Atho, dans Monlfaucon , 
Palœogr. grœca, p. Â73). 

* Voyez Brosset, Histoire de la Géorgie 
(trad.), t I, p. 3oo et 3o5. On conserve 



encore aujourd'hui, au couvent dlvéron 
du mont Âthos, cette traduction avec 
d'autres mss. géorgiens (voy. Journal 
asiatique s 6* série, t. IX, p. 333 et 8uiv.)« 
Cependant il existait probablement une 
traduction plus ancienne de la Bible ou 
d*une partie de la Bible, en langue géor- 
gienne, sur laquelle nous n'avons que 
des renseignements incertains. Euthyme 
libère est mort en ioa6 de J.-C. (voy. 
Martinov, Annus ecclesiasticas grœcoslavi- 
cuSj dans Acta sanctor,, Oct t. XI, p. i65). 
' Brosset, /. c,. Additions et Éclaircisse- 
ments, p. 19a. — Comparez Bulletin scien- 
tifique de r Académie de Saint-Pétershourg , 
t. IX , p. 3o5 et suiv. ; — Compte rendu 
de l'Académie de Saint-Pétersbourg, année 
1837, p. i33. 
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Le récit qu'on vient de lire nous montre que les commence- 
ments de la littérature géoi^ienne, qui d'ailleurs n'a jamais atteint 
un haut degré de développement et qui se compose, en grande 
partie, de traductions, ne datent que de la seconde moitié du 
x^ siècle, et cette donnée est entièrement d'accord avec ce que nous 
savons des destinées du peuple géorgien dans les premiers siècles 
de notre ère. 

Il paraît donc a priori invraisemblable qu'un ouvrage d'une forme 
si achevée, à la fois si profond et si éloquent, comme le livre de Bar- 
laam et Joasaph, ait été composé primitivement en un idiome encore 
inculte. Mais il est une preuve positive de l'impossibilité d'une telle 
origine. Les innombrables citations de la Bible et des Pères de l'Église 
qu'il renferme sont reproduites littéralement d'après le texte grec de 
ces livres. Peut-on supposer qu'un traducteur ait cherché, dans les 
textes originaux, toutes les phrases, tous les mots, toutes les allusions 
(car un grand nombre de passages forment une sorte de mosaïque, 
composée de locutions tirées de TAncien et du Nouveau Testament), 
au lieu de les traduire avec le reste du discours? Une telle hypothèse 
serait tout au plus admissible, s'il s'agissait de citations bien distinctes 
du contexte. Mais le doute n'est plus permis, lorsque, à côté de ces 
passages, on trouve des étyaiologies grecques telles que celles-ci : 
KOLi ^ axmis Tris èrvfioXoyhs * TSpocupeTOV y dp è</li t6 hepov 7Sp6 
rov èrépov aip&tôv (p. i3i de l'édition de Boissonade), et l'étymo- 
logie de x^|XO$(p. a4t)* 

En conséquence, le texte grec du livre de Barlaam et Joasaph 
étant certainement la rédaction originale, la phrase qui se trouve 
jointe au titre du manuscrit de Venise , loin d'être contemporaine du 
livre, ou 'd'avoir l'autotité d'une tradition sérieuse, doit être con- 
sidérée comme une assertion gratuite du scribe, ou plutôt comme 
une superclierie naïve de quelque moine géorgien du couvent d'Ivéron , 
d'où le manuscrit aura été apporté. En eflFet, certaines locutions de 
cette phrase trahissent assez clairement l'étranger illettré ; car même au 
x^ siècle, un homme de langue grecque n'aurait pas employé des ex* 
TOME XXVIII, i" partie. a 
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pressions aussi incorrectes, comme {épfirfvevOdcra) œxè rifs îSiffpeov 
tip6$ TYn> èXkdScL ykSxT^av vnip. . . Aussi le copiste du ms. i 771 de 
la Bibliothèque nationale a-t-il cherché à cork-iger ces barbarismes, en 
même temps que Terreur de fait, en changeant les mots étio xifs iSifiptùv 
fstpàs rifv èXXéSa yAôcrerar du ms. de Venise , en àn6 rif^ rSn^ cuOi6n(t)¥ 
AaX^XTOU èjrl tvv èXktfviSa yXiôa-trav. Quoique, môme sous cette 
forme, le rôle attribué à Euthyme Tibère ne soit pas plus acceptable, 
le titre du ms. de la Bibliothèque nationale, d'après les détails précis 
qu'il donne sur ce personnage, paraîtrait plus rapproché de la source 
première du renseignement, si, d'un autre côté, il n'était pas tout 
à fait improbable que des formes correctes aient été changées, de 
propos délibéré^ en un langage incorrect. Quoi qu'il en soit de la prio- 
rité de Tun ou de Tautre des deux titres, il est inutile de nous arrêter 
en ce moment à démontrer ce qui ressortira de la discussion ulté- 
rieure, à savoir que le livre de Barlaam et Joasaph n'a pu être ré* 
dige ni par Euthyme, ni au x"^ siècle. Nous ne croyons pas que cette 
attribution repose sur une donnée sérieuse. On peut Texpliqucr en 
supposant que les deux manuscrits, écrits au mont Athos, peut-être 
même au couvent dlvéron, ont été copies sur un exemplaire qui y 
avait été apporté par Euthyme. En effet, sans parler du premier saint 
Euthyme, qui était Arménien et le fondateur du couvent dont saint 
Saba ne fut que le restaurateur, nous savons que les relations des Ar- 
méniens et des Géorgiens avec la laure de Saint-Saba ont toujours été 
fréquentes ^ Un écrivain géorgien, Georges Mtba-Tsmidei, mort en 
toG8, y avait longtemps séjourné; c'est là qu'il a complété la version 
de la Bible d'Ëuthyme ^^ De plus, le livre de Barlaam et Joasaph parait 
avoir été eo grand honneur au couvent d'IvétH)n du mont Athos: Outre 
Texemplaire orné de peintures qui y existe ënoore aujourd'hui, les 



* Voy. Cyrille de Scythopolis, Vita 
S. Euthymii, dans Cotelier, Eccle$iœ grœcœ 
monamenta, t. II, p. 234 ; — Vita S, Sahœ, 
ibid, t. n, p. 26a \ — Acta Sanctor. Mavi. 
t. m, p. sSa , et Append. p. 16. 



* Voy. Brosset , Rapports sar un voyage 
archéologiqae ions la Géorgie et dans TAr* 
m&nie, Saint-Pélersbourg iS^g-iSSi, On- 
2 ième rapport , p . a 6. 
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deux manuscrits de la Bibliothèque synodale de Moscou qui comptent 
parmi les plus anciens en proviennent également \ et probablement 
encore d'autres. 

Nous avons va plus haut que les copies qui indiquent comme au- 
teur du livre de Barlaam et Joasaph im moine , Jean de Sinaî, n'ont pas 
la valeur d'un témoignage plus solide que celui que nous venons d'é- 
carter, et que la forme de ai»(t (ou de oit^oUfti/^) n'est que la corruption 
du mot erava, orthographe fautive de <7aéa. Comme on ne connaît 
pas de couvent de SaintSinaî ou de SaintSinaîtès , il est probable 
que les scribes qui ont créé ces noms avaient voulu désigner saint 
Jean Climaque, l'auteur du Scala Paradisi, qui fut abbé d'un couvent 
du mont Sinai vers la fin du vi^ siècle. Mais cette rubrique n'a été accep- 
tée comme authentique que par un ou deux savants du xvn^ siècle ^, 
tandis que la tradition qui attribue l'ouvrage à saint Jean Damascène 
a rencontré ra3senti ment plus général de la critique, voire des défen- 
seurs comraincus. En effet, cette attribution n'est pas fondée seule- 
ment sur le titre de quelques manuscrits modernes : elle renK>nte 
plus haut et figune dans la plupart des anciennes versions^ notam- 
ment dans la première traduction latine. Néanmoins, en présence 
de la diverailé des titres ^ les écrivains qui, depuis le xvi^ siècle, 
se sont occupés du célèbre roman ascétique ont jugé nécessaire 
d'appuyer le témoignage de la rabrique par des preuves tirées du 
livre lui-même. 

II 
Voici en quels termes s'exprime l'abbé Jacques de Billy, dans la 

^ Voy. Matthœi, l. c, p. i53. de rAcadémie de Leipzig sont désignés 

■ Voy. Vossius , De hisior, grœcis, Kb. II , dans le catalogue de Feiler ( Catal cod, mss, 

cap. XIX. — îAaUh. Ràder^ Isagoge ad Scûh bihUothecm PaalUana, p. 167 et i63) 

Joannis Climaci, cap. 1 (Patrol. grœca, avec le nom de saint Jean Climaque. Il y 

t. LXXXVni, col. 585 et suiv.). — Deux aurait lieu de vérifier si cette attribution 

exemplaire! de la Tersîon latine de lou* a eflectivenient pour Me i*aiitorité de ces 

vrage qui se trouvent dans la bibliothèque deux manuscrits. 

2. 
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préface placée en tête de sa traduction latine du livre de Barlaam et 
Joasaph : « . • .Nam ut omittani quod Trapezuntius vir natione graecus, 
et magni non inter suos tantum, sed etîam inter nostros nominis, 
non alium quam Damascenum eius authorem protulit, primum ipsa 
phrasis reliquis ipsius operibus quam siniillima Damascenum au- 
thorem testatur. Deinde ad eam opinionem confirmandam illud mihi 
magni niomenti est, quod ut in libris De orthodoxa fide , ac reliquis 
pêne omnibus « Damascenus multa e Basilio, Gregorio Nazianzeno, 
aliisque eiusdem notae Patribus libenter corrogat, atque intègres 
saepe uersos, imo etiam totas periodos ab ipsis mutuatur : eodem 
modo in bac quoque historia multa in iisdem authoribus, suppresso 
intérim nomine, produci animadverti, ac praesertim ex Nazianzeno, 
ut cap. 7, 8, lo, 1 1, i5, 17, 20y 24« ac plerisque aliis locis. Âdde 
quod non solum ab illis libenter mutuo sumit, sed etiam multa 
quoque afferl ex libris De orthodoxa fide ad uerbum transcripta, ut 
ea omnia quœ cap. i5 de arbitrii libertate disputât. Quod quidem, 
ut opinor, non tam aperte faceret, nisi tanquam suo iure iis, ut 
suis, uterctur. Denique cap. 19 disputatio ea de Imaginibus, quas 
Damasceni setate feruebat, in eadem sententia non parum me con* 
firmat. » 

Comme les arguments de Tabbé de Billy ont été souvent repro- 
duits, et récemment encore par un savant d'une grande autorité ^ il 
convient de les examiner avec détail. Us se résument en ces cinq 
points : 1^ Georges de Trébizonde, savant grec renommé, considérait 
saint Jean Damascène comme l'auteur du livre de Barlaam et Joasaph. 
2° Le style du livre de Barlaam et Joasaph est le même que celui des 
écrits de saint Jean Damascène. 3^ On rencontre dans le livre de Bar- 
laam et Joasaph , comme dans les ouvrages de saint Jean Damascène , 
de nombreux passages empnmtés aux écrits des Pères de r£glise,par^ 
ticulièrement de saint Basile et de saint Grégoire de Nazianze. 4^ Le 



^ Voy, Max Mùllèr, Selected E$say$ on language, mythology and religion ^ London 
1 881, t. I. p. 533.534. 
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livre de Barlaam et Joasaph contient beaucoup de passages littérale- 
ment emprimtés au traité de saint Jean Damascène De orlhodoxa Jide , 
notamment le passage sur le libre arbitre. 5^ Le livre de Barlaam et 
Joasaph renferme une dissertation sur le culte des Images, question 
fort controversée du temps de saint Jean Damascène. 
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Nous pouvons négliger, je pense, le témoignage de Georges de 
Trébizonde, à Tautorité duquel il suffirait, d^a illeurs, d'opposer, 
ainsi qu*à celle même de ]!abbé de Billy, une autre, plus grande en 
tout ce qui touche à la critique des textes de saint Jean Damascène, 
l'autorité du P. Lequien, qui avait exclu le livre de Barlaam et Joa- 
saph de la série des écrits authentiques de Jean Damascène ^ Peut-être 
aussi serait-il permis (quand même je pom*rais apporter à un tel 
examen une entière compétence) de négliger l'affirmation vague et 
dépourvue de preuves, relative au style de saint Jean Damascène, 
d'autant plus que des comparaisons de cette nature ne réussissent pas, 
généralement, à résoudre les problèmes littéraires. Voici cependant 
un petit nombre d'observations, qui peuvent être placées en regard 
de la thèse si absolue de Tabbé de Billy. 

Le savant P. Lequien , l'éditeur des œuvres de saint Jean Damascène , 
résume son opinion sur le style de cet auteur en ces termes : a Âuc- 
toris nostri dictio, seu dicendi scribendive ratio, ubi dogmata fidei 
edisserit, aut tuetur, simplex est et perspicua. Totus est iâ re quam 
agit vocibus propriis et usitatis explicanda. Quamobrem in libro pra^ 
sertim Dejide orthodoxa, non tam suis, quam anteriorum se Ecclesiae 
doctorum verbis identidem utiiur. In orationibus vero ac homiliis 
simplex quidem est, nec comptus admodum et laconicus, uti nec 
ejus estas et patria tune ferebant, Âsiaticam vero eloquentiam non- 
nihil redolet. In longissimas periodos quandoque effunditur, quarum 
confertim congesta sibique succedentia membra acerrimum ardentis- 



^ Joannis Damatceni Opéra cura et studio P. Mich, Leifuien, Prœjatio generalis, S$ XII 
et XXI. 
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simamque ejus ingenium spirant, acceptisque ut plurimum e Scrip-* 
tura locutlonibus atque sententiis constant. . • » 

Cette appréciation du style de saint Jean Damascène n est pas^ au 
fond, très favorable. Il est, en effet, peu d'écrivains ecclésiastiques 
dont la diction révèle , à un degré plus prononcé , la pensée orientale 
dans un vêtement d'emprunt. Malgré les nombreuses citations que 
lui fournit sa vaste lecture et qui font partie intégrante de son texte, 
Jean Damascène n'a réussi que dans une certaine mesure a éviter 
la monotonie produite par la construction uniforme des phrases et 
leur coordination au moyen de la particule xcU. Il parait, d'ailleurs, 
lui-même avoir eu conscience de son inhabileté dans l'art d'écrire, 
s'il faut entendre à la lettre certain passage de l'Introduction à la Dia- 
lectique qui ne semble pas être une simple captatio benevolentiœ. 

Le livre de Barlaam et Joasaph, au point de vue de la diction l'un 
des plus remarquables de toute la littérature ecclésiastique, se dis- 
tingue, au contraire, par la parfaite correction du langages par 
l'usage des nuances les plus délicates de la syntaxe, par l'ordonnance 
savante des périodes, dont les membres sont logiquement subor-* 
donnés les uns aux autres, et surtoul par la variété et la richesse 
du vocabulaire. L'auteur, élevé à l'école de saint Jean Chrysostome 
et de saint Grégoire de Nazianze, maître lui-même de toutes les 
ressources de la rhétorique et du style élégant, n'emploie ni néolo- 
gismes, ni coDstructions inusitées. C'est, peut-être, à son habileté 
présumée ou déjà appréciée d'écrivain qu'il est fait allusion dans 
certaine phrase de l'introduction, où il déclare vouloir éviter le 
châtiment réservé au serviteur de la parabole qui avait enfoui le 
talent à lui confié : &Xk(iûS Se xcd top ènripnnf}{iévov r^ SovXt^ xivSvvov 
v(pop(!)fuvos , Ôs, XaSùJP t^apà roC htmÔToyj to TdcXavTOv, els yrjv 



^ L'éditeur du livre de Barlaam ci Joa- 
sapli n*a relevé, dans tout l'ouvrage , que 
deux flexions irrégulières , la fomie de la 
deuxième personue du présciit 6fioioô9a< 
(voy. Boisson., p. 34a et 479) et le parti- 



cipe èiAdxTaa pour èiAoiis (p. aao). La 
fornoe ifiéois (p. 1 10), que Ton trouve dans 
plusieurs mss. anciens pour ifiéaif peut 
être coDaidérée cofxime uae coiupption 
introduite par les copistes. 



V 



UVBK 
DB BARLAAM 



DES MANUSCRITS. 15 

èHeîvù xartApv^s xou r6 SoBèv vipi^ èpycUTÙxv ixpvypev ATtpayixArevrov, 
^if^rtcTtv ypvx'^^^fi &às è(i.ov xarOLvri^aoLaav oùSafioûs (nùmv(TO(icu K 

Comme particularités de son style on peut signaler une prédilec- ktjoasaph 
tien marquée pour la construction participiale et l'attraction du relatif; 
pour remploi du génitif absolu, de œ$ {â(/}e) avec Finfinitif, de ë/siv 
avec l'adverbe, de xmAp'/cov pour div, et pour l'emploi du datif, soit 
comme sujet du passif (aussi bien du parfait que d'autres temps), soit 
en général du datif n)odal et instrumental, et notamment comme ré- 
gime de l'adjectif: tS) t)?? slSojXofMvioLS èfieXaivero Kà^^ (p. 3 de 
l'édition de Boissonade); — àfKtpria Sov'kovfievov [ibid.); — toTs 
oixdotë (rnXdyxyoïs èiriKafi(pdeis {ibid.); — Ty vXtxicf, xod rfi àpdcreê 
ùpcuoriTOVs (p. 20); — rovrois repitéfievos [ibid.); — fiéya$ yevô- 
fievos "cfkovrœ (p. 6); — tô rris àiradeias (^wri xareXdfiTçpvvev (p. 8); 

— èveSo^aurdtfP '^rj toutwi; iSpotrypCLÛast (p. 4 A ) ; — tIvi X6yfà> (p. 29); 

— Tt^Ais T^ xcLpSlct (p. 37); — ^oëepov r^ B'elct (p. 1 12), etc. Ce- 
pendant, on trouve aussi l'accusatif comme régime de l'adjectif : t6p 
fièv (S/ov èjTUixrjs^ bxxtb&js Sk tvp tslf/lw (p. 21); — tro^bs rà Q-eTa 
(p. 36); — ëvdov^ yevàfuvos rifv yj^v^vv (p- 38), etc. 

Quant à la variété du vocabulaire, on en trouve des exemples à 
toutes les pages du livre. Pour exprimer le mot contrée, l'auteur em- 
ploie tantôt \(t)(filfv (p. /i), tantôt Xv^is [ibid.), X^P* (P* ^)' ^P'^' 
[ibid.), ff tS>v tvScJv ( ibid.)y if yrj (p. 1 8), rà xXifiara (p. 27), 17 tsrdXi^ 
xoM ïi^ X^P* (p. 2 1 et 27), etc. 

Les moines et tes anachorètes sont appelés tHv iiova/fijv TsXifidv 
(p. 6 et 6), t6 fwvaxixov rcfyfKt (p. 8 et 1 8), r&v ftovax^v Xoydie^ 
ou Tov (juopcfiSîxov (T^'/ffiaTOs XoydSes (p. 8), oi fiovAiovres ou rœv jjlo- 
valrfinrûw 6pyv (p- 9)1 tS)v fiovdlovrœv rctyfjuct (p. 21), ol iiova/pi ou 
oi fiovcu/lcU (p. 27), etc. 

Pour exprimer le sentiment de la colère, l'autem' dit : àpryiis 6u 

' Édition de Boissonade, p. a etsuiv. formule a été employée aussi par Cyrille 

n est cependant plus probable que la com- de Scy tliopolis , dans l'introduction à la 

paraîson s'applique au récit que Tauteur Vie de saint Saba (Cotelier, Eccles, gr, 

croyait ne point devoir cacher. La même monum., t. III, p. aai). 
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"isXeit/lrfs '&X'np(ûB&is Kcâ t^ d'Vft^ imeplécras (p. 7) , Qviio(MxJSâP (p- 8) » 

^exaivOv T^ opy^ et 6pym è^ernik/iptûio (p. 9J, ixiverTO xmh tov 

ET joiSAPH. S"UfAoO (p. 17), opyicTÔels (p. 1 8 et 2 8 ) , Qvfiov xnrep&jrlfinXoLTO (p. 2 1 ) , 

')(akeircUvùôv xœl opyil6(ievos {ibid.)^ Xldv èSvtrxépoLve (p. 2 5), àpyvs 
vnep&ïrifiTrXajo (p. 26), àpylXcos clùtoïs èvMv {ibid.)^ ô^vrara xivv- 
dels xoci &viiù> à(r)(éTef) xaTdXv^dek àpylXcos aur^ èXaXu xcd vfixpw 
Tovs àSévras êSpv^j^ (p. 2 i4)i etc. 

Pour le verbe mépriser, on trouve, dans un petit nombre de pages, 
les expressions ^ctap' ovSèv ndévou (p. 6), Siai^veiv (p. 7), Xoyileaôcu 
eis oiSèv (p. 10), xaTappovéiv (p. 11), ^pcL/yv 'dOisTadcu X6yov Ttvds 
(p. 6), etc. 

Pour désigner le tribunal, l'auteur emploie tantôt ^vfjuoL (p. 9), 
tantôt SixoLcfH^piov (p. 10), tantôt avvéSpiov (p. 1 1 et 1 7). 

On lit, p. 1 56, Siaxovlav fiov 'rs&nolrtxa; p. 177, Sidxovlav fiov re- 
rêXexa; p. 33o, StoLXOviav (jlov èm;Xripo<p6pri(T(X\ p. 355, Siaxovidv 
tsfXvpoT^ etc. 

Plus encore que par la variété du vocabulaire, l'ouvrage se dis* 
tingue, dans les limites de la mesure et du bon goût, par son style 
relevé, par des expressions d\m usage rare, imagées et parfois poé- 
tiques, qui donnent au récit tout entier un caractère oratoire. Bois- 
sonade, dans les notes qu'il a ajoutées au texte édité par lui, en a 
relevé un certain nombre. En voici quelques autres : ou fiçréiteiroL 
yevecU (p. 2); èTtSicuTdofiou tous à6éa'(iots tcûv TSpéJ^&œv (p. 3); el^Xo- 
(xavlcL [ibid.); ol fiv(/laiy les disciples (p. 4) ou les élus (p. 1 14); ^ 
VTtdp^œv rvs SeoSexaplOfiov (piXayyos tcûv [laLdrfTSôv tov \pi(/}ov (p. 4) 
àyyeXofjJfivTOs (p. 5); iiroc/loXtxcus fieTOLiiXacrdévTes x^P^^ {ibid.) 
(TV^YJv rpv^^ xcd œi^oXavaei (p. 6); â^^iv Stà ^pomtëos "CSoKkiis [ibid.) 
t6 Tris àTsxvtas xaxôv [ibid.); Q-dvaTov St\pfiv (p. 7); >; èxàBev juuxxa- 
ptérrjs {ibid.); èpojTixSos I/siv "ZSpôs ti {ibid.)\ (TXOTOfivw (p- 8); olxo- 
vofucL S-ei^repa {ibid.); ;^a/peii; eiTteïv {ibid.); Svvcu/lekLy force armée 
(p. 9); (Tvvcupeiv Xoyov rsp6s riva (p. 10); èx (lécrov "csoielv ou nssoi- 
eîadon (p. 10, 11, I 7); eri xofuStf véos xmàpx^^v (p. i j); y&ueaOcu Trjs 
Tœv ôvTCôv yXvxvTïjTOs {ibid.); vvaaeiv tvv yp^X^^v (p. 12); ô vyefiœv 
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vovs [tbid.); éavrii; àXk6rp$ov xarourxsvdlstv (p. 1 5 ) ; ^T^oAoy/av AeÇ- 
ipyieoBoÂ (p- 17); as ii yzlp evnopeï Tivi (p. 18); Saliv iSeîv ou vv 
iSûv (p. 18 et 13 2); ^èniXoyrjs &vSpes (p. 19); (pikorexyéiv (p. 20); 
if '&CLppv(ytoL e& Ttva (p. 21); Ta TSpwTa <pépeiv (actif, ihid.)\ xolxoSou- 
fiov(a (p. 27); 'kifwv '&aLpavdX(ofxa yevéaôcu [ibid.); roîs pevc/loïs 
ènlotffi^voi [ibid.); yvdpifiov TiQévat (p. 29); ^ ftia (p. 3i et 1 14); 
èyxexofifiéva Xakeiv (p. 33); |3^ xo<T(iovfiepos (p. 36); t^ Upœavvns 
TereXeieûfiévos Tijf X^P*'^' (i6W.); opfiœfisvos [ibid.); oùx êxfi) }.éy'eiv 
[ibid.); int(ûntcuTfi6s (p. 4i); (ryuxpoXoyùx [ibid.); tf Q-eavSpixv oixo- 
vofjJa (p. 61); 7f àyla SéXros [ibid.); ô xopv(pouos tS>v fÂoJdtfTœv ou tS)v 
àTro(/l6X(Ê}v (p. 78, 96, 277); SptfjLVTaTa ^XocrvpowTa (p. 112); 
SiavXos, le cours de la vie (p. 1 1 3); è^épy^eadcu tov (rdyjOLTQs (p. 1 1 7); 
iSpSyres Tr}$ àpcrvs (p. 197 et 3iio); (pBàvetv t6 Taxps (p. 20/i); /3ax- 
TvplcK, rov yiffptûç (p. 207); èv tsrà<T^ rf; ù^j/A/iji) (p. 223); Q-eoXoyeïv 
[ibid.); fiV(/lay(ûyol [p. 22^); SaxpvoL TssorafirfSov xaréSvov oi àpdaX- 
(lol y et rsphs Tov Ssov Sdxpva 'aoTafitfSov tS>v à(^6(iXfjLùûv '&poy&i[uvos 
(p. 282 , 324, 344); tÀ 'tris \cCk(tvixrjs 'csvpyonoitas ëxyovov (p. 286); 
èvdpovileip èxxXtfcrlcLV (p. 307), etc. 

Cette liste, aussi bien que celle de Boissonade, pourrait se com- 
pléter par im nombre d'exemples bien plus considérable; car plusieurs 
parties du livre présentent, presque à toutes les pages, des expressions 
du même genre. 

Les mots ô QvfÂOS xal rf èitiôviila [p. 10), qui ont tant embarrassé 
Boissonade, sont employés dans le sens défini par le pseudo-Denys 
Aréopagite ^ 

Le mot '&p(t}TO(TVfi€ovXos (p. i36 et 2o3) qui, en dehors de notre 



* De cœhsti hierarchia, cap. 11, S IV : 
éXk* èv\ r&v voepcJv tré^ta Tp(hrâ> x?'^ '^^ 
OviAtHÔv èvvoifaat, IrjXovv, d>ç oTfiat, rrfv 
àppwonrdp aùr&v XoytÔTr^a xai ri/fv âftel- 
ÀixTOv l&y èv rats ^sosthéat xai ifiera&h 
'koK llpitffeaiv. û<raitTù}s èirtdvfiiav iièv 
eîval (pafuv, M t&v ikàyc^ dvepiax^iilàv 
TivoL xal vrp6av}.ov, èi én^drov ximfateijf, 

m 

TOME xxviii, 1'* partie. 



1) OMvrideias èv roh àXkoiùaToXs éxpan&s 
èyy îvo[Lévrfv tsrpotmàOetav xai ri^ àXoyov 

rffs aoùiiartxffç ôpéSso^ èTrtxpéTetav 

Ôra» hè ràs à»opx>(ws àfAOtànfras rois 
vo9poTs 'mepirt$évr9ç , èifiOviiiav aùroîs tarc- 
piirXàaejp£v, épana &-9Tov aùri^v èworf- 
aat x.T.A. (Cf. Evagrîus , Copita praclici ad 
i4naf.,c.xLiii; Patr, yr. , t. XL , col. ia36.) 

3 
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ouvrage, ne s'est rencontré, jusqu'à présent, dans aucun texte an- 
térieur au viii® siècle, serait im témoignage important pour la date 
de la composition du livre de Barlaam et Joasaph, s'il était certain 
que ce terme, par lequel les écrivains grecs du moyen âge désignaient 
soit le généralissime, soit le principal conseiller des souverains mu- 
sulmans \ avait été employé dans ce sens dès l'origine. Mais rien ne 
le prouve, et l'on peut croire que l'auteur du roman a voulu parler 
dun premier ministre, comme il en existait dans tous les états. 
Ce sont plutôt les institutions de la Perse qu'il a prises pour modèle 
de son tableau imaginaire du gouvernement du royaume indien; car, 
dans im autre passage (p. 8), il présente le plus haut dignitaire du 
pays sous le titre de àpxfo^aTpdirvs ^ et ailleurs encore il parle des 
satrapes [aarpœrrcu) ^ à côté des (/Iparrryoi (p. 3o4 et 3 19), tandis 
que les expressions de âpj^pvTes xal vysfixivee (p. 3o4)i de ^ovXv, 
de (TuyxXvros et de crvyxXvros (3ovX)J, qu'il emploie fréquemment, 
rappellent la hiérarchie de l'Empire romain. 

Outre les similitudes tirées de la Bible et les paraboles, devenues 
célèbres, qui lui donnent une physionomie si particulière, l'ouvrage 
renferme, ornement très caractéristique du style, un certain nombre 
de locutions proverbiales et d'adages, tels que les suivants : Otit&i 
Kotkùjs èxjivTGôv Tùûv fSpayiJtdTœv xcd /fivcrous ^u^épv^i, t6 Sv Xeyd- 
fisvov, els oipavovs '&oXkS)v àvnfflafjiévœv (p. 6);' — xai "csœincL XiOov 
xiviffaas, To Tov Xéyov (p. 9), et tJwxa Xlôov, ro tov Xàyov, xivœv 
(p. 232); — tuOp, t6 TOii Xàyov, ^usvevcrcts (p. 27); — roxiro Sn t6 
TOV Xéyov, eiV ovpavàv ro^eveiv èjvi^eipoôv (p. 29); — ctXA' èpyS>Sés 
Mil Hcd KOfuStf àSvvaTOv ro tsrupi (TvvavoL(/lps^6fiev6v tivcl fiif xanvi- 
leadou (p. 99); — è(p' ù^dtTû)!; èS6xei (nreipeiv (p. 1 83); — 6vos el, t6 
TOV Xéyov, Xvpas ixovœv xcd olctvvstos (uévœv (p. 293); — xevrjv 
ypiXXsiv è(f)xei (p. 3 16). 

Rien de pareil ne se trouve dans les œuvres de saint Jean Dama- 
scène. 

' Voy. Reiske, Comment, ad Constant. Porphyrog., éd. de Bonn, p. 806 el suiv. — 
Henr. Steph. 7%ei. éd. nova, s. y. 
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Le troisième argument allégué par Tabbé de Billy, quand même 
il serait mieux fondé, ne prouverait pas, ce me semble, que le 
livre de Barlaam et Joasapb et les ouvrages de saint Jean Damascène 
ont un seul et même auteur. Comme la plupart des écrivains ec- 
clésiastiques appuient leurs démonstrations par des citations nom- 
breuses d'auteurs plus anciens, il serait non moins légitime, si Ton 
admettait le raisonnement de Tabbé de Billy, d'attribuer le livre de 
Barlaam et Joasapb à saint Cyrille, à Maxime le Confesseur, ou à tout 
autre Père de TËglise. 

Et d'abord, il convient de distinguer deux sortes de citations dans 
les ouvrages de saint Jean Damascène et dans le livre de Barlaam et 
Joasapb : celles de la Bible et celles des docteurs de l'Eglise. Les re- 
productions de paroles de l'Ancien et du Nouveau Testament sont 
plus nombreuses dans le roman ascétique que dans les livres scolas- 
tiques et dogmatiques du théologien de Damas. Celui-ci, au contraire, 
a mis à contribution plus fréquemment les œuvres des écrivains non 
canoniques. 

En ce qui concerne les premières, si l'on examine les extraits qui 
se rencontrent d'une part et de l'autre, on constate entre eux cer- 
taines différences, qui montrent que saint Jean Damascène et l'auteur 
du livre de Barlaam et Joasapb n'ont pas eu sous les yeux le, même 
exemplaire du texte sacré. On lit, par exemple, dans le livre de 
Barlaam et Joasapb (p. 68 de l'édition de Boissonade) un passage de 
l'évangile de saint Jean relatif à la résurrection des morts (saint Jean, 
chap. v, versets 25, 28 et 29], reproduit en ces termes : kfitfv yàp, 
^V(tI, Xéyeo vfiiv Sri Sp/erai âpa èv ^ tsaines oi èv rois fivtff^ois dxov- 
(TOVTOu Tris (^(ovfis Tov Tlov Toti Ssov, xad oi ànov^avres XA^^ovrcu* xaà 
CL\jdts* Ëpx^ou &pa Sre oi vexpol àxovarovTOLi rris ^eovris ctvrov, xcu èx- 
nopevaovrcu oi rà àyaiBà rsoufftTavres sis àvAc/lcurtv K^fis, oi Se rà 
^auXa tspa^cLVTes eîs dvdc/lcuTiv xpheœs. A part l'interversion, peut- 
être fortuite, des mots oi vexpoi et TsfAvjes ol èv to& fWVfiBloês^ le 
texte de ces versets s'accorde avec celui des meilleurs et des plus 
anciens manuscrits des évangiles. Saint Jean Damascène, dans le traité 

3. 
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De orthodoxa fide, au chapitre xxvii du livre IV, cite une partie du 
même passage ainsi : kxùvaoPTOU yàp^ (^fitriv, oi èv iivtffJ^dois rih 
^(ûvris Tov Tiov TGV ©eov, xoi ^tk&jtromcu oi rà dyadà isotTitravres 
ek àvéx/lcLmv K^^rjs Kxk. La leçon é^eXevoroiiTûu , qni remplace le mot 
èxnopeCcTOVTCu , n'a rien qui la recommande particulièrement. Elle 
a été probablement prise dans le texte parallèle du chapitre xxv, 
verset 46 de Tévangile de saint Matthieu. Mais xertains manuscrits des 
évangiles, notamment le manuscrit en lettres onciales appelé codex D 
ou manuscrit de Béza, conservé aujourd'hui dans la Bibliothèque de 
l'université de Cambridge, la renferment également, et saint Jean Da- 
mascène Ta transcrite de Texemplaire qu'il avait sous les yeux. 

Dans le livre de Barlaam et Joasaph (éd. de Boissonade, p. 71), 
un verset de Tévangilede saint Matthieu (chap. xxv, vers. 34) est cité 
ainsi qu'il suit : ÂsCre, oi evXoyvfiévoi rov Uarpés [lov, xXyipovofiJi^ 
(Tare tvp iftoip/KXpÂvriv vpXv jSaaiXe/av àith xara^oXi/^ xâcrfjiov. Saint 
Jean Damascène, dans le traité Ilepi tS)v èv tsMti xeKOtfitffUvtûv^, 
transcrit le même verset ainsi : Aevre^ oi evXoyvfiévoi rov Uarpés 
yuov, rrfv ifroifiafTfxévrfv vfiiv ^(xaîkelctv xXrjpovoin^aare. 

Le verset 36 du chapitre xi de TEpître aux Romains se trouve cité 
dans le livre de Barlaam et Joasaph (Boissonade, p. 84), ainsi qu'il 
suit : 6u èk aOrov xai 8C aOrou xcd eis avr6v rà 'csdvra. Ces paroles 
sont conformes au texte reçu. Saint Jean Damascène, dans le traité De 
orthodoxa fide , au livre III, chapitre x, reproduit le même verset, 
mais avec une variante : è^ avrov xcd Si' avrov xal èv avrSâ rà tsdpra. 

Dans le livre de Barlaam et Joasaph, la particule yap, qui relie 
souvent un verset de la Bible à un passage précédent, est presque 
toujours omise. Ainsi on lit (Boisson., p. 162) le verset 20 du cha- 
pitre VI de l'Epître aux Romains : 6re SovXoi Ijrt rvs àfMprlas xtX., 
et les premiers versets du chapitre v de la deuxième Epitre aux 
Corinthiens : OîSafiev on xtX. , tandis que Jean Damascène, en com- 
mentant ces deux sentences, écrit conformément au texte reçu : 



' Patrol gr„ l. XCV, col. 266. 
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6re yàp SovXoi et OiSafiev yàp On ^ Voici,' d'ailleurs, en ce qui 
concerne la première, encore d'autres différences : Ore Sovkoi rh^ 
rifs àfMprlas, éXsvôepot vre rfi Sixcuoavv^* tIvcl ovv xapirov ei^ers 
rére, è^' oh vvv è^QU(r^vve(T6e; t6 yàp réXos èxelvœv Q-dvaTOs. Nvri 
Sk èXevdBp€Ê)dévT$s àn6 rifs àfiapTias xtX. T^lie est la leçon du livre 
de .Barlaam et Joasaph, conforme (sauf la suppression de la par- 
ticule yàp) au texte reçu, établi sur le témoignage presque una- 
nime des anciens manuscrits et des anciens auteurs. Saint Jean Da- 
mascène reproduit la phrase ainsi qu il suit : ôje yàp SovXot ^Te rfis 
àfiàprlas, èXevdepoi ^ts rp SixMoavvif riva oiv xoLpnbv ë/STS tc^tc, 
è(p' 6k vvv èircucTywere; to yàp T£kos èxelvcav Q-àvaros. Nvt; Se èXsv- 
Oeptodévres 

Sans attribuer une trop grande importance à des variantes par- 
fois minimes, il faut cependant considérer que tous ces passages 
nont pas été cités de mémoire, mais qu'ils ont été transcrits 
mot pour mot d'un exemplaire de la Bible. On remarquera, du 
reste, qu'ils sont choisis dans les ouvrages de saint Jean Damascène 
dont l'authenticité est incontestée. J'ai notamment écarté de cet 
examen les Sacrées Parallèles, où Ton trouverait un bien plus grand 
nombre d'exemples, parce qu'il me parait certain qu aucune des ré- 
dactions qui en existent, et dont deux seulement ont été publiées 
jusqu'à présent, ne lui appartient. 

Les auteurs ecclésiastiques dont les ouvrages ont été mis à contri- 
bution par saint Jean Damascène sont fort nombreux. Dans le traité De 
ortkodoxajide^ par exemple, on rencontre des extraits de saint Justin 
martyr, de Nemésius d'Emèse , de saint Ëpiphane , de saint Grégoire de 
Nasianze, de Grégoire de Nysse, de saint Basile, de saint Athanase, de 
saint Jean Chrysostome, de Cyrille d'Alexandrie, de Cyrille de Jérusa- 
lem, de Théodoret, de Sévérianus de Gabala, de Léonce de Chypre, 
de Maxime le Confesseur, d'Anastase le Sinaîte, d'Anastase d'An- 
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^ Patrol gr., L c, col. 4S8 et 728. Le texte de Téditionde Lequien porte oUa ftéi^. 
Mais cette leçon est erronée. 
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tioche, des écrits attrîBués à Denys rAréopagite. L'auteur du livre 
de Barlaam et Joasaph n'emprunte ses citations quaui auteurs des 
ET joAMPH. premiers siècles , notamment à saint Grégoire de Nazianze et à saint Ba- 
sile, sans d'ailleurs en signaler ni le caractère, ni la provenance. Ces 
textes font partie intégrante de sa narration. Un certain nombre de 
fois seulement on trouve la mention : comme dit un sage, (Top6sTt$^ 
ou un saint, ris rSJv àylœv^ ou cette phrase à l'occasion d'une citation de 
saint Grégoire de Nazianze (Boisson., p. 129), Sr(f) ris xal tojv fffjLe- 
répcôv (TO(pS)v SiSaaxdkcov, Q-eoXoyixdncLTOS àvtfp, owoSùjv. . J. 

Examinons maintenant les preuves vraiment sérieuses que l'abbé 
de BiHy a produites à l'appui de son affirmation. Le livre de Barlaam 
et Joasaph, dit-il, renferme de nombreux passages littéralement 
transcrits du traité de saint Jean Damascène De orthodoxajide. 

Et d'abord est-il vrai que de nombreux passages soient identiques 
d'une part et de l'autre? L'abbé de Billy n'en signale qu'un seul, la 
dissertation siu* le libre arbitre. J'indiquerai plus loin les autres, 
dont le nombre se réduit à quatre. En second lieu, ces concordances 
doivent-elles faire conclure nécessairement à l'identité des auteurs, et 
ne s'expliquent-elles pas aussi bien par des emprunts d'un auteur à 
l'autre, ou mieux encore, comme nous allons le démontrer pour la 
principale d'entre elles, par une dépendance commune dune source 
antérieure? L'affinité que des analogies de ce genre établissent entre 
deux ouvrages se caractérise généralement par d'autres liens que 
celui qui a été imaginé par l'abbé de Billy. En effet, on peut sup- 
poser 1® que le livre de Barlaam et Joasaph, plus ancien, a été connu 
de saint Jean Damascène et cité par lui, ou 2^ que les écrits de saint 
Jean Damascène ont été utilisés par l'auteur du livre de Barlaam et 
Joasaph, ou enfin 3^ que le livre de Barlaam et Joasaph, plus 

* Saint Jean Damascène lui aussi, in- dique, non seulement le caractère des 

troduit, généralement, dans son texte, les passages cités, mais aussi les noms des 

passages empruntés, sans en avertir le auteurs. Ces emprunts nont pas tous été 

lecteur. Plusieurs fois cependant, il în- signalés ni reconnus par les éditeurs. 
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ancien que les écrits de Jean Damascène, a été interpolé après 
coup, pour établir un accord dogmatique qui n'existait pas primi- 
tivement. 

La dissertation sur le libre arbitre , qui , d'après Tabbé de Billy, 
aiu*ait été d'abord insérée par saint Jean Damascène dans le traité De 
orthodoxa jide et reproduite par lui, une seconde fois, dans le livre 
de Barlaam et Joasapb, ne cadre qu'imparfaitement avec la rigou- 
reuse ordonnance de ce dernier ouvrage. Rattachée à l'exposé de la 
doctrine chrétienne que Je moine Barlaam fait à son catéchumène, 
elle se distingue de cet enseignement, non seulement par son carac- 
tère scolastique, mais aussi par sa forme. 

Après avoir recommandé à Joasapb la pratique de l'aumône et le 
détachement des choses de ce monde, Barlaam compare la loi et la 
sagesse divines au soleil, qui luit pour tous, quoique certains ferment 
les yeux à sa lumière. tDe même, dit-il, la lumière du Christ qui 
répand son éclat sur tous, et dont chacun participe selon son désir et 
son empressement. Car le soleil de la justice ne se dérobe pas à ceux 
qui veulent le contempler, et il ne s^impose pas à ceux qui, librement, 
choisissent les ténèbres : chacun , pendant la durée de sa vie terrestre , 
est abandonné à son libre arbitre et à son libre choix. » Ce sont ces 
derniers mots qui ont appelé la définition que nous allons examiner, 
et dont voici le texte d'après l'édition de Boissonade \ auquel j'ajou- 
terai les variantes que j'ai relevées dans les manuscrits de la Biblio- 
thèque nationale présentant la leçon la plus authentique ^ : 

^ffcrlv yéptôv • AvTelot/crirfT)/? [Uv è(/li i^v^^^ Xoyixris Q-ikrfcris, âxw- 
Xt^Tû)? xivovfiévv "tspàs &irep âv j3o vXoito , efre àpervv bïts xclxIclv, oxi^ 
Xdâs \m6 Tov Sïffuovpyov yevofiévvs* AvTs^ovcnérvs avOis^ è(/li votpBs 
^^V^^ xivrftTis aÙTOxpan/fs. UpocUpecris Se è(/liv Spe^ts jSovXetiTixn tSôv 
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^ Boisson., p. i3i et suiv. 

' Je désigne le ms. 908 par la lettre A, 
le ms. goÂ par B, le ms. 906 par C, le 
ms. 906 par D, le ms. 907 par E, le 



ms. 1 ia6 par F, et le ms. du Supplément 
n' 769 par G. 

' EF a<>T»F. 

' BDEG voepà Tiff ypvxfi^. 
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èp^ Tffuv, ii ^ |3oiîXeti<T«5 àpexuxif tSôv è^^ i^uv ^ • toO ycLp fSpoxpiB&vjoç 
èx Ttis ^vXrjs è(pié(ieda 'ufpooupovfisvoi *. Bov'Xrf Se è(/liv Spe^K Çi7T>7T«xv 
tsrepi Tùûv è(p' ff(jLÎv 'cfpaxTtxùûv * ytvofiévv ' ^ovXevejcu ^ yàp tis eî 
w^eiXe (lerékdéiv to rspàyfia fj ov. Efra xpivet t6 xptMoVy xai yiverou 
xpla-të^. EÏTCL SictTldsTCU xclÏ àyœrtS. to èx rrh ^ovkrh xptdkv, xai Xé- 
yerou "^ yvœfirf • èàv yàp xplvif, xai fiv ^«areôf?* ^pos t6 xpiOkv^, ifyovv 
iyamffai;! aùro, où Xéyeroa yvcofjLV- Eîra fiera rifv SiaOeatv y(vercu 
'cSpocUpemÇy ijyovv ènçCkoy/f ' vipocUpems yàp èc/li Svo isypoxeiftA^wv to 
êv^^ cdpeTtrdai xai èxXéyscrdcu rovro f3p6 tov èrépov. Kal tovto (^avepov 
Sri §ovki/f è(/li fier èntixpicrecûs if^^ ^rspocupeais, xai ^ avT^? tt/^ èrvfio- 
\oyioLS ' rspoaipsrov yàp è</li r6 hepov ^spà tov èrépov cdpsrév • oùSels 
Sk "cspoxplvei Tf [IV ^ovXevcràfievos , ovSè TsfpocupeTrcu fit} ^GSpoxplvaus^^. 
ÈTreiSif^^ yàp ov isravTa Ta^* Sé^avra iffuv ev ê/eiv sis epyov àyoLysiv 
tjpoôvjxovjxeôa ", tcJts tspooLipeais , xai ^mpocuperov yivercu to Tsfpoxpt- 
6èv èx Ttis jSov^TJî?, ÔTOLV tsypoo-Xàë^ tvv ôpe^w. Kai oxirca (Tvvàyercu 
"c^pooLlpeaiv eîvcu op^iv ^ovXevTixifv rœv è(^' iffuv *® * tov yàp tspoxpi- 
démos èx Tris ^ovkris èpiéfieda vfpocupovfievoL ïlaora yàp ^ovX^ izrpdÈ- 
^eeos SvexoL xod Sià 'cspoi^tv^'^' xai oxijc») Tsàatfs iièv/ctpoatpécTecos jSovXn 
vyetraiy 'ufàcrns Sk tarpà^ew^ *&poalp&ns. Afà tovto ov fiévov ai tsrpà- 
^eis, âXXà xai Ta xaTa Siàvotav, ciriva ràs "Cfpoaêpécreis '&apî</lSj(Tiy 
xai (/le^àvovs xai xoXàrreis tspo^evovrrw. Àp/tf yàp àfiaprlas xai Si- 
xoAOTJspaylas rspocUpetris èaliv èv roTs èp* iffjjv xajayofiévv ** • S)v yàp 
ai *® èvépyeioi ép" tffiiv, rovrœp xai ai Tsfpé^sis ai xaTa tvv èvépyetav 
èp^ Vfuv • èpî" Afiîv Sk ai xarà Ttfv àperrfv èvépyeiai , èp^ i^fiiv àpa xai 



' D ]) xai. 

* D r&v ovx èp' lifthf. 
^ E xai ispocupoifteda. 

* CDEF tsrpaxTâ)^. 
» E jSo^Aerai. 

^ C Ôpe^K, 

' CDEG yherat. 

* B hdHpte^, 

* FG rd Hptdrivat. 

" ACDEFG , manque év. 



* * B ^ fier' èirtxpi(reù)ç tîpoalpefTts. 
" B ft)) xpivas. 
'' BCEF èvei Uv. 
'* BCE, manque rà. 
" B tgpodvp.cbfisOa, D 'Bfpodviio^fisvoi, 
" F ajoute : i) |3o^ Aev<7iv àpeKTtxiifv rénf 
i^* Hpîv. 
'' EF hà ^pà^ecos, 
" BE xaray ivofÂévrf. 
'* BE, manque af. 
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cd iperoJ * xvpkùs yàp è(p' vfiTv è</lt rà ypv')(ixà tsfAvra xai '0$pl S>v 
^vX$v6fjLe6cL^. O\iroûs airs^ovaleos ^vT^vofiéveov^ tS>v àvdpamœv xcù 
aÙT^ovalcâs^ 'uspocupovfiévùâv^xaLO' 6<Tov &v Tis ^pocupvTai'^, xarà Toa- 
ovTOv Kod ^ fjLsréxj^ tov &elov (^ojtos xaï zfpoxàv^ei èv toTs tvs (^iXo- 
<TO<phs êirirvSçôfiaari ' jia^opai yàp "cspûaupéasùôs ^ elai Kai xcLdœirep 
Tf i;èff "Givyctl ySdjùJv èx rS)v tvs y fis Xa/yàveûv àLvomefnr6fji£vcu '^, ai fiÀv 
èKmokcUnûs Tris y fis èxêXviovmVf ai S$ (wcpàv ti ^aBvTspov, cd Sk }Jclv 
^ajdécjs, TOVTCûv Sk tSûv ùSAtcov tol {ikv ^mporrer^s éx^v^oi^a^ xai t^ 
y^VGei y\\)xéayTà SI ^aOéœs êlep^^j^ei^a xal akfwptlovja ^'Q-eaipir 
^ovTa °, xal jà (lèv à(^d6voûs èxStS6\isva y rà Sk xarà (uxpov t/làloma ^^ * 
ovTtûs xal èrKi ràv "Ofpoaipéaecov v6et, tols (lèv raxsias eha4 xas 'Xiav 
Q'epfjLorâTOs , ràs Se vcodpàs xal yf/v^as, xai ras (âÀv SXeos èirl jà xoiXà 
Tvv poT^v xexTVfJ^oLs, ràs Se 'uiphs to èvavrlov 'ufdmf Svvdfiei aTroxXi- 
vovcTos. Karà yovv Tas auTcoi^ Siadéaeis xai ai 'cspos Tas tsrpàlei? âxo- 
'kovdovcTiv^^ oppjcU. 

Il s^agit, dans ce passage, des facultés de rame humaine qu'Âris- 
tote appelle ^cjTixa/ ou ôpexTixot/, c'est-à-dire vitales ou d'appétiiion 
(distinctes des facultés de Tentendement, yv(0(/lixai) , et parmi elles, 
d'une seule catégorie de la volonté. L'auteur eipose que le libre ar- 
bitre est la volonté de l'âme rationnelle, libre de choisir le bien ou le 
mal , ou le mouvement spontané de l'âme intelligente. L'intention ou 
le libre choix ou la liberté d^agir, tsrpoa/peo'is , est i'appétition réfléchie 
des choses qui sont en notre pouvoir; car nous désirons une chose 
qui, après réflexion, nous a paru meilleure qu'une autre. La réflexion, 
^ovXiff^ est I'appétition, accompagnée d'examen, des choses qui sont 
en notre pouvoir; car on réfléchit si l'on doit faire une chose, ou 
non; puis on juge ce qui est meilleur, et il y a jugement, xphis. On 



^ E ^riXôiieSa. 

* A tîpoatpoviiéveinf. 

* CE, manque ^avXÊVOfiévùÊV t&v àv- 
Of^wv xai aÙTB^ovclùïs, 

* DEG «rpoaipmai. 

' BCDEFG, manque xai. 
^ BDEF larpooip^^eân^. 

TOME xxviii, i" partie. 



^ G âpaMàiuvat, 
' BDEF jSA^eovra. 

* ABCDFG iirs d^imrra. Ces moU 
manquent dans £. 
" BCDEFG alaXàiovra. 
*^ AB dxoXovOovtrai. 
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se décide à la suite de ce jugement, résultat de la réflexion, et il y a 
sentiment, yvcûfiri. Après la disposition, SiéS&n^^ î^ y ^ intention ou 
BTioAsAPfi libre choix, tspocUpems. 

Si l'on compare la longue discussion consacrée au même sujet 
par Jean Damascène [De orthodoxa Jide , iib. II, cap. xxii à xxvm), on 
trouve que les deux dissertations, loin d'être identiques, se contre- 
disent, sinon sur les définitions, qui proviennent d'Aristote et de ses 
commentateurs et de Nemésius, du moins sur les déductions. Le seul 
argument commun aux deux textes est celui qui est relatif à Faction 
comme suite nécessaire de Tintention ou du libre choix, résultat lui- 
même de la réflexion. Mais Jean Damascène sépare entièrement le 
libre arbitre, aùj^ovmérrf^ , de la liberté d'agir, rspocdpsais^ tandis 
que pour Tauteur du livre de Barlaam et Joasaph, le libre arbitre 
occupe la place de la volonté, Q'éXrfmç, ou de la volition, ^vktf^tç, 
et il est la base indirecte de la libellé d'agir. 

Quant à la première définition, on en trouve une partie, avec 
quelques variantes, dans le traité de Maiime le Confesseur Acf Mari- 
nom ^ où elle est citée comme étant empruntée au sixième chapitre 
des Ascétiques de Diadochus de Photicès. Cependant la définition 
que nous Usons, dans les manuscrits, non au sixième, mais au cin- 
quième chapitre des sentences de Tévêque de Photicès^, n'est elle- 
même qu'une partie de la phrase de Maxime. 

La seconde définition, cnÀntJ^ovmÔTTis è(/ll voBpSs ylfV)(ris xlvrimç axh 
roxparvs, se retrouve, à titre d'emprunt fait à Grégoire de Nysse, 
dans le même traité de Maxime le Confesseur Ad MarinuMy où elle 
est formulée ainsi : kv'ït^ovtuârvs ècrliv avTOXpOLTV^ roxi Q'sTJffiOLTQs 
xlvvtns *. 

^ PatroL grwca,i. XGI, coL S77 C : A6- partie d^un paragraphe relatif à la volonté 

Tt^ovatàrtf^ èall ^x^ Xoyixifs ^éXtftrts (Q-éXifatç). Il semble qu'il y ait une erreur 

ifU^Xiivêif ytpopLénf -apàs àv ^iiXrjrcu, dans la citation de Maxime; car je n*ai pas 

* Ms. grec de la Bibliothèqae natio- trouvé le passage dans le traité de Gré- 

nale n* 362 , foL 160 v"; ms. grec n* 858 , goire de Nysse contre ApoUinaire. U ne fi- 

fol. 1 v°. gure pas, par exemple, à Tendroit où 

^ L. c, col. 277 B. Cette phrase fait^ Grégoire réfute Tobjection d'Apollinaire 
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Les deux définitions sont citées, avec certaines différences et sous 
le nom de Grégoire de Nysse, dans les scolies anonymes au Climax 
publiées par Rader ^ 

La définition du libre choix, tipocUpems^ est tout entière de la 
rédaction de Nemésius qui, au chapitre xxxvin du traité De natura 
homnis, résume sa dissertation vfepi "vspocupéaeùi^s en ces termes : 
^wayercu Sif èx Tovreov, Tsfpoalpeaiv dvcu Spe^iv ^vXevrtxifv tôôv èp* 
V(i!v, ^ ^vXewTiv àpexTiKTfv rœv è(f>^ v^v. ToC ykp tsfpoxpidévros èx 
tUs ^yjkiis è(pUfie6a7Sfpo(upovfUVO^^. 

Une partie de ce passage a été également transcrite par Maxime 
le Confesseur ^ 

Le paragraphe consacré à la définition du ternie de /3ovXi7, dont 
la première phrase (reproduite aussi par. Maxime le Confesseur^) se 
trouve, en substance, également dans Nemésius^ (où toutefois on lit 
^ovXsvms au lieu de^t;X^), est probablement tiré de quelque com- 
mentaire de rÉthique d'Aristote. 

La suite de l'analyse de la 'nspocUpeais y dans laquelle la définition 
de |3ovX>7 ne forme qu'une parenthèse, est encore empruntée à Nemé- 
sius , où on lit : • . . Ori pÀv o^ jSovXi^ tU i(/lt xcd ^iXtvm^ fier' imxpi- 
aecas, ei xcd fitf avroëovXv, (pcLvep6v xaù èx rifs èrvfioXoyioLs. Ilpoai- 
peràv yàp i</li ro hepov zgp6 èrépov cuperév. OHels Sk '&poxplvu ti , 
fxh ^ovXevadfisvos , oùSè oUpéircu, (ih xpivas. ÈitsiSif Se où ^uféarçoL rà 
Sé^avrcL tffuv sS ^eiv eis ëpyov àyctyew "cspodvfuovfiida , rc^re TSpocu-- 
pearêg xal fgpocuperov ylvercu t6 '&poxpt6kv èx riis jSovÀjjf; Stolv '&pO(T' 
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touchant le libre arbitre [Patroh grœca, 
t« XLV, ooL laSa). — Une autre défini- 
tion du libre arbitre, appartenant à Ma* 
xime lui même, se lit dans le même traité 
Ad Marinam (/. c.« coL 17) : Depi i&tf- 
frlats' if 3i l^ovcr/a xvptàrrjs év%*ofMs W9 
ip* iffûêp «poxTshr. 

' Paifr>l grœea, t. LXXXVIU , col. 644 : 

aiç iro/fiATç nivov^Léinf «fo 6vsp àv B4Xp. 



— AùveSi^ffiàrrfs alSiç è&lt vo9pà rrfs 
i^xps nlvifaK aùtoKpctnft. 

* PairoL grmca, t. XL, coL 786 A. 

' Ibid,, t. XCI, col. i3 B et 16 B : â 
là vpoaipsmt ÔptSis jSovXeiiTixi) twv i^ 
^fijy trpoxrov. 

* L, c, col. 16. 

' PatroL grwea, U XL, coL 735 B. 
(Comparez Arist. Rtk. Nicom. lib. III, 
cap. m, 7.) 

4. 
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XéSitf Tïfv Sp^iv. kvœyxaieos oiv iff vfpoatpems isrepi ravrot èc/lt, v$epl à 
xad t) jSovX)^. Iiwdyerau Stf èx tovt^^v TSpocUpBcnv dvou Spe^iv jSouXevTi* 
xvv tS)v è^' 17/xrr, ^ ^vX&v(Tiv àpexrixtfv rœv è(p' itfjuv. Tov yàp *cspo* 
xpiOévTOs èx Tris ^vkiis èpUfieda zspooupovfievoi ^ 

Les déductions suivantes sont également celles de Nemésius, en 
partie littéralement transcrites, en partie résumées et adaptées au 
raisonnement particidier de Tauteur^. 

La dissertation sur le libre arbitre dans le traité De orthodoxa fide 
(lib. Il, cap. XXV à xxviii), commence par une définition qui établit, 
comme celle du livre de Barlaam et Joasaph et de l'ouvrage de Maxime 
le Confesseur, mais en termes différents, Téquivalence du libre ar- 
bitre et de la volition : ô tarepi toC avT6|oua*/ov \6yoç, rovréalt toxj 

èp^ ^fjJv Et dans un autre passage (lib. III, cap. xiv), où Jean 

Damascène démontre la double volonté et le libre arbitre dans Jésus- 
Christ, il dit : avTsèovmàrrfs Sk ovSèv h$p6v è</Jiv si (iv V Q'éXrfcns. 
Ou encore : To yàp avT^ov(nov Q'éXtfO'iv œphavro oi Uarépes^. Toute- 
fois, malgré ces différences, il ressort du paragraphe dont font partie 
les deux définitions que saint Jean Damascène a eu sous les yeux le 
texte dont s'est servi Fauteur du livre de Barlaam et Joasaph, sinon 
ce dernier ouvrage lui-même. Au surplus, on lit au chapitre xxii du 
même livre II une définition presque identique : Bovkt) Se è</liv Spe^is 
KvTVTixif "csepl tS)v è^* vfJ^v ^rspcucrSûv yivofiévtf • ^ovXeverai yàp , d 
Q^eCku (lejeXdéw t6 TsfpSiyfÂa, {^ ov • sFra xplvsi r6 xpéMov, xclI T^éyercu 
xphis ' éhoL SiarldercLi, xad àyœrta to èx Trjç ^ovXri$ xpidèv, xcd XQÛ^ârcu 
yvùjfiv* Èàv yàp xpivp, xcu firf Sta^reOri Tspos to xpi6èv, Hyovv àyoL- 



' Pair, gr,, t. XL, col. 733 C, 735 A, 

' Ihid,, col. 764 C : 'odxra, yàp fiovXr^ 

'VpàSeù^ êvexa xai hà ^p&^v, ••— Col. 769 

B : éiretS}) tgà^tf^ 'ïïrpàigafs 'Opoalpwis 9^ 

yehat, xai où nôvov ^ ^apà^tç, àWà xai if 

"srpoaipeacs viràliTçàç i&lt ^?X^ 7^9 

àfioLprlas xal ^oiatovpaylfK }^ 'OpocUpems. 
— Col. 764 C : Éti, cûv al èvépystai èp* 
iipLÏv, roùxùjv xal al ^pdÇets, al xarà rii^v 



èvépyeiav, èp' lifilv ' è^' i^fiJtv ^è al xarà 
ràç dperàç èvépyetai - èÇ>' ijpLtv àpa xai al 
iperaL — Col. 768 A : xup/o)? hè èÇi* i^pâv 
è&7i rà ^)(txà ^sfàma, xaî 'srepi &v |3ov- 
XwàfieOa. 

' Les mêmes définitions se trouvent 
résumées , avec certaines différences, dans 
le petit traité de saint Jean Damascène in- 
titulé Isagoge, au chapitre x. 
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aUpeais, iiyow èKikayiff' vfpooJpeais yàp èàli Svo 'cspoKsifiévcav ro êv 
aipéurdcu, xad èk^éyeadcu tovto vfpo rov èrépov. 

Quant aux autres définitions, il u^est pas douteux que Jean Da- 
mascène, dans le traité De orthodoxa fide, n^ait pris pour base de 
sa dissertation Touvrage de Nemésius. Mais il n'en a transcrit littéra- 
lemenl que deux phrases : UcUra yàp ^vkri rapaiecâs Svexa xcd Sià 
'cspSkiv (lib. U, cap. xxv), et Kvpldâs Se èp" vfAiv è</li rà yl^v^^xà 
wtvra xcd izrepi &v ^vXevàfxeda (lib. II, cap. xxvi). Ajoutons, en 
passant, qu'on lit une discussion entièrement différente, touchant la 
volonté, dans le traité Uspl tS>v èv rS) Xpl(/}(f) Svo Q'skv f^TOjv du 
même auteur. 

Il résulte de ce qui précède que la dissertation sur le libre arbitre 
insérée dans le livre de Barlaam et Joasaph est indépendante du cha- 
pitre de Jean Damascène qui traite du même sujet; qu'elle est, en 
grande partie, directement empruntée au traité de Nemésius sur la 
nature de Thomme, dont a fait usage également saint Jean Damascène , 
et que la définition amplifiée de la |3ouX^, qui parait venir de quelque 
commentaire d'Aristote, est le seul passage reproduit littéralement 
dans les deux ouvrages. 
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Voici maintenant les autres passages du livre de Barlaam et Joasaph 
et du traité De orthodoœa jide qui révèlent une source commune ou 
une dépendance directe de Tun à l'égard de Tautre. 

Au sujet de la création de Thomme, on lit dans le roman ascé- 
tique (éd. de Boissonade, p. 45) : Ëfra Svf^ovpyéï t6v &vdp€Kmov 
yepcflv iSicus, )(p\iv (ikv Xaâi>t^ (m6 tî}s yris eh SêdfrXounv tov dcofiarosj 
T^v Se ylfv)(rfv Xoyixvv xaù voepàv Sià tov oixelov èpu^vcr^fioLTOS air^ 
Soiis, Hiris xoLt" eixàvtx, xod ôiJLokoaiv tov Seov SeStffuovpyriadcu yéypOr' 
T^lcu ' xar' eixàvoL fiÀv Sià t6 voepàv xoù avT^ovo'iov, xaff opuoUû<nv Se 
Stà Tifv TTfs àperv^ xardi t6 SvvaTàv opjolcûmv. 

De même dans le traité De orthodoxa Jide (lib. II, cap. xii) : Éirei Sh 
TCLVTOL oUtoôs dlx^» ^ opaTvs Te xoi àopaTOV (pvaeù^s Stffuovpyeï tov 
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oMpùmov oix$6ous XJ^l xar' oixeiav eUépa re, Tod ôfjbokùtrw* ix yvs 
fièv To aHâfiJOL èMiùxtaoSy i^v)(rr» Si Xoytxifv xai voepàv Sià tov obcsiov 
èfi(pv(TV{juoLTOs Sovs auTfi^ , oitep Srf Qtlav dxéva (^afiév * ro (ih yàp xaV 
eixéva , ro voepov SvXoT xcu avr^ovcriov * to Sk xaff bfiokaaiv rvv Tris 
ipeTffs xarà to Svvarov ôfjLoiojcrtv. 

Au sujet de la chute des anges, on lit : E& Sk tù)v elpvf^^v iyyt- 
^hxodv Swdfiseov, fitSs (/IpoLjias '&pù)to<3^dr7ïç , oviàXeos èv éavr^ tsapà 
Tov ^vy^iovpyov xaxias (pvarixris èayjn^^^ i/yos , àXX' èii ayad^ yepé- 
(levos, avTs^ov(Tl(M) TSpocupéaei èrpâinf èx tov xaXoil ds r6 xaxov, xcù 
ènripdrf Trj àntovolct, àvràpcu ^ovXvOsis t^ Seanénf xai S^e^. Aïo aTre* 
SkriOv rrh ré^teos olùtov xal tvs d^ias^ xady oivri rris ficutCLpias S<^itfç 
èxelvrjs xal àyyehxris àvopxtalaLÇ ^ /^idSoXos èxXiffdrf xou^dravdisijipoa'- 
tijvéfiOLalou. Èppi^pe y dp aiTOv 6 0e6( as ivéJ^iov rvs Avoûdev S6^' 
cnjvoLneoirdurdv Se aùrS) xal ovvaTteëh/fôv xal TsXridos '&dkv rov vtt' 
avril; rdyfiaTOs rœv ayyéXcjVy ohtvss xaxol yeyovàres rvv lapoolpeaiif, 
xcd àvrl TOV àyadov Tj; diroalaGrla è^axoXovdvrravres tov &p)(OPTOS 
avTc5i;, âkcU(ioves d)vo(id(T6v(Tav, ùs "cùÂvoi xai diraTeSôves^. 

S. Jean Damascène (De orlh.Jide, lib. Il, cap. iv) expose la même 
théorie en ternies analogues et, en partie, identiques : Éx tovtwv 
tSjv dyyeXixùûv Svvdfieeov tspcoTor/ldTVs TTJfs 'cstpiydov Tdtêew^, xal tvs 
yrjs TTfv (^vXaxvv èyxetpKrdels tsapà Qeov, ov (^vaet tsovvpos y&yovojs 
dyX dyoBos év xoli ht" dyadS> yepéfisvos xal fiffSéXeos h iavT^ "usapà 
TOv^VfJ^ovpyov xaxias èaxvxojs P/vos, fiif èvéyxas tôv ts (ptôuafwv, 
r/fv T6 Tifirfv fjv aÛTci) 6 iiripAOvprybs èSeopiiaaTO , avTB^ovai^ ^cspooi- 
pé(Teê èrpdwff èx tov xarà <pvmv sis rb jsapà (pvmv xai èi^pdv xarà 

TOV '&&koivx6tos avrbv Qeov dvTàpai avr^ (SovXi/de/^ l^waire- 

(ntdaOv Sk xai ifxo'kovdva-ev avTS) xai ovvémfTG rskriBos érn^pov tSùv vit' 
avT^ TeTayfJLévci)v dyyéXeov. Tris avr^; Toryapovv ^va-eoûs toïs dyyéXoîs 
imdpxpvTss xaxol yeyâvaaty rifv ^rspoalpeaiv éxov<TUjs èx tov à:yaBov 
tspbs t6 xaxov èxxXivoAnes. 

Voici enfin un exposé du dogme de rincamation presque identique 



' Boisson. , p. 46. 
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dans }es deux textes : . « • iXk* nùSoxùz Xùxi Sbov Kod Uarp^f xcd aw- 
sfyy(a rov àyhv ïlvevfMro^, à fjuovoy&i^^ Tiàs xod Aàyos rov S$ov, 6 
. év ek rbv x6\ttov rov Uaixpbs, 6 ôfjuoovato^ râ IlaTjoi xal r^ oeylœ bt joasapk. 
TlvevfiCLri, à vfpocutAvt^, 6 àvapj(ùs, 6 èv àpxv ^^y >^Ai tsp6s rov ^t6v 
xoti Ilaripa âv, xoei 6eÂ^ âvy (wyxaraSoLlvei roîs éavrov Sovkots a\ry- 
xardSamv ë/ppa/Zlov xal àx(tT<£kv7i^ov, xcù Qeès âv réXeioi, ivdpcùnos 
téÏMùs ylverou èx Uv€Vfi%ro$ àyiov xoei MoLpias rtfs àylas Uapdévov xal 
Seoréxov, ovx èx <mip\MXùs àvSp6s ^ Q'ùJf[Myoç ^ (rwa^elas, iv r^ 
iYjpéan(f) (iilirpa rifs Uapdévov (TvXkv<pOBls ^ 

Dans le traité De orthodoxa Jïde (lib. III, cap. i) on lit : ëO^ox/k yàp 
Tov %zov xai Ilatp^^ ô ^jovoyzitfiistlhs xal A6yo$ rov ^eoxi xai Beos, à 
Av tk r6v xàXirov rov Ssov xoU Uar p6s, ô éfioovtTios rS) Ylarpl xai 
roâ àylùi) .UvsvfMn, à vfpocuelfvios , ô Avap^os, à èv àp/ff Av, xat iSp6s 
rov %^bv xal ïlarépa âv, xai %66$ âv, . . . (TvyxaraJSaivu roîs éavrov 
SovXois (TvyxardSoufiv ë/(ppa//l6v re xai àxarakrrnflov ' . . • xai Oeos 
âv réXeto;, ivBpoimos rikeios ylverai . . . xal à Aéyos dàp^ arpénfleos 
èyévero èx ïlv&6(jiaros àyiov xai Maplas rr}^ àylas kemapdévov xai 
^Boràxov . . . ovx èx Q'ekfip.aros fj èniùvfilas ^ (Twaj^eias àvSpàs ^ 
yewi^areùys èvvS6vov, êv rij a^pàvroj fii^rpa rrjs UapÔévov ervXXî^- 
^deiç. . . .^ 

L'auteur du livre de Barlaam et Joasaph démontre rexistence de 
Dieu par la mutabilité des choses créées et par le gouvernement du 
monde , et dans sa discussion on lit cette phrase : Hùôs yàp âv ai èvav- 
rku (pvcrew ds èvos x6(Tpjov av\Liikiip(iâ<jiV àXkifXaÂis (JvvBkriXxSeêGav xai 
àSiéXvroi fiepsvi^xu(rav, ei fii^ ris igavroSvvafios ^wafAi^ Tavra <TweSi- 
ébkre xai àsî (rvven/^pe$ aStdXvra^; 

Le traité De orth.fide (lib. I, cap. m) contient à peu près la même 
phrase : VL5>s yàp Av ai èvavrku ^vcreis, tsvpàs Xérytà xai iiSaros, àipos 
xai yifs, ek èp6s xécrpuov (TVfMtX^pùxxêv dikk^Xais <rvveXfiXv6afn,, xai 
àStaXvroi [Uvovcriv, d p.'/i ti$ zsavroSvvap/is Svvafus ravTa xal (xweSi- 
ëao'e, xai àel rvpsTdSiiXvra; 

' Boisson., p. 5i et suiv. -^ * Ihii., p. i47> 
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Je ne suis pas à même d'indiquer la source première de ces pas* 
sages. Nous nous trouvons de nouveau en présence des hypothèses 
énumérées plus haut ^' dont celle qui a été adoptée et défendue par 
Tabbé de Billy peut paraître la moins vraisemblable. Mais nous sa* 
vons que la plupart des démonstrations de Jean Damascène son! 
empruntées à des ouvrages antérieurs. Depuis que, dans les contro- 
verses religieuses, notamment dans les débats des Conciles, la cou- 
tume s'était établie d'argumenter par des citations des Pères de 
rËglise, il existait des collections de textes, des Parallèles, dont les 
écrivains du vu® et du viii® siècle faisaient un fréquent usage. C'est d'un 
recueil de ce genre, on peut le supposer, que les extraits transcrits ci- 
dessus ont passé dans le roman, aussi bien que dans le traité théolo- 
gique de Jean Damascène. Il ne s'agit naturellement que de la rédac- 
tion identique; car en ce qui concerne le fond, les mêmes idées ont 
été exposées par plus d'un théologien des premiers siècles. 



Il nous reste à parler du dernier argument que l'abbé de Billy a 
présenté en faveur de sa thèse, de celui qui est relatif au culte des 
Images. 

Le passage du livre de Barlaam et Joasaph qui traite de l'adoration 
des Images est ainsi conçu ^ : Upo(TXvv$t %ifi(/lûk TtfiSjv Kcd âoira- 
i6(isvos ' t6 (7$&ia'(uov ^XTVTrwfta toO Se(rjroTtxov xpLpaxrripos tov Si' 
VfiSs èvcLvBp(ùwl)(Tamos ôeoO Arfyou, axnbv SokS>v t6v xrMtfv^ àpàv 
èv T^ &ix6vi. È. Ttfitf yàp rv$ dxàvos, (^val Tt$ t5>v àylddv, èirl ro 
vspœTÔTVTtov SiaSoUvei * 'csprûrÔTintov Se è&li t6 ^xopi^éfievov, è^ ov t6 
'dOLpdyùôyov yivercu. Tifv yàp èv dxâvt ^énovres ypa^vv rois tov 
vo6s àpdaXfjLciis "ufpàs Ttfv é^vOivvv SiaSdlvofiep iSéav oS ët/liv if ^ elxwv, 
eùtreêclûs zspoarxvvowTss rtfv rov Si* vfiSs aoLpxtoBénnos (jLop^tfv, oi 
Q-eoTtoiovfievoi , âXX' ùs etxàva rov (rapxoâdévros Seov^ xaToaifalé" 



* Voy. ci-dessus, p. a a. 
' Voy. Boisson., p. 166. 
^ Les mss. BCDEF (voyei, sur ces dé- 
signations, cî-dessus, p. a 3 note a) por- 



tent : tvpoox^yei vi&lst Koptaavalà(i9voç. 
* F èvavOpûJvijtroLvrov ràv nrl&lifv, 
' EF, manque )). 
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(âsvot, ^6B(û xcd OLyàmj rov xevtixTOLVTOs èoLvrèv Si' tfii&s ft^pi xai 

SovXov fioppifs * ô{io{(t)s xcd tris àxfiévTOv [itirpàs avrov xai "usétvrtov 

t5>v àyicûv tol èxTuncûfMTa tovtc/) tç5 Xàyta TSepiTi^vcTadfievoi^. Ùeratî- kt joasaph. 

rcûsSk Hcd rov tvj^ov tov ^eaonoiov xai (re&KTfjJov (/lavpoxi 'csial&zspotT' 

xwœp xaLTCUTTrdiov Sià ràv xpefMLcrdétnoL èv airS) croLpxï èirl (rcûrnplcL 

TOV yévQyjs iipuSdV \pi(/16v top Qeàv xai (TùOTtipa tov xécrfiov , xai ^{jt^ra 

Vfup TOVTOp (PjfiSoXop Trjs xarà tov SiaëàXov pixtfs' PpMei yap xai 

TpéfUi , fiïf ^épùjp xadopap, avTOv rffp Svpcf^fup. 

La sentence È Tifi^ yàp tvs dxépos èni t6 TSpojTàTvnop StaSaJpetl 
est empruntée au traité de saint Basile De Spiritu Sancto adressé à Am-j 
pbiloque'^. Elle est citée, accompagnée de la même glose, dans Tou-'^ 
vrage de saint Jean Damascène De orthodoxa Jide , et reproduite, mais 
sans la glose, qui n'appartient pas à saint Basile, dans la première 
ainsi que dans la troisième Dissertation sur les Images^. 

Ce passage, en effet, semble non seulement témoigner du culte 
des Images qui, on le sait, avait existé depuis le iv^ siècle, mais en 
être Taffirmation doctrinale. Cependant, longtemps avant les premières 
controverses que fit naître le décret de Léon Tlsaurien, les auteurs 
ecclésiastiques, dans leurs polémiques contre les païens et les juifs, 
avaient été amenés plus d'une fois à expliquer et à justiGer la vénéra- 
tion dont les fidèles, sans l'approbation formelle de l'Eglise, entou- 
raient les images et les reliques sacrées. Déjà saint Cyrille d'Alexandrie 
réfute les sarcasmes de l'empereur Julien touchant l'adoration de la 
Croix*. Une apologie très positive du culte des Images contre les ob- 
jections des juifs, par Léonce, évêque de Néapolis en Chypre, qui 
vivait au commencement du vif siècle, sous le règne de l'empereur 
Maurice, se trouve citée dans la quatrième Action du deuxième Con- 
cile de Nicée, ainsi que dans la troisième Dissertation sur les Images 

' BCDEF mpmltitra^fAeda, * Contra Julianum, iib. VI (Patrol gr., 

* De Spirita Sancto €tdAmphih,eaif»\\ni t. LXXVI, col. 796 et suiv.); comparei 
(Patrol, gr,, t. XXXII, col. 1A9 C). saint Jean Chrysostome , éd. de Monifim*- 

* De orih.Jide, lib. IV, cap. xvi. — Pa- con, t. I» p. 3o5 , 3 19. 
troLgr., t. XCIV, col. ia6i D, i36i B. 

TOME xxviii, i" partie. • 5 
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attribué)» à siûnt Jo«d DaifiQTCèite^. La Divpututh crnn flerhtM 
JudœOy (pli fait suite auic Lois des Homérit^ oiivrs^ ^Iribué à 
Grégentius, évéque de Zafar, mais composé réellement vers 63o, 
contient «ne défense expresse du culte de la Sainte Croix ^. 
Photius, sous le n** GCXV de sa Bibliothèqm, mentiomie un ou- 
vrage de Jean Pbilopon ayant pour sujet la défense des Images contre 
Jamblique. Ânastase le Sinaïte, patriarche d'Aittioche, dans le traké 
intitulé : ^iétXe^is xarà ïovStUùdv^ publié par le cardinal Mai, discute 
longuement la question du culte des Images et le défend contre 
les objections des juifs*. Constantin « diacre de Constantinople, un 
siècle plus tôt, réfute les objections analogues des païens^. Le Pré 
spirituel, Xeifidâvdpiov , recueil composé au commencement du 
vn^' siècle, renferme quelques récits dont la tendance manifeste est 
de recommander le culte des Images, notamment de Timage de la 
Sainte Vierge*. 

On le voit, les phrases du livre de Barlaam et Joasaph qu on vient de 
lire peuvent appartenir aussi bien au vi* siècle qu'au vu* ou au vin*. 
Elles ne sauraient prouver que ce roman soit sorti de la plume du 
plus fervent défenseur du culte traditionnel, et il nest pas besoin, 
pour expliquer leur insertion dans un ouvrage antérieur à l'époque 



* Voy. Mansi , Sacr. Concil. nova et am- 
pliss. CoUectio, t. XIII, col. 44 et suiv.; 
— Ptttroh gr., t. XCIV, col. 1 58 1 et suiv. — 
Cet important passage se trouve aussi sé- 
parément (voy. Lamhecii Comment, Bi- 
iliotli. Cwsar. Vindob., éd. KoUar, t. V, 
p. 290. «^^ CataL cod, Biblioih, Taann,, 
p. 3oo). 

' Voy. Patr. gr. , t. LXXXVI , cok 636 C. 

* Scriptoram veter. Collectio, t. VII, 
p. 207 et suiv. ; — PatroL gr. , t. LXXXIX , 
col. iqSô et suiv. — Cependant^ il n*est 
pas certain que ce traité ait réellement 
pour auteur Aiwslase le Sinaïte. D parait 
plutôt appartenir à uki auteur du vin* ou 
du IX* siècle. 



• Voy. Patrol gr, , t. LXXXVIH , col. 497 
et suiv. 

* Pratum spiritaale, cap. xlv et txxxi.' 
— De nombreux témoignages en faveur 
du cuile des Images, attribués à des au- 
teurs^ des premiers siècles, se trouvent 
cités dans la première et dans la quatrième 
Action du deuxième Concile de Nicée, 
ainsi que dans le troisième Discours sur 
les Images attribué à saint Jean Damascène. 
Mais presque tous ces passages sont dé- 
tournés de leur sens propre ou empruntés 
à des ouvrages apocryphes composés au 
vm* siècle, à Tépoque de la lutte des Ico« 
noclastes, pour les besoins de la contro- 
verse. 
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de saint Jean Damascène , d'avoir recours à Thypothèse d'une interpo- 
lation. Au reste , il ne serait pas impossible que ce passage ne fût un 
écho des débats auxquels donnèrent lieu les opinions hautement pro<- 
fessées par les principaux docteurs monophysites, tels que Sévère 
d'Antioche etPhiloxène de Maboug, qui s'étaient élevés, sinon contre 
le culte des Images en général, du moins contre Tusage de repré- 
senter les êtres incorporels, c'est-à-dire Dieu et les anges ^ 
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III 

Nous venons de montrer que les faits sur lesquels on s'est fondé 
pour attribuer le livre de Barlaam et Joasaph à saint Jean Damascène 
avaient été, en partie, inexactement observés, en partie interprétés 
dune manière trop absolue. Nous allons examiner si, à défaut d'un 
témoignage direct et de citations plus nombreuses, s'étendant sur une 
littérature plus considérable, l'ouvrage ne renferme pas d'autres in- 
dications permettant de fixer, avec un certain degré de probabilité, 
l'époque où il a été composé. 

La mention^de saint Antoine dans un passé légendaire ^, le tableau 
du christianisme répandu sur toute la terre et occupant une place 
dominante dans le monde ^, la plainte touchant l'existence de cer- 



i 



I 



^ Voy. Mansi, Sacr. CoimL Coll., 
t. Xni, col. 180 et suiv.; Assemani, ^1- 
bîiotheca orient, t. II, p. 21 et suiv. — Ci- 
tons encore un passage du livre de Baiiaam 
et Joasaph , relaiifà la vertu miraculeuse du 
signe de In croix (Boisson., p. 383 et suiv.) 
queron peut rapprocherd un enseignement 
de saint Cyrille de Jérusalem (CaUck. 
IV, cap. XIV ) et du récit de la conversion 
des Ibères rapporté dans THistoire ecclé- 
siastique de Rufin (lib. I, cap. x) et dans 
THisteire eodésiastîque de Socrate (iib. I, 
cap. XX ). Cette croyance, du reste, est 
mentionnée firéquemnoient dans les Vies 



des saints. Quant à la vénération des re- 
liques des saints, dont il est souvent 
question dans notre ouvrage (voy. notam- 
ment Boisson. , p. 101) , il est suffisamment 
connu que, dès les premiers siècles, les 
chrétiens honoraient les reliques des mar- 
tyrs et que les principaux docteurs de 
rÉglise , saint Jean Chr ysostome , Grégoire 
de Nysse, Grégoire de Naâanze, etc., re- 
commandaient cette pratique. 

* Boisson., p. icj :6g %ai ip^tfyàç 7c- 
yêVïfffSat rifç xotré ftovaj(ùùt moXngias 
Xéysvm, krrémos iè ipofim «Orâ. . . 

* Ibid.,p. 5B et suiv. ,.101, i3i et al}4. 

5. 



36 



NOTICES 



LIVRK 
DB BARLAAU 
KT JOASAPII. 



9. 



laines hérésies \ voilà des données qui ne permettent pas de faire 
remonter la rédaction du livre au delà du v^ siècle, quand même on 
ne trouverait pas dans le titre même une date limitative, à savoir le 
nom de Tancien couvent construit par saint Euthyme et restauré par 
saint Sabas en Tan 491- 

Le système théologique, dont Texposé est étroitement rattaché 
à la narration, nous fournit quelques témoignages plus précis. En 
transformant Fhistoire du Bouddha-Çakyamouni en un conte édifiant 
à lusage de lecteurs chrétiens, l'auteur, suivant encore l'exemple de 
l'ouvrage original, a fait du récit de la conversion du prince indien 
à la vraie religion, celle qu'il professait lui-même, le cadre d'un en- 
seignement doctrinal. Il a voulu démontrer, d'abord la vérité absolue 
du christianisme et sa supériorité sur toutes les autres religions 
connues, le judaïsme et les différents 'genres de paganisme, et en 
second lieu, la vanité du monde et Texcellence de la vie contempla- 
tive. Les théories ascétiques et mystiques, étant, de leur nature, en 
dehors de toute relation de ten)ps et de milieu, ne reflètent que 
d'une manière générale les circonstances au milieu desquelles elles 
se produisent. Les doctrines religieuses, au contraire, sont du do- 
maine de l'histoire et se prêtent plus facilement à un classement chro* 
nologique. 

La théologie du livre de Barlaam et Joasaph , aussi bien les prin- 
cipes de la foi que l'ensemble des institutions chrétiennes, sauf 
quelques divergences d'ordre secondaire que nous aurons soin de re- 
lever^, est conforme à la dogmatique des écrivains de l'Eglise ortho- 
doxe d'Orient du vi*^ et du vii^ siècle : de Léonce de Byzance, de 



' Boisson. , p. 1 34* 

* Au nombre de ces divergences , il n*y a 
pas lieu de compter les passages relatifs au 
Saint-Esprit procédant du Père et du Fils , 
qui ont tant embarrassé le cardinal Bel- 
larmin et les autres savants du xvi* et du 
XVII* siècle. On sait que cette différence 
n existe pas etquelabbéde Biliy n*avait pas 



rendu fidèlement le texte grec ( voyez Bois- 
sonade, p. 16a et i63 ). Ce ne sont pas les 
seuls passages que labbé de BiJly, les ju- 
geant contraires au dogme de TÉglise catho- 
lique, ait altérés dans sa traduction. Ainsi, 
il a traduit les mots t^v toO Uarpdç ^'pàvov 
(11) dnroXmànf, UapOévov é^iftre (Boisson., 
p. 3], par ac Patris throno relicto 
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Procope de Gaza, de Jean Climaque, d'Anasiase le Sinaïte, d^Antîochus 
de Saint-Saba, de Maxime le Confesseur. On peut dire aussi qu elle ne 
diffère pas sensiblement de la théologie de Jean Damascène, qui a 
résumé plus tard toute la science religieuse de son temps et de 
répoque antérieure ^ Comme, depuis le grand schisme provoqué 
par le concile de Chalcédoine jusqu'à Tépoque des controverses qui 
s'élevèrent au sujet du cuite des Images , il n y a eu , au sein de l'Eglise 
officielle, d'autre tentative hérétique que les projets des empereurs 
tendant à rétablir l'union entre les deux sectes dissidentes^ les croyances 
chrétiennes, se recommandant désormais de l'autorité des Pères du 
iv^ et du v^ siècle et des conciles, avaient fini par former un corps de 
doctrines définitif et universellement accepté. 

Ainsi que son grand modèle, Grégoire de Nazianze, fermement 
attaché à la tradition, l'auleur du livre de Barlaam et Joasaph expose, 
sur Dieu, sur la Trinité, siu* l'Incarnation, la création, la chute el la 
rédemption, siu* le baptême et la résurrection, sur toute la métaphy- 
sique et les institutions chrétiennes, les opinions traditionnelles, sans 
y introduire de longues démonstrations scolastiques, telles qu'elles 
se rencontrent dans les ouvrages de saint Jean Damascène. Il définit 
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' L*anaiogie que Ton copstate , touchant 
la doctrine , entre le livre de Barlaam et 
Joasaph el les traités dogmatiques de 
saint Jean Damascène a para a M. J. Lan- 
gen, professeur de théologie (Johannes von 
Damaskus, Eine patristiscke Monographie. 
Gotha , 1 87 g , p. a 54 ] f une raison suffisante 
pour admettre ce livre au nombre des ou- 
vrages authentiques du Damascène. M. Lan- 
gen a énuméré les principales de ces théo- 
ries identiques, qui sont les suivantes : 
1** Le bien seul a une existence réelle. 
2" Satan, avant sa chu le, était chef dun 
ordre d*ang6s. 3* La vie monacale est la 
vraie vie chrétienne et la vraie philosophie. 
4* L*homme est doué du libre arbitre pour 
choisir le bien ou le mal. 5"* Le péché est 



né du libre choix de la créature. 6** Jésus- 
Christ est réellement dans TEucharistie. 
7"* Le culte des Images. On trouve, en 
outre, dans notre ouvrage ^ comme dans 
les écrits de Jean Damascène, un exposé 
très complet du dogme de la Trinité et de 
la christologie , ainsi que des citations nom- 
breuses des Pères de rÉglise, notamment 
de Grégoire de Nazianze et de saint Basile. 
Quelques-uns de ces arguments ont été 
discutés plus haut. Ce sont ceux qui avaient 
été présentés par Tabbé de Billy. On verra 
plus loin que les doctrines énumérées par 
le professeur de Bonn et dont la liste 
pourrait être augmentée sont communes , 
non seulement aux ouvrages de Jean Da- 
mascène et au livre de Baiiaam el Joasaph , 
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Dieu , à Texemple de saint Cyrille de Jérusalem ^ et de Tauteur iDconnu 

des écrits qui portent le nom de saint Denys TAréopagite \ par di£Pé- 

RTJOASAPH. rents attributs négatifs « tels que avapxos xcd âTeXsÙTtfTOS , cudvtos 

Kcù àtSios, obcTu/los, ârpei^os xod durdfjbOLTOs , iéparos, iTseptypai/loç , 
inepivàir^os , âneipos , àttepiépu/los y aTTodiis, ivaXkoieoTO^ , etc.^. C'est 
à Grégoire de Nazianze lui-même qu'il a emprunté la formule philoso- 
phique d'une définition positive : à Svtojs âv xcd del âp^, qui, au fond, 
n est autre que celle de la Bible. Ce Dieu, par sa providence , maintient 
et gouverne le monde. L'harmonie de ce monde, au milieu de la 
variabilité et de la mobilité de toute chose, prouve l'existence de Dieu; 
car l'édifice du monde suppose un architecte, et ce qui est en mouve- 
ment, un moteur éternel et immuable, exempt de toute passion et 
de toute imperfection ^. Dieu est le principe de la vie [v K^ii) , source 
de toute bonté, de toute justice et 'de l'étemelle lumière. Il est 
terrible et tout-puissant, mais bon, juste {Sixcuos fiévos) et miséri- 
cordieux, plein de douceur et de charme et éminemment désirable. 
11 aime les hommes, la sainteté et toutes les vertus. Il est la vérité, 
la charité, la bonté [aLÙToaiXvdeML ovofidisrau xcU è</Jiv, avroayàTtv, 
aÙToayaâàTVS^). Il se révèle, non dans sa natiure, car il est impossible 
à l'homme de le voir et de le connaître, mais par ses manifestations^. 
L'unité du corps humain est une preuve de l'unité de Dieu ^. 

Le dogme de la Trinité est défini avec une grande précision, dans 
deux règles ou professions de foi, solennellement proposées au néo- 
phyte avant le baptême. Ces deux textes, qui ont échappé à l'atten- 
tion des théologiens , ne figurent dans aucune collection de symboles. 

mais aux ouvragea d'autres écnTains de ' Boîs9.,p. 45, an, a 89. 

différentes époques. M. Langea n aurait *• Ihid,, p. i43. 

prouvé sa thèse que si.ces doctrines avaient ^ Ibid., p. 49-60, i44« i46-i47« an, 

été enseignées e^Lclusivement par saint 339. 

Jean Damascène. * IbiJL, p. 45, 1 43, an, 393. 

^ CoÉeeh. IV, De decem dogmatUtu, ' Ibid,, p. 5o, i44i i48-i49. 

cap. IV. ' Ibid,, p. a5o-a5i. 

* De tkeoL mysL, cap. iv et v. 
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Je crois utile de les donner ici d'après les manuscrits de la Biblio- 
thèque nationale que j'ai désignés plus haut. 

A* 

E£p %e6s ^ b Hai^p è^ oS rà tsrdBvra Ktxi iffiek ek avr^ ^ * xod ek 
Kvpêos \rt(TOtk \pi</}6s Si' oS Ta "Cfdvra xcd nfiàs Si* avroïi^, 8s è(/itv 
$ixàfv ToSi 6eoti rov àùpArov, vfpcaréTOKOs àmcrtfs tvs xTh^tûs xtd 
vfAintûv tS>v cuùôv^v^. Ou èv catrS) èxrMv rà fsivra, rà èv rofe* 
ovpavotë xod Ta èitl rifs yfh. Ta oparà xcù rà dépam, ehe Q-pévot, erre 
xvpêdrtfTss, efre ipxpd, eftre è^vcricw Ta' "cifévTti A* aÛToC èyévero, 
xod Xfl^pis mùrov èyévero ovSè êv Ô yéyove* xolI êv nvevpta âyiovy èv 
& Ta rsdvTOL, r6 xvpiw xcu Kà^onoièv, &86v xod Q'eoTvotoxiv , 'csveufia 
iyaJ66v, tarvetl|xa ei6k,vsvevfM ^csapdxhjTOv, "tapévfiOL \Aod&Tlots. Tov- 
TÙ9V Q^às fièv ixa^ov xaiff àxvTO^ Q-Bùdpov[ievov , à)s ô UaTvp xoi 6 
Tiàç, w O Tl6s^ xtù to Uvévfm, r6 âyiov ék Se Seos èv rptarl, (lia 
pv(ns^^, ft/a ^(KTiXeici, , fiMx, S\tvcLfjL$$, fjJa St^a^^, fiia oùtrix, Simpsrif 
Toig vno&idur&ri xod fjLdvov. Eîs yàp ô UaT^^p, & xal f^ov v àyewvoh, - 
A Se fM^voyev^s Ti6s, xal ïStov avrô v yéwTfrris • êv Se rè âytov 
Ibf&ipxt^^, xal Siov avr^ 9^ èxmpépevtrts. 0t(T6) yàp fffieîs^ èx (ptûTos rini 
Rarpàs (pâ? '&spiXafJUpdévT6s ^^ tov Tiov èv (pcort r^ éyUp Wvev^Tt , 
ftdav So^diofiev &e6rrfra èv Tpiarlv \mof/}é<r&ji^^' xal avr6s èc/ltv 
éXfiStvos^^ xal fjtàvos&eès, o èv TpidSi ywùâftxéjievos , Sri è^ avrov xaÀ 
St' oBÙrov xal sk avT^v Ta cfidb^ra. 
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' Édit. de BoiBS. , p. 


83. 


* C , manque ôv à Tlàs. 


^ E , manque Beôç. 




** A« manque fxla ^aiç. 


' E xai lifieTç otùrov. 


* 


^* B, manque {klalà^oL, 


' E h' aOr^y, B els avràv. 


" BEF TÙ 'ovevfia ro iytov. 


* E, manque Tôiy. 




" BEF sHàres. 


* C , manque roîs. 




'* BEF âytaitbfieâa èv rptaiv inroalà 


' C , manque rà. 




cB^tv fiicLV hoiàiùfVT9s St^ànjTa. 


" CE Hdff éwTàv. 




» BCEF dXvdTts. 
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Ul(/l$ve Toivvv eis ïlarépa xod Tiov xod âyiov Wvbaj^ui rhv àylcLV xcu 
. ^œap'xiKtfv TpidScL èv rpitriv iirot/ldaeai xad (uoi B-eéjvTt So^alofiévrfv, 
StOLipeTTfV fiev tous imof/léxroai xcd Toik xmot/lcuTiKcus iSiôrncriv, vfâ)- 
pÀvvv Se Tti ovaioL' èW pÀv yivdxrxtav 0eov iyévvtfTOv, rov^ ïlarépa, 
iva Se yevvrjrov Kvpiov, rov Tiov, ^Sis èx (^(076$, Ss6v àXvOivov ex 
06oC aXrfdivoxi , yevvvBévTOL TSpo 'csdvTeôv tS>v cucûvcûv • àyadov yàp ^ 
' Uarpàs àyados èyewi^Br) Ti6s, (^cotôs Sk rov àyewiffrov ^S>s ê^éXafiApe 
t6 àtS^ov, xod èx Trjs ôureos K(oris if K^tiyonoîos 'csporÇkde "rstryn, xaù èx 
Ttis OLVToSvvcifieùJs if tov Tiou Svvol^us è^e^divVf ^^ èt/l^v œr^avyaafiOL 
Tris Sé^v^^ xoLi A6yo$ èvvn6</lcLT0s, èv àpxv ^^ "cspàs tov Qeov xcu 
Qeos ^ âvap^ds Te xcù àtSios ' Ji' ov rà tsdvTa èyévero rà ôparà xoê tol 
iépoLTa * xai èv dSœs Uvexifia âyiov, to èx rov UdTpàs èxi^opevdfievov, 
Qeov Têkeiov xai Ki^oitoibv xcd àyictafiov ^usoLpexuxàv, TavTodekès^ Tav- 
ToSvvafiov *, orvvaiSiov, èvvnét/lcLTOv. OOtws oZv "CfpocTxvvet tov UaTépa 
xai tov Tiov xcu to &yiov ïlvevfÂXt èv Tptalv imot/ldcrecTiv, urovv'^ 
iS$6Trf(Tif xai* ^eÔTtiTi (xia* xoivbv fièv yàp tS)v rptœv v Q'eéTtfs, xai 
pa avTé5i; 97 (^vais, fjJa oûer/a, |xia Sé^a, pJa ^OLfrikela, ,a/a Svvcf.fus, 
(iloL è^ov(TioL' xotvov Sk TiS) xai àyio) UvevfiOLTt t6 èx tov ïlarpos^ tS,ov 
Sk TOV UcLTpos (ikv V àyevvtfo'la, Tiov^ Sk rf yévvtims, ^vev^TOs Sk 
V èxirépevdis. Ovvœ fikv ovv^^ TctvTa rsfMeve' xaroiXaSéivSkTbvTpànov 
Tvs y6:w^(Te(t)s , ^ Tps èxTropevareœs fiit èinli^Tei^^ [àxaTâXrn^os y dp) • 
dXy èv evdvTYfTi xapSlcus direpiépycos TSpotrSérf^ov Sti ô UcLTvp xai 
Tios xai t6 âyiov Uvev(iaL xarà TsdvTCL Sv elai 'csXtfv t^s àyevvnalctë 
xcd TVS yewT^aeœs xai Tijs èxTropevareeos , xai Sti ô fiovoyevrfs Tios xai 



Boisson. , p. 1 6 1 et suiv ^ B iiyovv. 

DEF, manque r^t;. * B , manque xa/. 

AEF, manque yàp, ' AC Tiœ. 

C T^ç là^ç TOT) Uarpôs. " BCDF, manque ovv. 

BCD xai Beds â)v. '' BD ^rfrei. 

F isavroixtvafiov. 
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Aéyos Tov Qeov xod Se6$ Sià t^v r/fierépav (TùnvpioLv xariiXdev inl t^? 
yr}s evSoxicL tou Uarpès xcd (TwepyloL tov àyiov UvevfMroç 

Ce qui distingue ces deux documents, consacrés, Tun et l'autre, etjoasaph. 
exclusivement à la définition de la Trinité (le dogme de l'Incarnation 
n'y figure que comme appendice du symbole plus étendu), c'est la 
forme symétrique des articles divisés en deux séries, Tune générale, 
énonçant les qualités positives et individuelles des trois hypostases, 
Tautre, leur place dans Tunité. Dans le premier texte, paraphrase libre 
d'une ancienne règle de foi du diocèse d'Antioche, les canons de Dieu 
le père et de Dieu le fils reproduisent littéralement quelques versets 
des épitres de saint Paul (i** épître aux Corinthiens, chap. vm, vers. 6 , 
et épître aux Colossiens, chap. i, vers. i5 et i6) et de l'évangile de 
saint Jean (cliap. i, vers. 3). Mais la coordination des formules eh ô 
UcLTvp è^ ov jà "advTCL, eh xvpios tpaoïis TLptt/lis ^i' oH tà ^cfàvra, 
êv UvevfKt âyiov èv & Ta tsrat^ra, résumées avec une légère variante 
dans la sentence finale, est un des points caractéristiques des Âna- 
thèmes promulgués par le second concile de Constantinople ^ Les 
termes appliqués au Saint-Esprit sont empruntés à d'autres sources : 
les mots To xvpiov xolI Ktùonoiâv se lisent dans la règle de foi du pre- 
mier concile de Constantinople; ^eonoiovv et tsnievfca viodeahs ont 
été employés par saint Basile et saint Grégoire de Nazianze. 

Le second texte, que l'auteur présente comme une exphcation du 
symbole de Nicée^, est en réalité la paraphrase du symbole du pre- 
mier concile de Constantinople qui avait été adopté par la plupart des 
églises d'Orient et qui était en usage notamment dans l'église de Jé- 
rusalem, où il avait remplacé, dès le iv^ siècle, la règle de foi de 
saint Cyrille^. On y remarque, comme atti*ibut de la Trinité, l'expres- 
sion de Kcii)0Lpxix6s y que d'autres écrivains n'appliquent qu'à la sainte 

* Voy. Mansî, Sacr. Concil. nova ColL, ^ Voyez la Dissertation de Dom A. 

t. IX, p. 367etsuiv.; — Uahn^ Bihïiothek Touttée dans S. P. N. Cyrilli archiep. 

der Symbole uni Glaubemregeln, 2* éd , Hierosoh Opéra, à b suite de la cinquième 

p. 86. Catéchèse ( Patroh gr.,\> XXXIII , col. 5a 5 

' Boiss., p. 167. à 53o). 

TOME xxviii, 1** partie. 6 

IHPtratKIK HATIOIALK. 
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Vierge ou au Saint-Espril ^ L^omission, dans le canon du Fils, des 
termes fiovcryeui^^ ôfioovaios et où TjSoiriOtk^ paraîtrait assez naturelle, 
sinon fortuite , le document ayant été rédigé à une époque où les hé- 
résies d'Arius et d^ Apollinaire étaient depuis longtemps vaincues , s'ils 
ne figuraient pas dans la dissertation de saint Jean Damascène sur. la 
Trinité ^, dissertation qui est le commentaire du même symbole. On 
peut croire aussi que c^est intentionnellement (et nous en verrons 
plus loin la raison) que Tauteur évite d'attribuer à la Trinité une seule 
volonté et une seule opération [\kia Q-éXncrts^ (jJcl èvipyeia)^ formule 
importante que les professions de foi de la province ecclésiastique de 
Jérusalem, telles que ledit commentaire de saint Jean Damascène et 
la lettre synodale du patriarche Sophronius, ne manquent pas de 
mettre en évidence*. 

Cependant, il y a, en ce qui concerne les hypostases de la Trinité , 
dans le langage et dans les idées de Tauteur du livre de Barlaam et 
Joasaph, une certaine confusion, lorsqu'il dit par exemple, que Jésus- 
Christ a créé le monde par sa parole et Thomme de ses propres 
mains, 6^ è(/]i\pi(/16s \rf(TOxi$^ à Kvpios tS)v àitàvrcov, Ss, (j}Jsi^mçiL/os 
év xa l (TvvcLtSips tS) Uarpl kcu tous ovpavovs rS) X6yco xal tvv yrjv 
\mo(/li/f(Tas , rov &v6pùm6v Te ')(ep(Tlv oUelous èSviuovpyrfae '^ , ou 
lorsque, à côté du Logos, complètement identifié à Dieu, il fait inter- 
venir un nouvel agent de la création, le pri(iaL : \pi(/l^ (Tvvera^dfivv, 
tS) tov Qeov kolI ïlaTp6s TiSj xoù Aàycf) , ou rœ pifipjtTi zsapi^xdYf r6 tsSv 
èx fii) SvTcov, 6s xcd t6v &vdpùmov èx yo6s Siaiika^as^, ou encore, 
lorsqu'il déclare que Jésus-Christ a habité une vierge, sans quitter 
le trône du Père : xal rov toC Tlarpos B-pàvov fiv dnoXmayv, Hap- 
Oévov ùixtffTe^^ et qu'après sa résurrection, il est remonté au ciel, dont 



^ Cependant, dans la profession de foi mélie apocryphe de s. Jean Chrysostome. 

de Pau] , patriarche de Constantinople , ré- ' De orthodoxajide, lib. I, cap. vni. 

digée en 647, on trouve également CftMtp- ^ Patrol. gr., t. LXXXVU, col. 3i48. 

XtKi) Tpias (voy. Mansi, t. X, p. loig; — * Boiss., p. i4. 

Hahn, h c, p. aS^j.L^expression estrela- ^ Ibid., p. aie. 

tîvcment récente. Elle figure dans une ho- * * Ibid,, p. 3. 



DES MANUSCRITS. 



&3 



il n'avait pas été séparé : èyeiperai ToiyoLpovv ùs 6e^ xcd àvép)(€TCU 
ek ovpavovs Sdev ovSafiSJs è/jupitrOv ^ • Dn reste, de même que saint 
Grégoire de Nazianze^, saint Jean Chrysostome ', Léonce de Byzance^, 
saint Jean Damascène^ et d'autres, il recommande au croyant de ne 
point scruter le mode de la filiation du Fils et de la procession du 
Saint-Esprit, et il étend cette réserve au mystère de Tlncarnation et de 
Tunion des deux natures en Jésus-Christ ^, dogme que saint Jean Da-* 
mascène traite avec toutes les ressources de la dialectique^. 

Le Fils de Dieu réunissait en lui la nature humaine, composée 
d'un corps véritable et dune âme rationnelle, et la nature divine. Im- 
peccable, mais soumis à toutes les conditions du corps humain, il 
subit la passion et la mort en sa nature humaine, tandis que la nature 
divine demeurait impassible. Si, dans cet enseignement, on ne peut 
méconnaître une tendance polémique contre Thérésie d'Apollinaire, 
suivant laquelle le Logos tenait lieu, en Jésus-Christ, de Tàme ra- 
tionnelle, il est également certain qu'en parlant, à plusieurs reprises, 
des conditions humaines du corps de Jésus-Christ, de la passion 
subie par lui en réahté, des deux natmres, unies mais distinctes. 
Tune et l'autre également parfaites, l'auteur se place sur le terrain 
du dogme défini par le concile de Chalcédoine, d'une manière plus 
formelle que Jean Damascène qui , en cherchant à eipHquer l'union 
des deux natures et en s'éloignant autant que possible de l'hérésie 
nestorienne, n'a pas complètement évité Técueii de la doctrine mono- 
physite. Ces deux natures, dit-il encore, sont douées, chacune en 
particulier, de volonté , d'action et de libre arbitre : xai èv Svo (pvaeort 
voepcus, d'eXnTfxaik re xai èvzpryriTixcus xcd aur^ovcriois , xcd xarà 



^ Boiss., p. 39a. 

\ Hom. theolog. III, cap. viii. 

' Comment in loann. , Hom. XXVIl. 

* Libri très contra Nestor, et Entych, 
( Patrol gr. , t. LXXXVI , col. 1 3a4 C ) ; — 
De sectis, Actio I , S 1 . 

* De ortk.fide, lib. I, cap. vni. 
' BoLss., p. i63 et i6â* 



' Dialect. c. xli à zliv, lxv à uivn (Pa- 
trol gr,, t. XCrV, col. 608 et suîv., 667 
et auiv.). -^ Contra lacobitas (ibid,, col. 
1^36 et suiv.); — De daahas voïuniaiibus 
(PatroL gr., L XCV, col. ia8 et suiv.]; 

— Contra Nestor, (ibid. , col. 1 88 et suiv. ) ; 

— De orth.fiie, lib. III, cap. 11, xi, xvi, 
xxnr, zxvii, xxviii. 

6. 
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tsrdim'a rekeioâs èxfivtraus xarà tov êxd^'ç 'cspéntovra Spov re xâti Xéyov, 
&e6xri7i ^vyà xai àvOpùmàrffri , (ua Se (TwOétù) \mo(/là(TU^. 

Ce qu on lit, dans notre ouvrage , touchant la création et la nature 
de riionimc^ est, en partie, littéralement emprunté à Grégoire de 
Nazianze^ et à saint Basile'. Dieu a créé, d'abord le monde invisible, 
les anges ) puissances célestes et immatérielles, esprits qui sont les 
ministres de la majesté divine [oipiviOi Svvàfieiç^ 'keixovpyiKà "civev- 
(XûtTa), ensuite le monde visible et matériel. L'homme étant formé 
à rimage de Dieu, c'est-à-dire doué de raison et de libre arbitre et 
de la faculté de se rapprocher de Dieu par la vertu, qui est l'état 
naturel de son âme, le péché, en particulier le péché originel, est 
né de notre libre choix [avrovoftla Tr}s 'csXdvrfs). Il est notre œuvre 
et celle d'un archange déchu nommé Diable ou Satan ^. On ne doit 
pas croire qu'il y ait un règne du mal , ni que le mal ait une existence 
propre, ni qu'il ait été créé par Dieu^. 

Les mêmes théories sont exposées dans les ouvrages de saint Gré- 
goire de Nysse, de Cyrille de Jérusalem et dans ceux qui sont attri- 
bués à saint Denys TAréopagite^. 

En ce qui concerne les institutions chrétiennes, l'auteur ne parle 
qu'incidemment de l'eucharistie , en affirmant la présence réelle ('crier- 
Tevû>v èv àkvBeia (TœfjJt Kcd oiI\ui xmdp/eiv Xpio^ov tov BeoC). Mais il 
s'étend longuement sur le baptême et sur la pénitence. Pour saint Jean 
Damascène, le baptême consiste dans l'action lustrale de l'eau ^, qui 

* Boîss. , p. 1 63. et 4. — Dion. Areop. , De div. nom, , cap. iv, 
' Hom* in Theophania, S g; — Hom, in a6, 33 et 3d* 

Sanct Bapt, , S A6. ^ Boiss., p. i65 et suiv. — ^ Dès le 

' Hornil, IX in Hexaemeron, passim. iv' siècle, les théologiens orientaux, par 

* Boiss., p. 45, 5i, 173. exemple Ëphrem le Syrien et Isaacd*An- 

* Ibid,,f,i6b, tioche, enseignaient la présence réelle, 

* Greg. Nyss», De hominis opijlcio, [voy. Assemani, Bibî. or,, t. I, p. aao; 
cap, XVI {Patrol gr., t. XUV, col. i84 et ' comparez t. II, p. 190). 

suiv.) — Cyr. Hieros., Calech. II, $S i, 2 * De oHhJiie, lib.IV, cap. ix. 
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prépare le néophyte à recevoir le Saint-Esprit. C'est Taction du Saint- 
Esprit ani à Teau qui constitue le baptême, selon lauteur du livre de 
Barlaam et Joasaph. Le baptême, dit-il, est comme la racine et la base 
inébranlable {pita â(r%Bp xcd aut^aXris xnroSdOpa) de la religion chré- 
tienne. L'homme, purifié de tous les péchés, renait de nouveau, 
Fimage de Dieu est restaurée en lui , il inaugure une alliance avec Dieu 
et acquiert l'espoir du salut. Cependant le baptême ne détruit pas le 
libre arbitre ^ Et il ne peut être reçu une seconde fois. Lorsque, 
après avoir été sanctifié, le chrétien a péché de nouveau, il ne peut 
être régénéré que par le baptême des larmes et le chemin rude de la 
pénitence. Il est dangereux de se laisser vaincre par le péché, et il 
n est pas digne du lutteur de tomber; car ceux qui tombent ne réus- 
sissent pas toujours à ^e relever. Mais la miséricorde de Dieu est in- 
finie', et la pénitence triomphe de toutes nos fautes ^. 

Si la foi et le baptême sont indispensables pour gagner le royaume 
des cieux ', ils ne suffisent pas pour nous sauver; car la foi sans les 
œuvres est morte. Après avoir reçu le sceau du baptême, l'homme 
doit cultiver toutes les vertus, accomplir les commandements du Dé- 
calogue et de TEvangile , et éviter, non seulement le péché en action 
et en paroles, mais aussi les mauvaises pensées , qui éloignent la grâce 
du Saint-Esprit, ainsi que la fumée chasse les abeilles. Du reste, il 
est facile d'implanter en nous Thabitude de la vertu; car celle-ci est 
innée dans Thomme, tandis que les vices ne sont que des accidents^. 
Pour sanctiGer le corps et Tesprit, il convient de pratiquer la prière, 
qui est une conversation avec Dieu , une jouissance anticipée de la 
vie future^; et poiu* acquérir les trésors célestes, il faut prodiguer 
aux pauvres les richesses de ce monde ^. 
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' Boisson., p. 58, 69, 8d, 88,89, 9^1 
3oi, 3ai. 

' Ibid>, p. 89, 93 et soiv., i65. — -> 
Comparez Grég. de Naziauze, Hom. in 
S. Bapt; — Joann. Giîmax, gradas VU, 
init. 



' Boisson. , p. 8i. 

* Ihid., p. 87 et suiv., 117, 168 et 
suiv. 

* Ibid., p. i^A et suiv. -* Comparez 
Ciimax, gradus XXVIII. 

* Boisson., p. ia6 etsuiv., 3ioet suiv. 



LIVRE 
DB B4RLAA1I 



46 NOTICES 

Un sujet que l'auteur traite avec prédilection et à plusieurs 
reprises, c'est la résurrection des morts et la vie étemelle. Sans 
KTJOASAPH. doute, nous n'avons pas, dit-il, en ce qui concerne les choses 

futures, la même certitude que pour les événements extraordinaires 
du passé, qui nous ont été rapportés par des témoins oculaires. Mais 
ces mêmes témoins, dont nous avons reconnu la véracité, nous sont 
garants de la réalité des merveilles du monde à venir qu'ils ont 
annoncées : le paradis , l'enfer, le second avènement de Jésus-Christ , 
la résurrection ^ La mort est la séparation du corps périssable et de 
l'âme immortelle. La résurrection sera la réunion de ces deux élé- 
menls, œuvre de la toute-puissance du Dieu créateur^. Les résurrec- 
tions opérées par Jésus-Christ, ainsi que sa propre résurrection, nous 
en fournissent des exemples'. D'ailleurs, en présence de la répartition 
souvent injuste des biens et des maux, en cette vie, ne faut-il pas 
admettre, dans l'avenir, une justice distributive plus équitable^? C'est 
lors du second avènement de Jésus-Christ et lors de la résurrection 
des morts que chacun sera récompensé selon ses mérites; la vie éter- 
nelle du paradis sera pour les uns, la damnation sans fin ni rémis- 
sion, pour les autres^. L'Ancien et le Nouveau Testament fournissent 
à l'auteur des traits nombreux pour tracer un tableau très complet de 
la catastrophe finale^. 

L'Ecriture nous apprend que la vie du paradis consiste surtout 
dans la contemplation de la Trinité. Mais nulle langue humaine ne 
peut décrire le royaume des cieux, aucun esprit en concevoir l'éclat 
glorieux et la félicité suprême. En efifet , dit l'auteur, ces choses ne 
seraient pas extraordinaires, si l'honmie, chaîné d'un corps matériel, 
pouvait les connaître. Cependant, malgré cette déclaration, il ne re- 
cule pas devant une description minutieuse des demeures célestes et 

^ Boisson., p. 67 et suiv. lib. IV, cap. xxvii) présente des arguments 

' Ibid, , p. 64- différents pour démontrer la résurrection 

' Ibid. , p. 69 et suiv. des morts. 

* Ibid, , p. 64 et suiv. * Bonson. , p. 69 et suiv. , 76 et suiv. , 

* S. Jean Damascène (De orih. fide, 239. 
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des horreurs de Teofer, soit en se servant des paroles de la Bible , soit 
sous forme de rêve ^ 

La vérité des croyances chrétiennes est attestée par les déclarations 
des prophètes, par les témoignages de Jésus-Christ et des apôtres, et 
confirmée par les miracles quils ont accomplis^. Une autre preuve 
est ce fait mémorable, que le christianisme, propagé par des gens 
pauvres et ignorants, a triomphé du paganisme , qui était soutenu par 
les plus puissants et les plus savants ^. 

Dans sa polémique contre le paganisme, Tauleur argumente non 
seulement contre la mythologie superficielle des grands peuples de 
rOrient et de là Grèce; il cherche aussi à réfuter les systèmes rai- 
sonnés du symbolisme philosophique, Tevhémérisme et la théorie des 
forces de la nature, en lutte les unes contre les autres et dont les 
dieux seraient les représentants. Cette lutte ne saurait se produire sans 
troubler Tharmonie de l'univers ^. Il montre également la contradiction 
qui existe entre ces conceptions mythologiques et les principes de la 
morale. « Comment, dit-il, les philosophes et les savants d'entre les 
Grecs n'ont-ils pas compris que ceux qui donnent des lois sont jugés 
d'après leurs propres lois? En conséquence, si les lois sont justes, 
leurs dieux agissent d'une manière absolument injuste, en violant ces 
lois, en commettant des meurtres, des sortilèges, des adultères, des 
vols, des crimes contre nature. Si, au contraire, en agissant ainsi, ils 
ont bien agi , ce sont les lois qui sont injustes et en opposition avec 
leurs dieux. Or ces lois sont excellentes et justes, approuvant les vertus 
et réprouvant les vices, et les actions de leurs dieux sont contraires 
aux lois. Donc leurs dieux ont transgressé les lois, et ceux qui ont in- 
troduit de tels dieux étaient des mal^teurs dignes de la peine de 
mort, des impies. En effet, si les récits qui les concernent sont fabu- 
leux, ce ne sont que des paroles; s'ib sont réels, les personnages qui 



' Boisson., p. 60 et suiv., 66, 7a et 
suiv., 175, a3o et suiv., a8o et suiv., 
36o. 



' Boisson., p. 61 et suiv. 

* Ibid,, p. 3g3 et suiv., 3 16. 

* Ibid,, p. 397. 
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ont fait ou subi de telles choses, n^étaient pas des dieux; si les récits 
sont allégoriques, ce sont des fables et rien de plus ^ > 

Ces démonstrations, malgré leur étendue relative, ne constituent 
pas, cependant, Tobjet principal du livre de Barlaam et Joasaph. 
C'est la doctrine ascétique qui y occupe la place dominante. Elle est 
traitée avec une remarquable éloquence , une étonnante profusion de 
preuves, de figures de rhétorique, dMmages de toutes sortes. Bien 
que, au fond, le mysticisme se renferme dans un cercle assez res- 
treint d'idées que tous les maîtres de la vie spirituelle reproduisi^nt 
généralement avec les mêmes développements, fauteur de notre ou- 
vrage, s'inspirant de ses propres convictions, dont la fermeté ressort 
avec évidence, et sous Tinfluence des spéculations de la doctrine du 
bouddhisme, s'élève fort au-dessus des autres écrivains mystiques. En 
proclamant, avec saint Basile et le pseudo-Denys Aréopagite^, que la 
vie ascétique est la vraie vie chrétienne et la vraie philosophie, et en 
enseignant le détachement absolu des choses de ce monde, la mortifi- 
cation du corps et l'aspiration à l'union avec Dieu, loin de recom- 
mander des pratiques bizarres ou absurdes et une morale outrée, il 
n'a garde de franchir les limites du raisonnable et du possible. 

Au début même du récit, la théorie du néant terrestre est résumée 
en cette phrase : t Les sots considèrent les choses qui sont, comme 
n'ayant point de réalité et les méprisent, et ils préfèrent s'attacher à 
celles qui n'ont point de réalité et qu'ils regardent comme réelles^. » 
Ce thème de la vanité du monde est illustré par l'histoire du prince 
rencontrant un lépreux, un aveugle et un vieillard décrépit, et par les 
belles paraboles de l'Unicorne, des Trois Amis et des Rois exilés dans 
une ile. Voici les réflexions que l'auteur, à la suite de la fable des 
Rois exilés, met dans la bouche de l'un de ses héros : « Après avoir 
ôté de mes yeux le voile de l'erreur, et après avoir vu que toute la 

' Boisson., p. a5o et suiv. 8aA). — Den. Aréop., De ecclesiasU hier- 

* Comparez S. Basile, Epist. xlv et archia, cap. vi. 
GGxxiii (PatTol gr., t. XXXII, col. 365 et » Boisson., p. 1 1. 
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vie des hommes se consume dans ces choses (vaines) , que les uns 
apparaissent, les autres disparaissent, que rien n^est fondé sur une 
base solide, que les riches ne conservent pas leurs richesses, ni les 
puissants leur pouvoir, ni les sages leur sagesse , ni les heureux leur 
bonheur, ni les libertins leurs plaisirs, ni ceui qui croient vivre en 
paix , leur vaine et inintelligente sécurité ; ayant vu que rien de tout 
ce que Ton aime en ce monde n'est durable, que la vie, au contraire, 
ressemble à la chute vertigineuse des torrents qui se précipitent dans 
labîme de Tocéan . . . , alors j'ai reconnu que tout cela est vain et 
de nulle utilité et, de même que tout ce qui a existé a été enseveli 
dans Toubli : gloire, pouvoir royal, hautes dignités, orgueil du com- 
mandement, arrogance des tyrans, ou autres choses semblables, ainsi 
le présent disparaîtra dans les temps futurs. . . Jai vu comment ce 
monde tyrannique et agité traite les hommes, les plaçant tantôt ici, 
tantôt là, précipitant les uns de la richesse dans la pauvreté, élevant 
les autres de la misère à la ^oire , faisant sortir de la vie les ans et 
amenant d'autres à leur place; rejetant des hommes sages et pru* 
dents, abaissant et déshonorant des gens honorés et respectés; éle- 
vant siu* le sommet de la gloire des sols et des étourdis et faisant pro- 
diguer des honneurs h des gens méprisés et obscurs. On peut remar- 
quer que le genre humain, en présence de cette cruelle tyrannie du 
monde, n'a aucun point d'appui; comme ime colombe qui, fuyant 
un aigle ou un épervier, vole d'un endroit à l'autre, se posant tantôt 
sur tel arbre, tantôt sur tel buisson, puis se réfugiant dans les creux 
des rochers, cherchant à s'accrocher à toutes les épines, ne trouvant 
nulle part un abri sûr, sans cesse agitée et tremblante, ainsi sont ceux 
qui aiment avec passion les choses présentes, ceux qui, par une ardeur 
irréfléchie, se tourmentent et vivent dans l'angoisse, sans jamais trou- 
ver ni un appui ni un abri et qui ne savent pas à quoi ils tendent, 
ni où cette vie de néant les conduit ^ • . » 

Certains anachorètes ayant été amenés devant le roi de llnde. 



LIVAB 
DB BABLAAM 
BT JOA9APH. 



' Boisson. , p. 1 a 1 et suiv. 
TOME xxviii, i'* partie. 
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ennemi des chrétiens, celui-ci, dans Finterrogatoire qu^il leur fait 
subir, les accuse de séduire le peuple, de détourner les hommes do» 
joies de la vie et de leur prêcher le renoncement, de sorte que, s'il 
ne s'y opposait, la terre deviendrait déserte. C'étaient les reproches 
que les Perses masd(éens , qui considéraient Tascétisme eomme œuvre 
d'Ahriman, faisaient habituellement aux chrétiens ^ L'un des anacho- 
rètes lui répond en ces termes : i Si tu désires que tous participent 
aux biens de cette vie, pourquoi ne leur donnes^tu pas une part égaie 
de tes plaisirs et de tes richesses P Pourtant, la plupart d'entre eux 
v^ètent dans la pauvreté ^ et toi, tu leur prends encore ce quils 
possèdent pour l'ajouter à tes trésors* Donc^ tu n'as point souci du 
bien-être de la multitude , mais tu engraisses ton propre corps , pré- 
parant ainsi de la matière à la voracité des vers. C'est pourquoi , niant 
le EHeu de tous, tu appelles Dieux ceux qui ne le sont pas et qui ont 
inventé tous les péchés, afin d'obtenir, en t'abandonnant comme eux 
au libertinage et au péché, l'honneur d'être appelé imitateur de tes 
dieux. . . Par conséquent, tu es dans une grande erreur, ô roi! Tu 
crains que nous n'amenions quelque»-uns de ton peuple à se sous- 
traire, en s'unissant avec nous, à ton pouvoir et à se soumettre au 
pouvoir qui régit l'univers. Car tu veux que les serviteurs de ton ava- 
rice soient nombreux, afin que, tandis qu'ils mènent une vie misé- 
rable, tu profiles de leur peine. Ainsi qu'un homme qui nourrit des 
chiens ou des oiseaux apprivoisés pour la chasse, et leur prodigue^ 
avant la chasse, des caresses^ mais lorsqu'ils, ont saisi un gibier, le 
leur arrache violemment de la bouche , toi aussi qui désires avoir un 
grand nombre de gens qui t'apportent des tributs et des impôts de 
la terre et de la mer, tu dis que tu as soin de leur bien-être , tandis 
qu'en réalité , tu leur prépares la perdition étemelle . . . ^. » 

* Boisson., p. a 2 4* — Comparez Elisée, duit par Grégoire Kabafagy Garabed 
Soulèvement nationaldeV Arménie chrétienne, (Paris, i84d)i p. 29 et Sa^ 
aa f siècle, contre la loi deZoroastre, Ira- ' Bobson., p. a 00 et suiv. 
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Le système théologiqae que nous venons de résumer renferme une 
profession de foi dyothélétique caractérisée pat une tendance très 
apparente de polémique contre la doctrine du monothélétisme , dont 
la naissance et les évolutions donnèrent lieu à de nombreuses con- 
troverses dtœant la plus grande partie du vu* siècle. De ce fait il est 
permis de conclure que le livre de Barlaam et Joasaph a été composé 
à cette époque. C^est à ces mêmes débats, touchant la nature de la 
volonté, que se rapporte la dissertation sur le libre arbitre, dont 
nous avons parlé plus haut, dissertation qui est un hors-d'œuvre dans 
le cadre parfaitement ordonné de Touvrage et dont Tinsertion ne s'ex- 
plique que par l'importance qu'attachaient à cette question Fauteur 
et ses contemporains. 

La profession de foi ou Ecthèse relative au dogme d'une seule vo- 
lonté en Jésus-Christ a été promulguée en Tan 638. Mais déjà en 
633, Cyrus, patriarche d'Alexandrie, avait publié les Neuf articles, 
dans lesquels, sous une autre forme, ii enseignait la même doctrine, 
et de longues négociations avaient précédé ces deux actes. L'empe- 
rem* Héraclius, lors de la révolution qui le porta au trône, avait pu 
apprécier les dangers politiques de la séparation de TEglise en deux 
sectes hostiles, et il s'était appliqué, à l'exemple de quelques-uns de 
ses prédécesseurs et peut-être dès le commencement de son règne, à 
chercher un terrain favorable pour rétablir l'union* U s'agissait, par 
quelque concession touchant la définition du dogme des deux na- 
tures en Jésus-Christ, d'amener les populations monophysites de 
l'Orient à reconnaître l'autorité du concile de Chalcédoine. Sergiua, 
patriturche de Constantinople , et certains théologiens d'Orient 
croyaient avoir trouvé la solution de ce problème dans une formide 
qui consistait à dire que Jésus-Christ, le Verbe incarné, hypostase 
composée, dont il ne convient de distinguer les parties que par la 
pensée , accomplit les choses divines et les chMes humaines par une 
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seule impulsion et une seule opération ^ L'empereur lui-même , 
pendant la campagne de Perse, entre les années 622 et 679, réussit 
à gagner à cette opinion, d'une part, Tévêque orthodoxe de Phase 
(qui, bientôt, fut nommé patriarche d'Alexandrie), et d'autre part, 
l'Eglise monophysite d'Arménie, ainsi que le patriarche mono- 
physite d'Antioche^. Cette active propagande ne laissa pas que d'in- 
quiéter les adhérents fidèles du dogme des deux natures. On trouve 
un écho de leurs alarmes dans un passage du Pandectès, ouvrage 
composé vers l'an 620, par Antiochus, moine de S*-Saba : « . . .C'est 
pourquoi, dit cet auteur. Dieu l'ayant permis, Satan a déchaîné sur 
nous un fléau capable d'atteindre les intestins, la moelle et les os. 
Nous avons appris qu'il est venu d'Orient un précurseur de l'Anté- 
christ, voulant occuper le siège d'Antioche *, nommé Immortel ( Atha- 
nase) ou plutôt Morl immortelle^, qui proclame et propage les dogmes 
d'Apollinaire, d'Eutychès, de Sévère et de Jacques. Cette nouvelle a 
agité d'une manière extraordinaire les habitants orthodoxes de la 
ville sainte et les monastères des environs^. » 

Bien que, dans la première phase des controverses monothélé- 
tiques, le débat roulât principalement sur la question de l'opération 



* Les commencements de la doctrine 
monothélétique remontent probablement 
au VI* siècle. Les auteurs arabes les ratta- 
chent à Torigine de la secte des Maronites 
et rapportent que Tauteur de cette doc- 
trine était un moine nommé Mârôn , qui 
vivait sous le règne de Tempereur Mau- 
rice (voyez Renaudot, Hist Patriarche 
Jacob, Alex., p. 149; Le Quien, Orient 
christ,, t. III, col. 1 et suiv.). 

' Voy. Act. Xn du troisième concile de 
Constantinople (iSocr. Conc, nova Colh, 
t. XI, col. 629). — Invitant et certamenS, 
P, N. ac confessons Maximi, éd. Combefis, 
p. VII. — Gregor. Barhebrsus, Chronicon 
eeclesiast,, éd. Abbeloos et Laniy, t. I, 



col. a6i et suiv. — Théophane , C^ro». ad 
arui. 62 i, — Combefis, Historia hœresis 
MonotheL , col. 5 et suiv. 

* C'est-à-dire , le siège orthodoxe d'An- 
tioche; car Athanase, à cette époque, était 
déjà patriarche monophysite de cette pro- 
vince. 

* kOavéffiov fièv zfpocrayopevàpLevov 
liSXXov iè Sâvarov idâvarov. 

' Hom. CXXX, dans Migne, Patrol 
gr., t. LXXXIX, col. 18M BC. Antiochus 
dit qu'Athanase était venu d'Orient, soit 
parce qu'il avait été moine à Samosate , soit 
que, comme patriarche jacobite d'An- 
tioche, il avait alors sa résidence dans 
quelque couvent de la Mésopotamie. 
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uDique, (jJa èvépyetct (Fabandon momentané de ce terme, à partir 
de 633, date de la lettre adres^^ée au patriarche Sergius par le 
pape Honorius, qui ne prétend affirmer que la volonté unique, iv d'i- 
Xi;|xa, n était qu'une concession faite aux scrupules des orthodoxes], 
il est à peu près certain que les auteurs de la nouvelle doctrine, 
Théodore de Pharan, Alhanase, patriarche d'Antioche, et Sergius, 
patriarche de Constantinople , avaient enseigné, dès le début, la 
formule entière du monothélétisme ^ Et les deux premiers ne s^en 
étaient peut-être pas tenus à cette seule proposition. Sophronius, 
patriarche de Jérusalem, dans sa lettre synodale écrite en 633 et 
adressée à Sergius, représentant officiel de la théorie de l'opération 
unique, prononce Tanathème * contre Athanase qu'il accuse d'avoir 
propagé Terreur de Sahellius^. Au concile de Latran, en 6^9 ^ on 
reprochait à Théodore de Pharan d'avoir enseigné le docétisme '. 
Us avaient, disaient habituellement leurs adversaires, renouvelé l'hé- 
résie d'Apollinaire^. En e£Fet, de même que, pour maintenir à la per- 
sonne de Jésus-Christ l'unité et Tinvariabihté, parce que l'union d'une 
volonté invariable et d'une volonté variable constituerait un être 
monstrueux, Apollinaire avait nié la liberté et l'âme humaine de Jé- 
sus'-Christ, ainsi les monothélites, en affirmant une seule volonté, 
arrivaient également à la négation du libre arbitre humain, à un corps 
qui n'est que le revêtement du Logos. Et comme, en réalité, le mo- 
nothélétisme n'était qu'une forme de monophysitisme, les e£Ports des 
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* Voy. Théophane, Chron. ad, ami. 621. 
— Théod. de Pharan « Epitt. ad Sergiam 
ep. Aninoeis (Conc. Lateran. secret, m, 
Mansi, t. X, col. 960) : T6 8^ Q'gixàv 
&'éXiffta 6v9p èaliv aùrw tov Xpialov, 
aùrov ye rà d-iAt/ftce &p i&li xai touto^ 
^9îh6v. — Sergii epist ad, Cyram (Mansi, 
Sacr, Conc, ColL, t. XI, col. 5a5 D). — 
Sergii epist, ad Honoriam papam [ihid., 
col. 5agE, 533 E, 536). 

' Voy. Mansi, Sacr, Conc, Coll., t. Xî, 



coL 468 CD. — PafwL gr,, t. LXXXVII, 
col. 3ig3 A. 

' Mansi, /. c, col. 965 et suiv. : ktrùy 

Itàvcûç èx fuJTpaç 'OpoifXdev à xitptot 

Swftoerpcàv &yxov oùk éxfiw xanà aàpxa, xàv 
KÙptoVf àXX* dàyxiûM xai dtrùyfiérùK M t^ 

&cAi«<n;s «<piir«T^« t^r&proi 

a^fiaroç (pvatx&v litonjrùnf d>ç àvOpùûTrov 
ysyovévoi ràv xùpiop xài Tct^aff éavrov ràg 
^wnxàg IZiàrrjras àKsXaitPttv, 

* Ibid., col. 873 A, 893 A , 905 C. 
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dyothélites tendaient à démontrer que chacune des deux natures de 
Jésus-Christ avait tous les attributs de sa substance , et , en particu- 
BTJOASAPH. lier, que Tàme hiunaine était douée d'intelligence, de volonté et de 

lîbre arbitre K 

Que la formule dyothélétique du livre de Darlaam et Joasaph, èv 
Sw) (pxxrzcTt vospaus, Q-eXirnxeus re xcd èi^pyvTiKotk occd aùrel^ovaioês 
KcU xarà rsiàvra Tekeicos è/ovaxas xarà rov hti&li;^ ^péirovrcL Spov re 
xad Xàyovy Q-eàrvTi ^i;fxi xcd iv6pe»m6TVTt, fua Sk (Tvvdiref) imot/léxm^ 
que cette formule, dis-jc, ne soit pas simplement une réfutation de 
certains docteurs monophysites qui, se rencontrant sur ce point avec 
Neslorius, avaient également affirmé une seule volonté ^ ni un souve- 
nir de la polémique contre Apollinaire, refusant à Jésus-Christ le 
libre arbitre, cela résulte du groupement des trois (acuités, de la vo- 
lonté, de Taction et du libre arbitre et, aussi, de leur attribution, non 
à la personne, mais aux deux natures de Jésus^hrist. Deux volontés, 
deux actions et deux libres arbitres, à Tétat de coordination, non de 
subordination, se manifestant dans Phypostase composée de Jésus- 
Christ, parallèlement, et non contradictoirement, sans se confondre, 
c'est là le dogme des deux natures dans ses conséquences extrêmes. 
Dans sa forme absolue , cette théorie dépasse en rigueur les définitiotts 
du concile de Latran et du sixième concile général, ainsi que les opi- 
nions des plus ardents dyothMites, tels que Sophronius, Maxime le 
Confesseur, les papes Martin et Agathon, saint Jean Damascène, qui, 
dans une certaine mesure, ont dû reconnaître Tincompatibilité du 
libre arbitre humain avec Texlstence et Taclion du Logos. On dirait 
que cette formule remonte aux premiers temps de la controverse, 



* Voy. Maxim. Conf. , ^vevfiirixoff d^Afrique au patriarche de Constaiittiiople 

T^fio^ (écrit vers 6do], (tans Mîgne, Pa- lue dans la deuxième Action du concile 

trol. gr, , t. XGI , col. iSy AB. — DUpatatio de Latran [ihid, , col. gag et suiv. ). 
c. Pyrrko, ihid,, coî. Soi C, 3o5 A. — * Voy. Assemani, Biblioih. or,, t. IF, 

Martini papœ Epist, ad eccles. Carthag., p. 54- — Mai, Script, Vet. nova Call, 

dans Mansi, Sacr, Conc, Coll, t. X, t. VII, p. 71 et a 88. 
col. 801. Voyez aussi la lettre des évèques 
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où aucune concession n avait encore été £aite aux objections du parti 
opposé, queile sort du même milieu que le Pandectès d'Antiochus 
dont je viens de citer quelques phrases. 

En ne considérant que les termes des deux volontés et des deux 
opérations, on peut assurément admettre que la profession de foi 
du livre de Barlaam et Joasaph a été rédigée au moment où la nou- 
velle doctrine commençait à se produire publiquement, c^est-^à-dirc 
vers 620. Mais le canon du libre arbitre parait se rattacher à ime 
phase ultérieure du débat. Sans doute, ce point important de la 
christologie n^a pu être négligé par les thécdogiens orthodoxes défen- 
dant le dogme des deux natures contre les premières propositions 
monothélétiques , cefles d^Athanase dAntioche et de Théodore de 
Pharan, qui, d'après Topinion générale, reproduisaient rhcrésic 
dApo&inaire. A cette époque déjà, la nature de la volonté de Jésus- 
Christ était Tobjet de discussions nombreuses, comme le prouve, par 
exemple, le passage suivant du colloque entre Maxime le Confesseur 
et Pyrrhus : « Rien ne m*a tant éloigné de ton prédécesseur \ dit 
Maxime au patriarche ex3é de Constant inople , que sa vei*satililé. . . 
Tantôt, approuvant ceux qui prétendaient que cette volonté unique 
(de Jésus-Christ) est divine, il montrait que celui qui a été incarné 
était seidement Dieu; tantôt, approuvant ceux qui disaient que cette 
volonté était délibérante , il enseignait qu'il était simplement homme, 
agissant comme nous, par réflexion et ne se distinguant pas de Pyr- 
rhus et de Maxime^; tantôt, appelant cette volonté hypostatique , il 
adnaettait en dehors de la différence des hypostases, la différence des 
volontés dans les personnes de la même substance; tantôt, approu*- 
vant ceux qui disaient que la volonté est libre , il prétendait que Tunion 
était une union accidentelle, parce que la liberté morale et d'autres 
facultés de ce genre sont évidemment des mouvements intellectuels, 
et non des mouvements naturels; tantôt, se joignant à ceux qu'il 
appelait ses maîtres et qui disaient que la volonté est douée de libre 
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choix el de réflexion, il enseignait, non seulement que le Seigneur 
était purement homme, mais qu'il était variable et soumis au 
péché . . . ^ » 

Toutefois, la thèse de la volonté douée de libre arbitre, Q-SkvfucL 
aÙTB^ovaioVy en Jésus-Christ, na été soutenue, parait-il, antérieure* 
ment au concile de Latran, que par Maxime le Confesseur. Celui-ci 
n'admet qu'une seule restriction de la liberté de la nature humaine, 
restriction touchant la ^apooUp&nSy parce que Jésus-Christ étant im- 
peccable, il n'a pas besoin de choisir entre le bien et le mal. 

L'intervention de Maxime dans les controverses monothélétiques 
remonte au moins à Tan 633. Il se trouvait à Alexandrie, en même 
temps que Sophronius et d'autres moines étrangers, au moment où 
le patriarche Cyiiis prépara son acte d'union sur la base du dogme 
de l'opération unique ^. Les lettres qu'il écrivait vers cette époque 
montrent qu'il a pris une part active à la défense de la doctrine or- 
thodoxe et qu'il était absolument d'accord avec Sophronius^. Or, 
dans sa lettre synodale, rédigée en 634 1 Sophronius, qui venait 
d'être élevé au siège de Jérusalem, défend encore la doctrine des 
deux opérations, en s'appuyant de la lettre du pape Léon, et pro- 
clame que chaque nature agit avec le concours de l'autre; mais il 
donne ouvertement une place prépondérante à l'action divine qui, 
dit-il, lorsqu'elle le voulait, permettait à la natiure humaine d'opérer 
et de soufifrir les choses humaines^. Quelle que fût la raison de ce re- 



* Dispatatio cum Pyrrho (PatroL gr,, 
t. XCI, col. 3a 9 CD). — Le traité de 
Maxime sur les deux volontés et le traité 
Ai Marinum nous montrent combien, à 
cette époque , on s'occupait de recherches 
philosophiques sur la nature de la volonté. 

' Voy. Déflorât ex epist ad Petram II- 
histrem [PatroL gr., I. XCI, col. lia A). 

' Voy. Epist, ad Pyrrhum presb, et he* 
gumenum (Patrol gr., t. XCI, col. 689 et 
suiv.]. Uun de ses correspondants lui 



ayant soumis certains doutes, comme il 
n'avait pas alors à sa disposition les livres 
nécessaires pour résoudre ces questions, 
il le renvoie à Sophronius qu'il appelle 
tson maître ■, qui, dit-il, sait défendre 
l'orthodoxie contre toutes les iiérésies et 
qui possède une nombreuse bibliothèque 
théologique [Epist, ad Petrum lllastrem, 
Patrol, gr,, t. XCI, col. 533 A). 

* Patrol, gr, , t. LXXX VII , col. 3 1 68 D , 
3173 B. 



Au commencement même de l'ouvrage, énumérant les limites dé 
l'Inde, Tauteur profite de la mention de la Perse pour exprimer ses 
sentiments à Tégard de Tennemie séjculaire de Tempire romain, en 
ces termes: «Du côté du continent (rinde) confine à la Persc^ 
contrée qui, depuis longtemps, était couverte des ténèbres de l'ido- 
lâtrie, qui était tombée dans une extrême barbarie et était adonnée 
aux plus détestables actions'.» Cette invective, fort naturelle sous, 
la plume d'un écrivain vivant à une époque où la lutte entre les 
deux nations durait encore, et dans une province continuellement 
exposée aux attaques d'un voisin barbare, ne se comprendrait pas 
si Ton voulait supposer que l'auteur a écrit après le triomphe de l'ts- 
lamisrae, alors que la Perse était anéantie. Le souvenir encore ré- 



^ Ce n est pas l'accord Inlervenu entre puisque, loin de passer sous silence la 

Sophronius et le 'patriarche Sergius/en question des opérations, la lettre synodale 

vertu duquel on devait s'abstenir de par- la traite à l'exclusion des autres points du 

1er d'une ou de deux opérations (voyez débat. 

Sergii episi, ad Honoriam papam, Mansi, ^ Ai Marinum, PatroL gr,, t. XCI, 

Sacr, Concil, Colh nova, t. XI, col. 533 et col. la et suiv. Voyez ci dessus, p. a 6. 
suiv.), qui 1^ pu déterminer cette réaction, ' Boisson., p. 3. 

jgouE xxYiii, i'* partie. 8 
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virertieot ',il (est (iertain que les sentiments du diocèse de Jérusalem « 
dont la lettre synodale dé Sophronius, délibérée dans un synode 
d'évèques palestiniens , était Texpression officielle , différaient , en 63 il ^ m joasapr. 
de Tattitude antérieure du groupe des théologiens dyothélites. 

Par conséquent, si Ton considère, en outre, que le passage du 
livre de Barlaam et Joasaph sur le libre arbitre a certaines parties 
coriimunes avec une dissertation de Maxime le Confesseur sur la vo-> 
lonté^, on peut admettre comme probable que la profession de foi 
qui affirme, en Jésus-Christ, deux natures douées de volonté, d'action 
et de libre arbitre a été écrite antérieurement à Tan 634« 

Cette date, en effet, se trouve confirmée par quelques indications 
d'une autre nature. 
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' cent de rinvasion de la Palestine , en Tan 6 1 4 9 a pn inspirer au pieux 
moine ces paroles amëres adressées aux infidèles, qui avaient sévi 
BTJOAA&fir. contre les chrétiens, massacré les moines de Saint-Saba, qui avaient 

emmené captif le patriarche de Jérusalem et enlevé la précieuse re- 
lique de la Sainte Croix. Cependant, la victoire s*étant dédarée pour 
les Romains, quelques années plus tard, et Tempereur Héraclius ayant 
reconquis la Sainte Croix, il est peut-être permis de voir une allu- 
sion à cetle heureuse tournure des événements dans un autre passage 
du livre, où on lit: «Et bien que l'ennemi (c'est-à-dire Satan), ne 
pouvant se résigner h la défaite, suscite encore maintenant des 
guerres contre nous autres croyants , persuadant aux sots et aux faibles 
d'esprit de rester attachés à l'idolâtrie , sa puissance est tombée et ses 
armes sont brisées, par la puissance du Christ ^ » 

Du reste, bien qu'il nous présente Thistoire d'un prince indien, 
l'auteur a choisi les modèles et les couleurs de sa composition dans le 
royaume de Perse, qu'il était à même d'observer de plus près. J'ai 
cité, ci'-dessus^, un passage, qui se trouve répété encore ailleurs et 
qui est une réponse au reproche , fréquemment formulé par les secta- 
teurs de la religion maidéenne contre le christianisme, d'être une 
rehgion antisociale. Les épisodes de la persécution dirigée par le roi 
indien contre les chrétiens reproduisent en substance les scènes ana- 
logues qu'on lit dans les auteiu^ syriens et arméniens représentant, 
avec la même exagération, le fanatisme des rois sassanides. 

Si, dans sa polémique contre le polythéisme grec et égyptien^ l'au- 
teur n'apporte que des arguments tirés des discussions des anciens 
Pères, il expose d*une façon plus précise les croyances des Perses, qu'il 
désigne toujours sous le nom de Chaldéens. Il dit que le principe 
de leur religion est le culte des éléments, c'est-à-dire du ciel «qui 
tourne» {Tp&iràfxevw xou 7C(tr% àvdyxtfv xitroufMt^oy), de la terre, de 
l'eau, du feu, des vents, du soleil, de la lune et de l'homme ^ Par 
l'homme , il entend évidemment le roi de Perse auquel on attribuait 

* Boisson., p. 55 cl 56. — * Voyer p. 5o. — * Boisson., p. 34 1 et suiv. 
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le caractère divin. Il insiste, à plusieurs reprises, sur Terreur qui ooa- 
fiîste à croire k Fexistence d'un règœ du naai^. Les relations des 
prêtres {ve^xépoi) et du chef des mages avec le roi indien* rappela 
lent le rôle des mobeds et du mobed supr&me de la religion maz- 
déenne dans le royaume des Sassanides. 

On sait que Chosroès Anoûschirvàn , souverain à Tesprit ouvert et 
curieux, cherchait, rn^gré son attachement à la religion nationale, k 
se rendre compte des croyances et des phiiosophies étrangères^. De 
même le roi du livre de Barlaam et Joasapfa, dont le portrait res- 
semble singulièrement au grand Chosroès : < Ne vois-tu pas, dit le roi à 
son fils, quelles peines et quelles fatigues je m^impose souvent, soit 
dans les expéditions contre les ennemis, soit en m'occupant d'autres 
affaires de TÉtat? Je ne me refuse pas, au besoin, à supporter la faim 
et la soif, k marcher à pied et à coucher par terre. Quant à Taigent et 
aux richesses, je m'en soucie si peu et je les méprise tant, que, sans 
compter, je vide toutes les chambres de mon palais pour construire 
de grands temples en Thonneur des dieux et les orner avec toutes 
les magnificences , ou pour prodiguer de grandes sommes aux troupes. 
Par conséquent, comnie j*ai si peu d'inclination pour les plaisirs et 
tant de constance à supporter les peines, si j'avais reconnu que la 
religion des Galiiéens ëjX meilleure que celle <pjte nous avons, avec 
quel empressement n'aurais-je pas cru devoir, en négligeant tout le 
reste , m'appliquer i gagner mon salut ? Si tu m'accuses de ne point 
connaître le bien, et de ne pas savoir l'apprécier, considère que sou- 
vent j'ai passé bien des nuits sans sommeil, lorsqu'une question, par- 
fois même peu importante, avait été posée, sans me donner du repos 
avant d'avoir trouvé une solution judicieuse et la meilleure. Donc, si 
je m'intéresse k la moindre de ces choses éphémères et m'en occupe 
jusqu'à ce que je l'aie menée à btmne fin et résolue à l'avantage de 



, p. Ad* 5i^ i65, 173. 3%e Airi fmrt rf the Eedesimst Hisiûry qf 

* Ibid., p. a6a et suiv. Jcikn cf Epkesm, «d. Cnraton, Bb. VI, 

' Voy. tiÎBéeVeerUibeà^SoMinemeiitna- cap. xx. — Agathias, lib. Il, c. zxmi, 

tional de V Arménie chrétienne, p. 16. — éd.dePari8, p. 66etjiiiv. 

8. 
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tous, et sMl n'y a, je crois, personne sous le soleil qui, plus soi- 
gneusement que moi, s'applique à scruter les mystères, ainsi que tout 
le monde m'en est témoin, comment aurais-je négligé les choses di* 
vines et ce qui doit être vénéré et adoré, et ne me serais-je pas 
occupé à les étudier avec la plus grande ardeur et de tout mon pou- 
voir, de toute mon âme et de toute mon intelligence, afin de trouver 
la vérité et la certitude? Et en effet, je me suis livré à un examen 
laborieux, j'ai passé bien des jours et des nuits à ces recherches, 
convoquant des sages et des savants pour en délibérer, et conférant 
avec plusieurs de ces gens que Ton appelle chrétiens. Et par une en- 
quête diligente et une ardente recherche, j'ai découvert le chemin de 
là vérité qui m'a été démontré par des sages , honorés aussi bien .pour 
leur éloquence que pour leur haute intelligence; j'ai vu qu'il n'y en 
a pas d'autre^ que celui que nous suivons aujourd'hui, en adorant 
les dieux suprêmes et en nous attachant à cette vie agréable et char- 
mante qu'ils ont donnée à tous les hommes, cette vie qui renferme 
tous les plaisirs et toutes les joies et que les chefs et les maîtres des 
Galiléens ont follement dédaignée, de sorte qu'ils renoncent volontai- 
rement même à cette délicieuse lumière et à toutes les joies que les 
dieux nous ont accordées pour en jouir ^; ils y renoncent dans l'es- 
poir d'une autre vie douteuse, ne sachant ce qu'ils disent, ni de quoi 
ils parlent^. » 

Comme les divers épisodes de la partie narrative du livre de Bar- 
laam et Joasaph ont leurs parallèles dans la vie du Bouddha, il est 
inutile de rechercher si l'auteur n'a pas connu aussi l'aventure, plus 
ou moins transformée par la légende , d'un autre prince , qui , fils d'un 
roi polythéiste et professant la religion chrétienne, avait été relégué 
dans une ville éloignée du royaume et s'était révolté contre l'autorité 
de son père. En effet, l'histoire d'Anouschzâd , fils du grand Chosroès, 

^ Quelques manuscrits portent oùk ttàwa âvip ^U èiràXawriv é)(affaa»ro lifiïv 

iffltv &AA17 ^l&liç. Boissonade a adopté o\ Q-eoL 
celtçi leçon. ^ Boisson., p. aaa et suiv. 

* rà yXvxù toCto ^6js xal rà Tspiryà 



DES MANUSCRITS. 



61 



bien que les traditions persanes attribuent à Temprisonnement et à 
la révolte de ce prince des motifs exclusivement religieux \ n'apporte 
au roman de Joasapb aucun élément nouveau, En revanche. Tune des 
principales scènes du livre , le colloque entre les païens el les chrétiens, 
en présence du roi de Flndè et de son fils, rappelle par plus d'une res* 
semblance un fait historique, célèbre dans les annales de la Perse, à 
savoir l'assemblée solennelle dans laquelle furent discutées, devant le 
roi Qobàd et son fils Chosroès, les doctrines de la secte de Mazdak^ 
et ces analogies, à part le sujet de la controverse et à part aussi le 
dénouement, ne paraissent pas dues seulement au hasard. 

Quoi qu'il en soit de ces rapprochements, il ne paraît pas douteux 
que Tauteur du livre de Barlaam el Joasapb n ait composé plusieurs 
de ses tableaux d'après nature, ayant sous les. y eux le royaume en-;^ 
core existant de la Perse et avant la cpnquête musulmane.^ II met dans 
la bouche du principal orateur de la conférence dont il vient d'être 
question la déclaration suivante : «Nous savons, en effet, ô roi^ 
qu'il y a trois sortes d*hommes en ce monde : les adorateurs de ceux 
que vous appelez dieux, les juifs et les chrétiens^. » Si, au moment 
où il écrivait ces lignes, l'islamisme avait été connu en dehors de 
TArabie , aurait-il pu passer sous silence une secte religieuse qui ve- 
nait d'apparaître avec tant d'éclat sur le théâtre du monde? On ne 
saurait non plus prétendre qu'il rentrait dans le plan de l'auteur de 
ne pas mentionner la religion musulmane, parce qu'il aurait voulu 
placer sa fiction dans les premiers temps du christianisme ; car on ne 
trouve, dans l'ouvrage, aucun indice d'une telle préoccupation. On a 
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' Voyez Firdôusi, Livre des rois, trad. 
par J. MohI, t. VI, p. 173 et suiv. — 
Nôldeke, Geschichte der Perser ^nd Ara- 
her tar Zeit der Sascudden aus der arab. 
Chronik des Tahari, p. 467 et suiv* 

* Voyez Firdôusi, /. c, t. VI, p. 1 16 et 
suiv. — Aux institutions du royaume de 
Perse mentionnées dans le livre de Bar- 
laam et Joasaph que j*ai citées plus haut 



(p. 18), on peut ajouter k coutume de la 
transmission du pouvoir royal par la re- 
mise du diadème et de Tanneau (Boisson. , 
p. 33o), et celle du châtiment qui con- 
siste à enduire les yeux du coupable de 
suie [ihid., p. a 60). Relativement à cette 
dernière coutume , comparez R. Duval, Les 
dialectes néo-araméens deSaUimas, p. 37. 
' Bobson., p. a4o. 
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vu, au contraire, qu il représente le christianisme triomphant dans la 
plus grande partie du monde et le domaine du paganisme fort ré- 
duit. Mais la violente polémique contre le paganisme montre aussi 
que celui-ci n'avait pas entièrement disparu, et le seul genre d'ido- 
lÂlrie que Tauteur ait pu connaître est celle de la religion mazdéenne. 



VI 

Nous avons montré, au conunencement de ce mémoire, que le titre 
qui attribue le livre de Barlaam et Joasaph à saint Jean Damascèoe 
ne se rencontre que dans les manuscrits les plus récents de Touvrage 
et qu'il doit son origine, non à une tradition authentique, mais à une 
hypothèse. Cependant, la rubrique à peu près uniforme de la plupart 
des textes anciens soulève elle-même certains doutes. Elle nous ap- 
prend que ce récit a été apporté de l'Inde dans la ville sainte (de 
Jérusalem), par un moine du couvent de S^-Saba, nommé Jean : îa- 
TopicL yl^vxfiXpeXv^ èx rifs hSoTépas rœv Aiôêâirtov Xf^ptxs, rîh Ivi&y 
Xeyofidtnfs, 'cspàs rijv àylav %sSkiv jULer^^dsTera ^ ïuiivvoyà ^lovdytfiyj, 
ivSp6s Ttfiiov xod hapévov fiovri^ rov àylov Sotât. Il reste à savoir si 
le nK>ine de S^-Saba avait apporté à Jérusalem le récit original qui , 
ensuite, aurait reçus a forme actuelle, ou si son rôle s'était borné à 
Toffice de trsuoismettre le livre déjà rédigé. 

Dans la préface, au contraire, Fauteur nous dit quil a composé 
son ouvrage d'après un récit doiat il avait eu connaissance par quel*^ 
ques hommes de Tlnde, qui eux-mêmes l'avaient traduit de véridiqu^s 
documents, è^nyv^^^v ^v;^6)(peX}; Sojs èfiov xoLTOvri^acuroLv oùSoLfjuSïs 
m(airif(TO\iJCU ffimep [Uh èiprryfifrcano &i^es eiika&Ss tvç Morépas tSïv 
Aîdiàircop j(fi>p(xs, o\j(/ltvas tvSovs oISev o \6yos xaXe7v^ è^ imofivrfpArGJif 
TCLVTtjv àypevS&v fiera^pdacLpres^. Et il répète dans Tépilogue : ye- 
ypé^rixcL xaïAùis àx^xod tsapk todv à^e,\)i&$ isapaLSeScùxàrùJv fWi 
ripJœv ivSpSûv^. 



' Boissonade, I. c, p. 3. — ' IhH., p. 365. 
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Par conséquent, il est évident que ia rubrique, qui n*a pas été 
écrite par l'auteur lui-même (les épithètes laudatives jointes à son nom 
le montrent suffisamment) , renferme une erreur. Je suppose qu'entre 
les mots fjLerePB)($éi^a et iià ïeodwov il y a une lacune et qu'il faut 
suppléer les mots xoi (TvyypoJ^àlcra. 

Cette rectification une fois admise, nous ne voyons aucune raison 
sérieuse pour révoquer en doute Tauthenticité des rensdgnements 
donnes par le titre , à savoir que le récit a été apporté de Tlnde à Jé- 
rusalem et qu'il a été rédigé par un moine du couvent de S^aba, 
nommé Jean. 

li'origine indienne de f histoire de Barlaam et Joasaph est certaine. 
Signalée déjà, au xvi^ siècle, par Thistorien portugais Diogo do Couto \ 
et, de nos jours, par feu M. Laboulaye^, l'identité des légendes de 
Joasaph et de Gautama Çakyamouni, le fondateur de la religion 
bouddhique, a été démontrée d\ine manière définitive par M. F. Lie« 
brecht, professeur à Liège'. Les prédictions des astrologues lors de 
la naissance de Joasaph , fils d'un roi de l'Inde ; sa séquestration dans 
un palais, loin du spectacle du monde; la supériorité de son intelli- 
gence qui étoime ses maîtres; sa sortie du palais et ses rencontres 
avec des hommes représentant les misères de la vie : la mdadie, les 
infirmités, la vieillesse et la mort; sa. conversion à la vraie religion et 
son renoncement au trône et au monde; sa tentation; sa lutte contre 
le sorcier et les mauvais esprits; sa fuite pendant la nuit pour aller 
embrasser la vie ascétique; ia conversion de son père : ce sont là 



^ Diogo do Couto, Decada ijuinta da 
Asia dos feiiot que os Portagaeses fizerSo » 
Ub. VI, cap. II. lisboa i6ia, fol. laSet 
suiv. — Voy. H. Yule, The tnateb of 
Marco Polo, 2* éd., t. II, p. 3o8. — The 
Academy, i883, sept» I, p. iil6. — Il fiiut 
remarquer cependant que Tauteur portu- 
gais considère la légende du Bouddha 
comme une contre&çon de ia légende 
chrétienne. 

' Journal des Débats, 26 juillet i85g. 



' Voy. Jahrhachfar romanische and eng- 
Usche Literatar d*Ebert, t. II, p. 3i 4 et 
suiv. -— Max Mûller, Selected Essajs» 
t I, p. 537 et suiv. La démonstration de 
M. Liebrecht repose sur une comparaison 
du livre de Barlaam et Joasaph avec la vie 
du Bouddha composée par M. Barthélémy 
Saint-Hilaire (Le Bouddha et sa religion, 
Paris, i858], principalement d*après le 
Lalita Vistara, traduit du tibétain par 
M. E. Foucaux (Paris, 18^8). 
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autant de traits qui se retrouvent sous une forme peu différente dans 
la légende du Bouddha; et comme cette dernière existait déjà avant 
la naissance du christianisme, il faut nécessairement conclure que le 
roman chrétien en est Timitatiôn^ Nous aurons seulement à nous de- 
mander quelle était Tordonnance du récit que Tauteur du livre de 
Barlaam et Joasaph a reproduit, dans quelle mesure il Ta transformé 
et de quelle manière il lui est parvenu. 

Uauteur nous dit qu'il a eu connaissance de cette histoire par com- 
munication orale, que des hommes de llnde la lui ont racontée, 
^vTtep fioi à<prry'ncr'xvTO (Boisson., p. 3), qu'il Ta entendue, àxifxoa 
(p. 365), mais que ces homtnes l'avaient traduite de véridiques ào- 
cuments, â^ Li7ro|xt;97fxcéT6i)v Tavrnv w^ex)8(lôv (i&ra(ppd(TaLVTes (p. 3]. Il 
est à peine besoin de faire remarquer que le mot « véridiques » est un 
artifice de langage destine à rehausser l'intérêt du livre et à stimuler 
la sympathie du lecteur, procédé bien connu et employé par les ro- 
manciers de tous les temps. Cest à la même catégorie de l'art de la 
composition qu'appartient la phrase de l'épilogue qui recommande le 
lecteur de cette histoire aux prières des saints Barlaam et Joasaph, 
les deux héros du roman, dont le premier est une création pure et 
simple de l'écrivain. 

Les principaux faits qui constituent la légende du Bouddha, men- 
tionnés dans les écrits sacrés des Bouddhistes des différentes écoles et 
représentés déjà sur des monuments figurés d'une haute antiquité, se 
trouvent coordonnés , formant un récit suivi , dans le Laiita-Vistara , ou- 
vrage qui fait partie du canon des Bouddhistes du Nord et dont la ré- 
daction, sous sa forme acluelie ou sous une forme très semblable, parait 
remonter au premier siècle avant notre ère^. Ce livre raconte tous les épi- 



* Voyez M. Mûller, /. c, p. 5ili. 

^ Voy. E. Senart, Légende ia Boaddha, 
dans le Journal asiatique, septième série 
(1875), t. VI, p. 193 et suiv. — Sur 
les différentes versions chinoises du Lalita 
Vistara , voyez la note de Stan. Julierudans 
V Histoire de Sakya Mouni, traduite du 



tibétain par Pb.-Ed. Foucaux, introd., 
p. . XVI et suiv.; — ' Beal, The romantic 
legend of Sàkya Buddha, introd., p. vi et 
suiv.; — The Fo-sho-hing-tsan-king » a Ufe. 
of Buddha by Asvagosha Bodhisattva (Sa^ 
cred Books of the East, t. XIX), introd., 
p. XVI et suiv. ■ 
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sodés célèbres de la carrière de Çakyamouni : sa naissance royale, les 
prédictions des Brahmanes lors de sa naissance \ le savoir étonnant 
qu'il montre à l'école*, sa réclusion', sa sortie et ses rencontres*, sa 
fuite pendant la nuit pour embrasser la vie ascétique ^, sa lutte contre 
Mâra et son armée et contre les Apsftras ^ Cependant, malgré la par- 
faite concordance de ces récits avec la série parallèle du livre de 
Barlaam et Joasaph, comme le texte sanscrit et la version tibétaine 
du Lalita Vistara n'embrassent que la première partie de la vie du 
Bouddha, celle qui est antérieure à son apostolat, ce n'est pas dans 
ce Soûtra que nous chercherons l'original du roman chrétien. Le livre 
indien, dont la traduction ou une libre paraphrase a été communiquée 
à l'auteur grec, devait contenir la vie entière du Bouddha, depuis 
sa naissance jusqu'à sa mort, et notamment le récit de la conversion 
de son père et de ses compatriotes. On peut supposer que la doc- 
trine du renoncement et de la délivrance, dont le Lalita Vistara ren- 
ferme les principes, mais non le système complet et rigoureux, y 
était largement développé. Cet ouvrage a dû comprendre aussi plu- 
sieurs légendes, étrangères à l'histoire de Çakyamouni, mais particu- 
lières au cycle des incarnations du Bouddha, que l'auteur chrétien 
a reproduites sous forme de paraboles ''. Il est probable enfin que 
dans celte Vie, l'exubérance des éléments merveilleux et mytholo- 
giques, parmi lesquels il est si difficile de distinguer les événements 
ayant une apparence de réalité, était remplacée par une narration 
plus simple; que la figure divine du Bouddha, à la suite d'une sorte 
de transformation evhémériste, s'était rapprochée d'une existence 
humaine, et que même, peut-être, les traits qui n'auraient pas 
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^ Le Lolita Vistara, traduit du sanscrit, 
par Ph.-Ed. Foucanx (tome VI des Annales 
da Musée Guimet), p. 57. 

' Ibid., p. 1 14 et suiv. 

' Ibid,, p. 166 et suW. 

* Ibid., p. 168 et suiv. 

* Ibid., p. 175 et suiv. 

TOME XXVIII , 1 " partie. 



* Ibid., p. àa5, 267 et suiv., 3i4 et 
suiv. 

' Sur i*origine bouddhique de ces pa- 
raboles, voy. Benfey, Pantschatantra, 1. 1, 
p. 80 et suiv., 38o, 4o8, 48g; t. H, 
p. 5a8 et 54S. 
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manqué de détourner le pieux moine de Saint-Saba d^une œuvre trop 
manifestement païenne, étaient plus ou moins effacés. 

Le nombre des relations de la vie du Bouddha que nous connais- 
sons actuellement, chez les Bouddhistes du Nord et chez les Boud- 
dhistes du Sud, est assez considérable ^ Il n'en est aucune qui rem- 
plisse les conditions que nous venons d'énumérer. Seul un texte 
chinois présente une ordonnance, sinon semblable, au moins ana- 
logue; c'est le Fo-pen-hing-tsi-king, paraphrase de rAbinishkramana- 
Soùtra, qui a été traduit en anglais par M. Samuel Beal^, et qui non 
seulement embrasse, comme toutes les autres rédactions du Lalita 
Vistara, sauf celle du Népal, la vie entière du Bouddha, jusqu'à sa 
mort, mais dont la narration, alternant avec renseignement, est illus- 
trée par beaucoup de Djâtakas. 

C'est une composition de ce genre, je suppose, que les intermé- 
diaires indiens ont communiquée à l'auteur du livre de Barlaam et 
Joasaph. Ou faut-il croire que les diverses parties de ce dernier 
ouvrage, le récit principal, les paraboles et la partie ascétique, 
proviennent de sources différentes? L'emploi du pluriel dans le pas- 
sage de la préface que nous avons cité, é| vnofjLVVfJ^dTcav tolvtvv 
â\//et^65i^ fjLSra/ppdaavTes^ donnerait un certain appui à cette conjec- 
ture. Si, au contraire, on voulait admettre, avec M. Rhys Davids*, 
que le roman chrétien a été rédigé d'après une collection de Djâtakas, 
précédée, comme dans le canon pâli , d'une esquisse de la vie du Boud- 
dha, on se heurterait à deux objections sérieuses. Et d'abord, les 
paraboles du roman ascétique, qui correspondraient aux Djâtakas, 
sont relativement peu nombreuses. C'est l'histoire du prince indien, à 
laquelle se relie l'enseignement de la doctrine du renoncement et 



' Si M. S. Beal prétend (Tke Fo-sho- 
king-Uau-king , Introd. , p. xvi) qu il n'eiiste 
pas de Vie du Bouddha chei les Boud- 
dhistes du Sud, il veut dire, sans doute, 
que les différentes rédactions, pâlie, cinga- 
laise, birmane, siamoise, ne représentent 



ni la forme , ni les développements du La- 
lita Vistara. 

* A romantic legend of Sàkya Buâdka. 
London, 1875. 

' Buddhist hirîk iiorieê or JAtaka taies» 
t. I. Introd. , p. XXXVII et lxxi. 
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de la délivrance, qui en forme le sujet principal. En second lieu, la 
vie du Bouddha, dans Toriginal, paraît avoir été assez étendue, plus 
circonstanciée même, sur certains points, que celle du Ldita Vistara, bt joasaph 
conmie en témoigne, par exemple, la parabole du joyau (Boisson., 
p. 36 et suiv.), tirée de la légende des sept trésors qui sont Tapa- 
nage dun roi Tschakravartin. Cest la pierre Mani que la rédaction 
du Népal mentionne, sans en définir le caractère ^ Â part ces ré* 
serves , Thypothèsc de M. Rhys Davids me paraîtrait assez plausible 
(car il est possible que la légende du joyau Mani elle-même ait fait 
partie d'un Djâtaka), si Ton pouvait montrer que nos paraboles se 
trouvaient réunies dans une seule et même collection de Djàtakas , et 
que les divers épisodes de la vie du Bouddha s'accordaient, en tous 
leurs détails , avec les récits du roman grec. D'après le Lalita Vistara , 
la réclusion du jeune prince n'a lieu qu'après les trois rencontres, et 
la tentation de Mâra précède celle des Âpsâras, tandis que la version 
chrétienne, comme plusieurs rédactions chinoises et quelques rda- 
tions de la littérature bouddhique du Sud , présentent ces faits sui- 
vant Tordre inverse^. Peut-être M. Rhys Davids, qui se propose de 
publier un travail spécial sur les sources bouddhiques de la légende 
de Joasaph', apport era-t-il, pour résoudre cette question, des 
preuves qui , actuellement , nous manquent. 

Mais quelle que fût la forme de Thistoire du Bouddha dont il s'est 
inspiré, Tauteur du livre de Barlaam et Joasaph n'a reproduit le 
récit original qu'avec certaines modifications, dont les principales, 
se déduisant logiquement de la transformation de la figure du 
Bouddha en celle d'un saint chrétien, étaient exigées par le rôle dif- 
férent du héros. Telle est la suppression de la nativité divine et de 
toutes les manifestations surnaturelles; car, bien que , dans l'original, 

* Voy. Lalita Vistara, traduction de cKa^p.aoS et suiv. — AiabàBier.Thewheel 

Foucaux, p. la^. — Senart.Za légende ofth€Law,f,iàgeiwiy. — Senart, Joum. 

da Bouddha, Joum. asiat, 1878, t II, as., 187^, t. III, p. aSd* noto. 
p. 1^8. ' Buddhist hirik itories or Jétaka taies, 

' Voyez Beal,i4 romantic legend of Bud- 1. 1, Intsod., p. xxxvii. 
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la mythologie ait dû être remplacée par une légende plus humaine, 
le fait de Tincarnation , croyance fondamentale du bouddhisme, y 
BT JOA5APH. était sans doute mentionné. Un autre changement de cette nature est 

le dédoublement de la personne du Bouddha, dont les deux aspects 
sont représentés dans le roman par deux personnages : le prince in- 
dira Joasaph, le véritable héros, passif et contemplatif, qui, par une 
intervention providentielle, est conduit à la vérité chrétienne et à 
l'état de sainteté, et Barlaam, Tinitiateur et le guide vers la perfec- 
tion. D^autres traits qui distinguent le héros chrétien sont empruntés 
à la légende des Saints. Sa naissance était longtemps désirée par ses 
parents. Il repousse le mariage, parce que la perfection chrétienne 
exige, non seulement la chasteté, mais la virginité. Coname les plus 
illustres des saints et des martyrs, il est obligé de lutter contre son 
père et il subit des persécutions. Ce sont les souverains et les insti- 
tutions de la Perse, nous Tavons vu plus haut, qui ont fourni le 
modèle de la figure du roi et le tableau de son gouvernement et de 
sa religion, ainsi que les épisodes de la persécution du christianisme, 
en particuUer de f ascétisme chrétien. 

S'il résulte de ce qui précède que notre ouvrage n^est pas une 
paraphrase, mais une imitation de la légende indienne (et à cet 
égard, aucune analogie n'existe entre le roman grec et le livre de 
Kalîla et Dimna, qui prétend réellement être la traduction d'uu texte 
sanscrit), on constate, d'un autre côté, une si grande précision dans 
la reproduction de certains épisodes et de certaines paraboles, préci- 
sion s'ctendant aux détails et parfois même aux expressions S qu on 
incline à croire que Fauieur a entendu de la bouche des narrateurs 

' Voyez M. Mûller, Selected Essays, Theudas , comme Abner, Barachias et Na- 

t. I, p. 5^3. On a cru reconnaître aussi, cbor, sont des noms tirés de la Bible, 

dans les noms de Joasaph et de Theudas, dans leur forme grecque. Barlaam est le 

des transcriptions des noms sanscrits Bo- nom d*un saint célèbre de la Syrie; le nom 

dhisattva et Devadalta. Sans nier que Tau- de Zardan , dans lequel M. Max Mûller 

teur ait pu choisir des noms propres rap- croit reconnaître celui du cocher Chan- 

pelant les noms des personnages de lori- daka, est un nom persan (e;t«>;))* 
ginal, je ferai remarquer cependant que 
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une interprétation littérale de cette partie des documents apportés de 
rinde. 

Ces narrateurs ou interprètes étaient, ainsi qu'il est dit dans la 
préface et dans Tépilogue, des Indiens indigènes, que Tauteur honore 
des épithèles eùXonJSàs et rifuoiy par conséquent des chrétiens. Qu'il 
ait voulu parler, tout en confondant llnde avec TEthiopie [^ èvSorépa 
tSûv Aidiàneov X^P^) d^hahitants de Tlndc proprement dite , et non de 
TAbyssinie, ni de TArahie, c'est ce qui résulte du passage où il en 
détermine les frontières et aussi de la mention de saint Thomas, 
lapôtre que la tradition assignait à ce pays ^ 
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Nous savons qu'il existait au vi*' et au vii^ siècle, sur la 
côte occidentale de Tlnde et dans Tile de Ceylan, une chrétienté 
nombreuse qui, par sa constitution et probablement, en grande 
partie , par son origine , se rattachait à Téglise de Perse. Cosmas In- 
dicopleustès, vers le milieu du vi* siècle, nous apprend que les 
chrétiens de la côte de Malabar avaient un évéque, résidant à Kal- 
liana, qui recevait son ordination en Perse. C'étaient des chrétiens 
perses qui étaient établis à Ceylan^. Une lettre adressée au métro- 
politain de Perse par le patriarche nestorien Yeschoû^yahb d'Adia- 
bène, qui occupait le siège de Séleucie vers l'an 65o, affirme qu'il 
y avait des églises dépendant de ce siège, sur toute la côte occiden- 



' Boisson., p. 3 et i. 

» Topogr. christ, lib. ITI et XI (Patrol 
gr., t. LXXXVIII, col. 169 A et 445 C). 
La plupart des savants identifient KaUiana 
avec la ville de Kalyàni, située au nord 
de Bombay. Cependant feu M. Bumell, 
8*appuyant sur des raisons très sérieuses , 
parait avoir démontré (On some pahlavi 
imcripiiom in Souih India, Maogalore, 
1873) que Ja ville que Cosmas appelle 
Kcdliana était située sur la côte sud- 
ouest, près de Mangalore. Je ne puis citer 
la publication de Burnell que diaprés 



Fouvrage de M. Germann [Die Kirche der 
Thomaschristen, Gûienloh y 1877, p. i38). 
Quoi qu*il en soit, Cosmas Indicopleustès 
parait connaître des chrétiens, en dehors 
de la côte du Malabar et de Tile de 
Ceylan, au nord- ouest de Tlnde, dans les 
provinces maritimes, limitrophes de la 
Perse : ùitoiœs iè xai M BdbcTpofs xai 
Oibwots xcei Uépaaus xai XotvoTç IvZotç xai 
Uepaapfisplots xai Tâifiots xai ËXafx/rac^ 
xai 'oéurç rf x^P9 UspffAos xai ixxXuTiat 
dhrtipof xai iviaxovot, x. t. X. (/. c, 
col. 169 B). 
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taie de Tlnde ^ Quelques monuments épigrapbiques récemment dé- 
couverts confirment ces témoignages ^. 

11 est possible qu à côté , ou au milieu des établissements de Nes- 
toriens, dont le principal centre paraît avoir été la côte du Mala- 
bar, il y eût aussi quelques communautés de clrrétiens monopbysites. 
L'Histoire des patriarcbes d'Alexandrie de Sévère d'Âscbmounaïn et 
la Chronique d'Al-Makîn rapportent que, sous le pontificat de 
Siméon, quarante-deuxième patriarcbe jacobite d'Egypte « un prêtre 
indien était venu à Alexandrie ayant pour mission d'obtenir pour 
ses compatriotes la consécration et Tenvoi d'un évéque'. Sans doute , 
ce renseignement est trop vague pour qu il soit permis de rien en 
conclure touchant l'importance et le siège d'une église monophysite 
de rinde, au vu^ siècle. Mais il n'est pas absolument invraisemblable 
que des chrétiens monopbysites de la Syrie ou de l'Egypte, en vue 
du commerce et au même titre que les Nestoriens de la Perse, aient 
été amenés dans l'Inde et y soient demeurés fidèles à leur doctrine. 
Quoi qu'il en soit, il n'y a aucun indice, et il est en dehors de toute 
probabilité qu'il ait existé, sur un point quelconque du territoire 
indien, des chrétiens orthodoxes, c'est-à-dire des adhérents du con- 
cile de Chalcédoine; tout porte à croire, au contraire, que la chré- 
tienté de la presqu'île du Gange était, en majeure partie, sinon en 



^ Voyez Assemani, Bibliolh. orient,, 
t. III, pars I, p. 129 et i3i; comparez 
ibidem, t. III, pars II, p. xxvii et 
GGGCxxxviii. La date du pontificat de Yes- 
choû^yahb indiquée par Assemani (65o 
à 660) n'est pas certaine {voy. Gregorii 
Barhehrœi Chron, écoles,, éd. Abbeloos et 
Lamy,t. II, col. iag-i3o). 

* Voy. G ermann , Die Kirche der Thomas^ 
christen, p. 297 et suiv. 

' Ms. arabe de la Bibliolbèque natio- 
nale , Ancien fonds n"* 1 89 , p. 1 1 7 et suiv. ; 
— Historia saracenica, p. 68 ; — comparez 
Renaudot , Historia patriarch. Jacob. Alex, , 



p. 184 et 188. Qu*il s^agisse, dans le récit 
de Sévère d'Aschmounaîn et d*Âl-Makin, 
de rinde, et non de TAbyssinie ou de 
TArabie, ainsi que le prétend Assemani 
(Biblioth, or,, t. III, pars II, p. ccgglii et 
suiv.], c*est ce qui résulte d*abord de Tex- 
pression oJL|JI, employée par Sévère, qui 
ne désigne jamais ainsi TAbyssinie ( JUi 

(^(NJt'M^^ (^tH4^ *x^t J-^t) 1 et aussi de 
Titinéraire que le prêtre indien avait suivi 
pour retouroer dans son pays. 
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totalité , nestorienne et que les personnages qui avaient apporté à Jé- 
rusalem la légende du Bouddha étaient nestoriens. SMl en est ainsi, 
il reste à savoir comment ces hérétiques se sont trouvés rapprochés 
de Tauteur très orthodoxe du livre de Barlaam et Joasaph. Deux 
explications sont possibles. 

Dans la première moitié du vii^ siècle, k la suite de circonstances 
que nous ignorons, les liens hiérarchiques qui rattachaient TEglise 
indienne, comme une branche de TEglise nestorienne de la Perse, 
au siège patriarcal de Séleucie, avaient été rompus. La lettre du pa- 
triarche Yeschoû^yahb d'Adiabène, écrite vers 65o, que nous avons 
citée tout à Theure, déplore Tétat d'isolement auquel étaient ré- 
duites, par là faule du métropolitain Siméon et de son prédécesseur, 
toutes les élises de la côte de Tlnde, du nord au sud. L'histoire de 
la chrétienté de Tlnde présente plusieurs exemples d'une telle inter- 
ruption de relations traditionnelles, et toujours, pour sortir de leur 
abandon, ces églises lointaines se décidèrent à demander des pas- 
teurs à quelque autre communion chrétienne. Le fait particulier que 
nous venons de rappeler a-t-il déterminé une démarche analogue, et 
quelques fidèles s'étaient-ils rendus à Jérusalem pour demander un 
évèque, mission qui devait leur assurer un accueil empressé auprès 
des orthodoxes? On peut poser la question, mais il serait téméraire 
de vouloir la trancher. Pour rendre compte des rapports courtois 
entre un fervent chalcédonien et des personnages hétérodoxes, fait 
assez anormal poiu* Tépoque, il est une explication plus simple : ces 
Indiens, chrétiens de naissance ou bouddhistes nouvellement con- 
vertis, versés dans la connaissance de la littérature bouddhique, 
étaient probablement des pèlerins, visitant les lieux saints, qui, à 
cause de l'intérêt qui s'attachait à leur pays d'origine, inspiraient au 
moine de Saint-Saba des sentiments de sympathie qu'il aurait refusés 
à des hérétiques plus rapprochés. 
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C'est , selon toute apparence , au couvent même de Saint-Saba , près 
de Jérusalem, que le livre de Barlaam et Joasaph a été composé. Si 
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Tauteur, au commencement de i ouvrage, pour déterminer la scène*du 
récit, en décrit la situation par rapport à TÉgypte^ il ne s^ensuit 
pas qu^l se trouvait lui-même dans ce pays; c^est parce que la navi- 
gation, au dépari de TÉgypte, était la voie la plus habituelle et, de 
son temps, probablement la seule voie de communication entre Tlnde 
et rOccident^. Il dit, en parlant des premiers chrétiens de la même 
contrée, que «leur vie ressemblait à la vie des anges »^. Ces mots 
désignent, sans doute, les moines et les anachorètes de la Thébaîde 
et de la vallée de Scété qui, encore au commencement du vu* siècle, 
jouissaient d'un grand renom de sainteté^. Il n'est pas admissible 
qu'un auteur ait appliqué une telle hyperbole à ses propres com- 
patriotes. 

La laure de Saint-Saba occupait depuis le commencement du vi^ 
siècle, comme foyer de la doctrine orthodoxe, une place cminente 
dans TËglise d'Orient. Elle est demeurée, pendant tout le moyen âge 
et jusqu'au temps présent, l'un des plus célèbres couvents de la Pales- 
tine*. Cyrille de Scythopolis, dans la Vie de saint Euthyme et dans la 
Vie de saint Saba, nous a laissé une relation circonstanciée de sa fon- 
dation et des événements des cinquante premières années : l'émigra- 
tion d'une partie des moines et l'établissement d'une nouvelle laure 
à proximité de l'ancienne , les graves dissensions qui éclatèrent au 
sein de la communauté, sous le règne de Justinien, à l'occasion de 
la controverse touchant les doctrines d'Origène®, et autres faits de 
moindre importance. Mais à partir de la seconde moitié du vi* siècle, 
l'histoire du couvent ne nous est connue que par quelques faits isolés. 



^ Voy. Boisson. , p. 3 et 5. 

* Ibid., p. 36. 

* Ibid., p. 3. 

' Voy. Pratnm spiritaale, cap. XLiv, liv, 
LXix, GLXi, etc. 

* Voy. Theodori Studitœ Epist, ad Laa- 
ram S. Sabœ ( Patroh gr, , t. XCIX , 
col. 11 65; — cf. ibid., col. i8oo) ; — 
Scholz, Biblisch'kritische Reise in Fîxmk- 



reich, derSchweitz, Italien, Palestina, etc. 
Leipzig, 1823, p. id3 et suiv. ; — Ti- 
schendorF, A us dem heiligen Lande, Leip- 
zig, 186a, p. a3d et suÎY. ; — Anecdota 
sacra et profana, a* éd. , p. aaa. 

* Voy. Cotelier, Monamenta écoles, 
grœcw, t. II, p. a 00 etsaiv. — Comparez 
Evagrîus , Hist. eccles. , lib. IV, cap. xxxvni. 
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tels que le massacre de quarante-quatre moines par les Arabes, alliés 
des Perses, lors de Tinvasion de la Palestine , en 6 1 4 S et une attaque 
de la laure et la mort violente de vingt moines, en 796^. Comme les 
autres communautés orthodoxes de la Syrie , celle de Saint-Saba prit 
une part active aux luttes contre le monothélétisme et, plus tard, 
contre les iconoclastes^. 

Au point de vue de l'histoire littéraire, on pourrait croire que 
cette institution illustre, centre renommé de la pure doctrine dyo- 
pbysite et orthodoxe, où avaient trouvé asile tant de moines grecs, 
arméniens, géorgiens et syriens, qui n'étaient pas tous exclusivement 
voués à la vie contemplative, eût contribué à la littérature théologique 
de nombreux et importants ouvrages. Il n'en est rien pourtant. A part 
le livre de Barlaam et Joasaph et le célèbre Typicon, livre liturgique 
adopté par im grand nombre d'églises*, qui avait été composé, dit-on, 
par saint Euthyme et saint Saba et réformé, plus tard, par Sophronius 
et saint Jean Damascène , il n est soili des cellules de la laure que des 
écrits de second ordre : les biographies de quelques saints person- 
nages, par Cyrille de Scythopolis^ par le moine Etienne® et par 
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' Antiochi Monachi Epist, ad Eusta- 
thium, PatroL gr., t. LXXXIX, col. i^ai. 

* Acta S(mct. Mart, t. 111, p. 166 el 
suiv.; Append,, p. a et suiv. L*auleur de 
la relation indique la date de 6 a 88 du 
monde, 688 de riocarnation, indiction 5. 
L*événement eut lieu lors des troubles de 
Syrie, en 180 de Thégire. 

* Voy. Theodori Staditœ EpuU ad Lau- 
ram S, Sabœ (PatroL gr., I. XGIX, 
col. 1164 elsuiv.). 

* Voy. L. AUatius, De Ubris eccles.. 
Dissert. I. — Ducange, Gloss., col. i6aa , 
s. V. Tùvtxov, 

* Cyrille deScythopolis a (fcrit la Vie de 
saint Euthyme (Cotelier, ^ c.« t. II, p. aoo 
et suiv.) , la Vie de saint Saba (ibid, « t. III, 
p. aao et suiv.), la Vie de Jean le Silen- 

TOME xxviii, 1" partie. 



tiaire (Acta Sanctor. Maii, t. ni, p. a 5a et 
suiv., Append,, p. 16 et suiv.), la Vie de 
Cyriaque Tanachorëte (Montfaucon,i4naL 
grœca, p. 100 et suiv.; — Sym. Méta- 
phraste, a g sept., PatroL gr., t. CXV, 
col. 919 et suiv.; — Acta Sanct. Sept., 
t. Vni, p. 1^2 et suiv.) et la Vie de 
saint Theognus (voy. Montfaucon, BibL 
CoisL, p. 417; — Fabricius, BibL gr., 
éd. Harles, t. XI, p. 99). Il est possible 
que la Vie d'Abraham, disciple de saint 
Saba, qui se trouve en arabe dans un ms. 
palimpseste de la Bibliothèque de Leipzig 
(voy. Ze'ttschrijï der Deatschen Morgenlàn- 
dischen Geselbchqfi, 1. 1 , p. 1 5o) soit égale- 
ment de Cyrille de Scythopolis. 

* Acta Sanctor. Mart., t. III, p. 167 el 
suiv. , Append. » p. a et suiv. 

10 
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Lféonce de Damas ^; le Pandeciès d'Antiochus '^ et une traduction 
grecque d'une partie des œuvres ascétiques dlsaac de Ninive , par 
deuK moines nommés Abramios et Patrikios^. 11 est vrai que^rsuivant 
la tradition^ c'est également i Saiot-Safaoi qu'auraient été composés la 
plupart des ouvrages de saint Jean Damascène. Cette tradition, cepen- 
dant, ne repose sur aucune donnée sérieuse; elle ne s'appuie même 
pas sur le témoignage de la biographie qui, rédigée longtemps après 
la mort du célèbre écrivain, renferme plus d^un trait légendaire*» On 
peut admettre que Jean Daniascène a été, temporairement ^ comme 
beaucoup d'autres personnages illustres, l'hote du couvent ^ sans avoir 
été reçu au nombre de ses membres; car si , dans quelques manuscrits, 
il est désigné par le tilre de « moine >, il n'est jamais appelé « moine de 
Saint*Saba ». Mais il est certain que, déjà avant sa retraite, saint Jean 
Damascène , par sa science et ses écrits, avait acquis une grande répu- 
tation et joué un rôle important dans la controverse au sujet du culte 
des images. Il s'est occupé, à SaintSaba, ainsi qu'il parait ressortir du 
récit même du patriarche de Jérusalem, son biographe, à perfec- 
tionner ses ouvrages antérieurs et à ajouter quelques hymnes sacrées 
à celles qu'il avait composées auparavant ^. 

Le nom de Jean , par sa fréquence , du vi* au vin^ siècle , a été une 
soiurce infinie de confusions^ Parmi les ouvrages qui portent le nom de 
saint Jean Damascène, il en est plusieurs qui lui ont été attribués à 



^ Acta SoHct, Jul. , t. III ^ p. 5)4 et suiv. 

* Voyex ci-dessas, p. ^a. Peut-être les 
chapitres ascétiques de Théodore , évèque 
d*Edesse, contenus dans le ms. de Coislin 
n*^ 1 a4 (voyez Môntfaucon , Bibliotli, CoisL, 
p. 19g) ont-ils été également composa à 
Saint-Saha. 

^ Voy. Assemani , BibL or,, 1. 1, p. 446 ; 
t. III, p. io4. — Galland, Vet. Pair. 
Bibl, t. XIÏ, p» III, i. — Migne, PatroL 
gr,, t. LXXXVI, col. Soi-Soa; -î— Fabri- 
cius, Bihl.gr,, éd. Harl., 4. XI, p. 11 g. 

^ La Vie la plus authentique de saint 



Jean Damascène est celle qui a été éciîle 
par Jean , patriarche de Jérusalem^ dont la 
place, dans la Aériè des patriarches, nest 
pas établie d*une manière certaine. Mais il 
n est guère possible. dvd 9signer à ce docu- 
ment une date antérieure au x* siècle; car 
i auteur mentionne d^à une Vie de Jean 
Damascène écrite en arabe, -iiaX^cw nal 
ypâiinaai rots kpa€iK04S ( Vita 5. Joannii 
DanUf cap. m, PatrvL gr,,' U XCfV^ 
col. 433 B). 

' Vita Joann. Danu, cap. uvii^xui^ 

XXXIII, 3ULXVI. 
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tort, comme la Vie de saint Âréthas, les Sacrées Parallèles, le dialogue 
avec mi Sarraiin, FOctoœchits, plusieurs homélies, et d'autres ^ Le 
livre de Baiiaam et Joasaph, on le sait, a eu le même sort. Portant 
en tète le nom de Jean, moine du couvent de Saint-Saba, il a été 
attribué à saint Jean Damascène, que la tradition mettait en rapport 
avec le célèbre couvent. 
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Nous avous déjà fait observer que Tauteur du livre de Baiiaam et 
Joasaph ne parait avoir composé que ce seul et imique ouvrage. Sa 
place n'étant pas marquée dans Thistoire littéraire, il ne reste, pour 
en retrouver la trace ailleurs, afin de compléter sa biographie, que les 
seules données du nom , du milieu et du temps. 

Des différents moines de Saint-Saba, nommés Jean et réputés pour 
la sainteté de leur vie, dont la mémoire nous a été transmise, aucun ne 
vivait au vu® siècle : ni Jean le Silentiaire, ancien évéque do Colonie 
d'Arménie ^; ni Jean le Stylite, dont le tombeau est mentionné par 
Jean Phocas, qui avait visité le couvent en 1 1 85 '; ni Jean le martyr, 
qui périt avec dix-neuf autres moines, en 79O, lors dune attaque des 
Arabes^; ni Jean, disciple de saint Etienne Sabaîte, qui, plus tard, fut 



' En revanche, non seulement il existe 
dans nos bibliothèques plus d*un traité 
inédit de Jean Damascène (voy. Fabricius, 
BihUoth/Bca ffr. , éd. Harles, t IX, p. 739 
et suiv. ) , mais il est fort probable qu*un 
certain nombre d'ouvrages se sont perdus , 
comme toute la polémique contre les ico- 
noclastes; car les trois Discours sur les 
images sont d*une authenticité douteuse; 
les citations en partie apocryphes, en 
partie détournées de leur sens, ainsi que 
les arguments qu'ils renferment ne parais- 
sent pas entièrement dignes d un auteur 
tel que Jean Damascène. Nous ne possé- 
dons pas, non plus, toutes ses hymnes. 
Il semUe que c*est à ses productions poé- 
tiques, bien plus qu*à sa prose, qu'it était 



redevable du surnom de Xpvtroppéois, Au 
reste, la critique littéraire des œuvres 
de saint Jean Damascène est encore fort 
obscure et cette partie de sa biographie 
devra être soumise à un examen circonspect 
et exempt de parti pris. La monographie 
du professeur J. Langen (Johannes von 
DamaskoM. Eine patristische Monographie , 
Gotha, 1879] ne ^^^loigne pas notaUement 
des résultats acquis par Le Quien. 

' Acta Sanct Maii, t. III, p. a3a et 
suiv. , et Append. , p. 1 6 et suiv. 

' Voyez Léo Allatius, S^fifcixra, p. a 8 
et suiv. — Acta Sanct, Maii, t. II, p. vi. 

* Acta Sanct. Mart., t III, p. 166 et 
suiv., et Append., p. 2 et suiv. 

10. 
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évêque de Characmoba ^ Si Ton voulait s'en tenir à une chronologie 
approximative, le livre de Barlaam et Joasaph ne pourrait être attribué 
avec quelque vraisemblance qu'à Jean Moschus, l'auteur du Aeijxû)- 
vdptov ou Pré spirituel, dont le séjour à SaintSaba est positivement 
attesté. Or Jean Moschus a quitté la laure en 602 ou 6o3 , et il est 
mort, à Rome, antérieurement à l'an 620 ^ et ces dates, elles aussi, 
sont inconciliables avec celles que nous avons établies plus haut, 
quand même il ne paraîtrait' pas à peu près impossible qu'un ouvrage 
d'une tendance si élevée et d'une telle valeur esthétique fût sorti de 
la même plume que les récits, en général si ternes et parfois si 
naïves, du Pré spirituel. 

Une supplique adressée aux évêques réunis au concile de Latran, 
par plusieurs moines grecs résidant à Rome, porte comme première 
signature celle d'un abbé de Saint-Saba « Joannes abba presbyter mo- 
nasterii patris nostri Sancti Sabbae », puis celle de l'abbé du couvent 
de Saint-Théodose^. Comme ces deux couvents, qui étaient très rap- 
prochés l'un de l'autre et suivaient souvent une direction commune, 
s'étaient prononcés, dès le début du mouvement monothélétique , 
contre la nouvelle doctrine, on ne s'étonne pas de voir, au moment 
où il s'agissait de la juger solennellement, intervenir leurs chefs 
poiu* en dénoncer le caractère hérétique et en demander la condamna- 
nation. Cependant ce n'est pas apparemment en vue de cette dé- 
marche que les deux abbés étaient venus en Occident; car dans la 
motion introductlve de leur pétition présentée par le notaire du con- 
cile, il est dit que les signataires (ils étaient au nombre de trente- 
sept et appartenaient à différentes contrées) résidaient à Rome de- 
puis quelques années. Y avaient-ils été attirés par le pape Théodore , 
qui occupait le trône pontifical de 6^2 à 649 ^^ ?^^> lui-même. 



* Acta Sanct. Jul. , t. III , p. 545. — Nous 
connaissons , au vi' siècle , encore d'autres 
moines de Saint-Saba portant le nom de 
Jean, par exemple Jean, diacre et cano- 
narque, et Jean Brontodaemon , les deux 
chefs du parti qui, dans la grande laure, 



avait embrassé les doctrines d*Origène (voy • 
CyrilL Scythop., /. c, p. 36 1 et suiv.). 

' Voy. Pratam spirituale, cap. ni (Po- 
tîx>L gr., t. LXXXVII,col. 3iag et3i36). 
— Pliotius, Bibliotheca, cod. CXCIX. 

' Mansi, Sacr. Concil. ColL, t. X, col. 909. 
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était originaire de Jénisaiem? Les monastères des environs de Jéru- 
salem avaient-ils été saccagés par les Arabes et les moines s'étaient-ils 
dispersés? Ou les controverses dogmatiques avaient-elles déterminé, 
au sein de ces communautés, comme cent ans auparavant, de nouvelles 
discordes et une nouvelle séparation? C'est* ce que nous ignorons. 

Si nous ajoutons que parmi les autres signataires du document 
adressé au concile de Latran, figure un moine nommé Maxime, 
celui qui, plus tard, sera connu sous le nom de saint Maxime le Con- 
fesseur, le coryphée des adversaires du monothélétisri^e , on admettra 
peut-être conune possible que l'abbé de Saint-Saba que nous trouvons 
à Rome, en 649) ^^^ ^^ même que le moine de Saint-Saba, auteur 
du livre de Bariaam et Joasaph; car cette identité paraît ressortir 
non seulement d'ime similitude de nopi et de profession , ainsi que de 
la contemporanéité , mais aussi de l'attitude, égale d'une part et de 
l'autre, en face de l'hérésie monothélétique. Je ne voudrais pas, ce- 
pendant, donner à cette conclusion une forme plus affirmative. C'est, 
en réalité , le hasard qui a sauvé de Toubli le signataire de Tacte pré • 
sente au concile de Latran, et dans la nombreuse population de la 
iaure , le nom de Jean était sans doute porté par plus d'un religieux. 
A supposer que cette identité fût établie sur une base plus solide , il 
y aurait lieu de se demander si, à l'analogie du Pré spirituel de Jean 
Moschus et de plusieurs ouvrages de saint Maxime, le livre de Bariaam 
et Joasaph n'a pas reçu sa forme définitive à Rome. Mais de ce côté 
encore, les preuves nous manquent. Au contraire, tous les éléments 
de la composition se retrouvent en Orient. 

Quoi qu'il en soit, od n'hésitera pas à admettre, ce me semble, que 
le^livre de Bariaam et Joasaph a été composé par un moine grec du cou- 
vent de Saint-Saba , nommé Jean, dans la première moitié du vu® siècle. 
Le système théologique de l'ouvrage, aussi bien que les détails de la 
partie narrative, nous conduisent à cette date, que je considère comme 
certaine , quand même on parviendrait à proïiver que quelques passages 
ont subi, plus tard, des altérations ou des interpolations. 
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Le livre de Barlaam et Joasaph paraît ètFC resté pendant assez 
longtemps inconnu dans los anciennes provinces helléniques de FEm- 
pire d^OricDt Ce n^est qu'au onzièûf^e siècle que Ton a commencé à 
en mullipiier les copies ^ Il n'en est fait aucune mention dans la litté- 
rature grecque du moyen âge , et Thistoire des deux saints héros n'a 
trouvé place f ni dans le recueil de Syméon Métaphraste ^, ni dans les 
anciens synaiaires et ménologes; elle n'a reçu la consécration de 
l'Eglise qu'à une époque relativement récente^* Cependant^ en 1354) 
l'empereur Jean Cantacuzène, en renonçant au trône, et en prenant 
l'habit monacal sous le nom de Joasaph, s'est probablement proposé 
comme modèle le saint roi indien du roman ascétique* 

Nous ignorons à quelle époque l'ouvrage a été traduit en latin. Les 
plus anciens manuscrits de la version latine remontent au douzième 
siècle^, et avant 1^ fin du même siède, le récit jouissait déjà en 
Occident dune certaine popularité, comme en témoigne la repré- 
sentation de la parabole de l'Unîcome sur le tympan du baptistère 
de Parme, construit en 1176 par Benoit Anthelmi^. On sait que ce 
texte latin, inséré par Vincent de Beauvais dans le Specalam histch- 
rialê et reproduit, sous une forme abrégée, dans la Légende dorée 
de Jacques de Voragine, a donné naissance à plusieurs traductions 
européennes ^. 



^ Voyez d dessus, p. 3 et soir. 

' Comme ie texte de Syméon Méta- 
phraste a subi des interpolations nom- 
breuses et successives , il est possible que 
rbistoire de Barlaam et Joasaph ait été 
insérée dan» quelques manuscrits. £Ue 
figure, parait-il, dans une édition récente 
de Venise. 

' Voy. E. Cosquin , dans la Revue des 
Questions historiques, oct. 1880, p. 58o et 



suiV. Cependant les sjnaxaires , ménologes , 
martyrologes et catalogues des saints nont 
pas encore été examinés avec tout le soin 
désirable. 

* Voy. Barloûm wtiJosaphat von Gui de 
Cambrai, Stuttgart, i864« p* 3t8. 

* Voy. Mémoires de la Société des Anti- 
quaires de France, année i855, p. 277 et 
suiv. 

* Voy. Barlaam und Josaphat, 1. c. 



'Parmi les versions orientales, on ^ut Épjatv^ et kpyfs sont exprimés par leurs 
encore mentionBer celle qui a été fiadte équivalents astronomiques J^ , 



sur un texte espagnol par le P. Antonio de K^^, j|^LLLe, ^^. Ô Tiprapoç est traduit 

Borja, Jéauite, eu langue tagala, et qui a par yi^y ÉXAs^vw, dans le ^ens propre 

été imprimée à Manille en 171a. et dans 1 acception de païens, est toujours 

' LesnomsdeKp^vo^, Z«^, À^poSfn;, traduit par (^^^«^liai). Une traduction ain* 



UVIB 
DB BABLAAll 



DES MANUSCRITS. 79 

L'histoire de Joasaph oi^a pas rencontré une moindre faveur en 
Orient. De bonne heure elle a été traduite en arabe et mise en 
vers par un poète musulman. La rédaction musulmane, à son tour, n jouaph. 
est devenue la souroe d'une paraphrase hébraïque. Plus tard, le pre- 
mier teste arabe a servi d'original à une version éthiopienne. On 
conoait, en outre, deux rédactions armémennes, Tune en prose, 
Tautre en vcrs^ 

Comme la plupart des ouvrages arabes d'origine grecque ont été 
traduits du syriaque, on a pu supposer qu'il en était de même du 
livre de Badaam et Joasaph. Mais rien ne prouve qu'il ait existé 
une version syriaque, et il n'est pas probable que les Syriens, soit 
jacobites, soit nestoriens, aient adopté un récit édifiant d'une ten- 
dance orthodoxe si prononcée. Au surplus, la version arabe porte 
en elle-même plus d'un indice établissant qu'elle a été exécutée 
directement sur l'origioal. Les noms propres, autres que ceux de la 
Bible, sont littéralement transcrits du grec, très souvent avec leurs 
désinences de flexion : ^tsfpos à^oofitfv (Boisson., p. 2 45), (^lilJJ; — 
vfpàs \il8cLv {ibid.) (jôyJJ; — Auifnjdov xal ^Ootf xai kfi(^iov€L xai 
Ûpax)^ xal k7rd)JUûva xad Aprsfuv xoti UepaéùLy Kdc/lopd ts xad 
ÈXémfv xal ïloXvSevxvv xcd Wvcm xo2 PoLSàftanûav xcd l^apTrvSéva 
xai . . . MotÎOTW {ibid.), ILy ^^;J ^J^^ ^t;l U^l ^J^;^ u>*-^>!^ 

o^^y* i:^,^^'^ — ^^ou(/lov (p. 246), {jyi>)y^; — k<Txkrrni6v [ibid.)^ 
y^AAjJLiuil; — AaxeScUfWvos viév {ibid.), ^ji^ô^tsliil ^^jj; — <T(poLyvvcu 
xrwo tS>v TiTàvùâP (p. 247), (ajâtla^ril (j[^fi*)s! tr^' *^^; — ^^^ Ô<np$v 
t6p (T<paLyém% vn6 rov iSek^xi auurov Tv^omo? (p. 249), ijyii*^^^ ^^^ 
uja^l A^s )«x^^; — xai ànéxTeive rov Tv(^(iûvcL {ibid.), byUs J^^- 
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Il est difficile d^admettre que ces formes bizarres aient été 
transmises par une traduction intermédiaire. Des malentendus non 
moins caractéristiques que renferment les interprétations de certains 
mots et de certaines phrases montrent également que le traducteur 
a eu sous les yeux un texte grec. Dans la phrase (TwrjXdov "Opos tov 
^(TiXéa èk ènikoyrjs avSpes (Boisson., p. 19), il na pas compris le 
sens de è^ èjttXoyvs et Ta rendu par ;Lx^b. Un peu plus loin , dans 
le même discours, il a méconnu le sens de la phrase xoti ovx Sytaye 
oTfjJU TOV (TKOTtov èxeivov xoù Tris ëkTtlSos yl/evtrdi^aeadcu ^ qu'il donne 
comme une reflexion de l'auteur. — Au lieu de i^ia^over^ (p. 20), 
il a lu iSictiov. — Dans la même phrase, il a altéré le sens des mots 
fiera Ttfv avfnrXiffpùôatv Trjs zipàJTVs ifkiKlas^ en les traduisant par 
JJ^t «JKJ rl^ ^3- — I' * P^*s Tadjectif yj^ikàs [ibid.) dans son acception 
propre, en le rendant par iJL^. — Les mots ÀXX' eZ iirdi (p. 3i), 
sont traduits par Llm^ kju ^1 <j^; — les mots ei TavTOL oiiTeos ^ei 
(p. 34)1 par iui Ij^ ^jl^ il; — èTc toutov, deinceps {ibid.) par s j^ ^^; 
— les mots ipzt^CÊS to éauToO (T)(jnpxi (p. 36), par jJJCû^^; — tJap' 
Skr^v (TOV Ttfv K(ovv (p. 80), par y*hLa^ ^ajt (j-»; — (Tvvexydv Tti Xvnr^ 
[ibid,) par ^JL ^ ^UkU iuJL]3L çXmjI, sens primitif de arvyxéoû; — 
le mot ô'ôer, elenim ,{p. 244) par UaU ^; — les mots Sediivcu 
avTov [tov Aprjv) vito tov vrntiov ÈpœTOS xai viri Û^(xi(/lov (p. 247), 

par^k^UU^ cr^v' <^v^' *«M^^ — '^ ^^^ ^'^^^ (P* ^^^) P^^ h^y^ — 
XpVfJ^ (p- 269) par JU, etc. 

Du reste, à part les erreurs de ce genre, et à part aussi un certain 
nombre d'omissions portant généralement sur des membres de phrase 
qui ne sont que des développements oratoires, cette version se dis- 
tingue par la tendance à représenter mot à mot le texte original. On 
rencontre rarement une allure plus libre et des passages tels que ceux- 
ci : j^^\ xiuia^ ^ ^j\ ouy& yU [(DX si ^ovkei ^e&uojdifvau fitfSh ripas 
TS&rikçujpÀvov Xiyeit;, Boiss., p. 22); (jJt jL J Jï (eiTri "uipoç avTrh 



gulière est celle du pays de Senaar, rffç 
'EevaapirAos yifç (Boisson., p. 36) par j 
HjUuJ) Ktyi ^«^^ J»;l • Le désert de Samdwa 



était ainsi nommé d*une ville située non 
loin de Koufa. 
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£kv6$ùxs, p. a3); Ai\^ ^«Jl {Suunc&(pdfiepos j p. a5), tandis que le isys^ 
tème. littéral a {réqucmment produit une diction incorrecte et étrange 
et des locutions inintelligibles, comine g m U p^L ^^ ^^ i av^i^ ^^ 
(âXXà jxip/Toi xou aûroi rSw tov Xpf(/7ûv iira09;ftâiTa)f;) ; des expres- 
sions conime iU^J^II AAU.yi vsyl^Ja (i^ Qr&tvSpiKh ùlKOvofiia) ; i«x^ JJU 
(toiouto^). On trouvera d'autres exemples dans les extraits imprimés 
ci*après. Quant au langage « il ne difi%re pas essentiellement de celui 
dont faisaient usage la plupart des écrivains chrétiens de la Syrie 
et de rÉgypte. I^es cas du substantif, les nombres et les genres du 
pronom, du nom et du verbe, sont souvent confondus; les formes 
dérivées du verbe employées au lieu de la forme simple, etc. U ny a 
aucune raison pour attribuer ces anomalies, pas plus que les fautes 
de syntaxe et les acceptions particulières des mots, aux copistes 
plutôt qu^à Tauteur même de la traduction ^ 

La version arabe nous a été conservée par plusieurs manuscrits. La 
Bibliothèque nationale en possède sept exemplaires^. La copie la plus 
ancienne est celle qui porte le n^ 169 de l'Ancien fonds arabe. CVst 
un ms. du xiii® siècle et, bien que les vingt-six derniers feuillets soient 
d'une main moderne, on lit à la fin Tannée 6729 de Tère d'Adam 
(probablement du comput de Gonstantinople , 1231 de J.-C). Il faut 
supposer que cette date est celle du volume en son état original et 
que les derniers feuillets, lacérés ou endommagés, ont été reproduits 
de nouveau, ou que c'est la date de l'exemplaire d'après lequel ces 
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^ Il en est ainsi des traductions, faites 
également d après le g^ec, des homé- 
lies de saint Ephrem et du panégyrique de 
saint Ephrem , par Abraham d* Antioche le 
protospathaire (ms syr.-carchouni de la 
Bibliothèque nationale n* 191, foL 118 
et saiv., et ms. arabe de la Bibliothèque 
luilionaie, Ancien fonds 67, fol. 378 et 
saiv.), qui se rapprochent beaucoup par 
leur langage de la traduction du livre de 
Barlaam et Joasaph. 

TOME xxviii, 1** partie. 



' Un autre exemplaire, du xv* siècle, 
se trouve dans la Bibliothèque du Vatican 
(voy. Mat, Scriptor, Vet, nova ColUcHo, 
t. IV, p. 597), et une copie récente, qui 
désigne comme auteur Jean Damascène, 
dans une collection particulière, à Saint-Pé- 
tersbourg. Une description et quelques 
extraits de ce dernier ms. ont été publiés 
par M. B. Dom , dans le Bulletin de TAca- 
démie impériale des sciences de Saint-Pé- 
tersbourg, t. IX (i8&a), col. 3o5 et suiv. 
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feuillets ont été copiés. Quoi qu*il en soit^ ce ms. nous donne la 
version arabe telle (jumelle est sortie de la plume du traducteur, avec 
toutes ses erreurs et toutes les imperfections de langage. Le ms» i \ i 
du Supplément, écrit à Aqfabsa^ en Egypte, probablement au 
xvi^ siècle, et portant également ime date, celle de 65 yS de Tève 
d'Adam (1081 de J.-C. selon le comput d'Alexandrie), qui est en 
désaccord avec Tâge véritable de la copie, renferme le même texte. 
Les autres mss. de la Bibliothèque nationale S les n^ 1 46 et 1 60 A 
de TAncien fonds, et les n~ 110, 1 1 3 et 1 1 3 du Supplément, offrent 
tous une rédaction plus ou moins remaniée de la version primitive ^ 
Les mss. 1 46 et 160 A s'en éloignent le plus et, différenciés eux- 
mêmes par un grand nombre de variantes, se distinguent du groupe 
des trois autres, qui ont une origine commune'. 

La version primitive rend le titre de Toriginal assez exactement, 
comme on en peut juger par Yincipit du ms. 1 1 1 du Supplément 
(le commencement du ms. de TAncien fonds 1 69 manque) : lj^\ xy^ 

jjJL !*>U5 4-JcC XUi^ s Js8<X^^ »*>hÀ m) fjyLf j^JOaJ . . . o-*>JiH ^393 {^^^^3 
B^Ç^y^a^Jja\ i^y^WU^^ O-^*^' 1^1 d*-- (:>^ 4M*lt ^,p\ ç^yi iJ^ya 

^^)^^ (^«xiydl i JI[aju]]|. a la marge, en regard des mots ^XSI <^^\ 
Jyi^li]!, on lit JÀ^jJI Ua^^. Mais ces mots ont été ajoutés après coup. 
Je doute aussi que Tinterprétation du nom de l'Ëtbiopie par 



' Elt aussi le ma. de Saint-Pétersbourg. 

* Ces manuscrits sont mentionnés sous 
les n** a 68 à 374 du nouveau Catalogue 
des mss. arabes de la Bibliothèque natio- 
nale où il. esl dit, par erreur, que la fin 
du ms. i46 de TAncien fonda manque. Le 
ms. est parfaitement complet. La date 
quon lit dans VexpUcii do ms. 111 du 
Supplément est 6673, et non 6873. Dans 
le ms. 1 10 du Supplément, le livre de 
Barlaam et Joasaph ,eai suivi de Thistoire 
de Gai ^ad et SchimAs. 



' Cette répartition ne cadre pas entiè- 
rement avec les origines confessionnelles 
de ces mss. Les mss. ii6 et 169 de TAn- 
eîen fonds, ni et 11a du Supplément, 
sont melkites. Les mss. 160 A de TAncien 
fonds et 1 10 du Supplément ont élé ex^ 
cutés par des scribes jacobites, qui ont altéré 
les passages relatifs aux deux natures de 
Jésus-Christ Lems. n* 1 1 3 du Supplément 
est d!origine jacobite ; mais les passages sur 
les deux natures ont été grattés et modifiés 
par un melkite. 
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remonte au traducteur lui-même. Dana lea autres msa^ le titre a été 
modifié selon la fantaisie des scribes. Le ma. 1 60 A de FAocien fonds 
commence ainsi : (^m^^ JUs M ^j^v i^^^^ • • • ^«xaII ^yi^ ^]^ lj3S ^ 

;U ^^oJîJI^Oo ^Uît u^l Iw^j dUs Jfc Lç gH ^^^*^^ ^^4ï^UJ ^^ 
iç^\ Um jol^y (^^jué^^xaD i «yî )y^^ i^y** Le n"* 112 du 'Supplément 
nomme également comme auteur de Fouvrage le moine Jean , du 
couvent de Saint-Moïse , tandis que les m$s. 1 1 o et 1 1 3 Tattribuent 
à un saint moine du couvent de Gethsémané (<-^^ a^«>^ J^j a«^ ^ 
iîAjUuJl jLf^0^L). Ces titres, de date récente, sont dépourvus de 
toute autorité. 

La traduction arabe du livre de Barlaam et Joasaph est meii-» 
tionnée pour la première fois dans Tcncyclopédie ecclésiastique 
d'Aboû '1-Barakàt, auteur chrétien de la fin du xiii^ siècle ^ Mais elle 
est, sans doute, beaucoup plus ancienne. 

D'après le Kilâb al-Fihrist, Abén ibn 'Abd al-^amîd al^LA^iiqi 
al-Raqàschi, poète musulman du second siècle de Tbégire^, qui a 
mis en vers le livre de Kaliia et Dimna, Thistoire d*Ardeschir et 
d'autres contes et romans, était Tauteur d'une version poétique d'un 
livre intitulé Bitanhar et Yowdsaph oUl^^ ^.dyJL^'. Il est difficile de 
décider si ce nom de BUaahar est une corruption du nom de Bar^ 
laaoor, ou iln changement intentionnel, dû à une réminiscence de la 
forme syriaque de ce nom, }^;S, ou encore si le poète musulman a 
eu sous les yeux une version syriaque aujourd'hui perdue. Cepen^ 
dant, en tenant compte des habitudes dos scribes arabes dans la trans*- 



finrn 

«r KMOAPB* 



^ Mft. ambe de la BiUîothèqiie natto* 
lude, AncieD fonds 8&« fol. 116 v*. 

* Voj. Kitâh al Aghânt, éd. de Boulâq, 
XX, 73 et suiv. — D'après Ibn-Djaud 
(Mir*at aî'Zamân, ms. arabe de la Bibiio- 
thèqae nafionale, Ancien fonds 64o, 
fol. 3o v^ et Abod 'l-Mabfisîn {Annales, 
éd. jQyid>oU et B. P. Matthes, 1. 1, p« 676) , 
Abân est mort en Pan aoo de }*hégu^. 



' atàh al'Fiknst, éd. de Flûgiel, p. 1 19 
et i63. Dans le second de ces deux pas- 
sages, il fuut lire yft^Jb, au lieu de ^Ut, 
et dans les deux passages JUf^^, au ueu 
de jLt^ti>^ ou JLi»l.>^. L*orthographe à 
peu près exacte de ce dernier nom se 
trouve au htiitièfhe livre, au moins (fans 
({udq^ies mis> 

1 1 • 
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crîptioQ des noms étrangers, on s'explique le procédé qui, du nom 
de ^ji a fait naître la forme y^. 
BT JOASAPH. Le même ouvrage, soua le titre légèrement différent de Yowdsaph 

et Bilauhar, y^^X^yjumSyjt^^^ est encore mentionné dans un autre 
chapitre du Kitâb ai-Fihrist, paimi les contes d^originc indienne tra- 
duits en arabe K Comme dans ce dernier passage il n est question , ni 
d'Âbàn ni d'une rédaction poétique, je suppose que Fauteur de cette 
énumération bibliographique a voulu désigner la verision en prose. 
Celle qui était la source de la composition poétique. 
. Une paraphrase hébraïque du livre, de Barlaam et Joasaph, en 
prose riméc et en vers, exécutée, d'après une version arabe, par un 
rabbin d'Espagne, Abraham hen Samuel Ibn-Hisdaî ou Hasdaî, dans 
la première moitié du xiu® siècle ^ reproduit les principaux traits et 
même les. détails les plus caractéristiques du récit. On y retrouve 
Thistoire du ministre qui avait embrassé la vie contemplative et la 
scène de son entrevue avec le. roi; Tallégorie de la colère et de la 
passion; le discours du minisire sur Tinanité des choses qui existent et 
sur la réalité des choses éternelles et invisibles (chap. 2 et 3); This- 
toire de la naissance du prince, les prédictions des astrologues et le 
récit de sa réclusion (chap. 4); l'histoire du premier ministre accusé 
d'aspirer au (rone, colle de l'homme qui guérit le mal produit par la 
parole, et l'histoire des deux anachorètes condamnés au feu (chap. 5); 
l'énumération des hautes qualités du jeune prince, la révélation qu'il 
obtient touchant 3on isolément et l'histoire de sa sortie et des trois 
rencontres (chap. 6); l'histoire de l'arrivée de l'anachorète et la para- 
bole du joyau (chap. 7); la parabole du roi qui honore les anacho* 
rètes et celle des quatre boîtes (chap. 8); les paraboles du semeur 
(chap. 9), des trois amis (chap. 1 1), du roi élu pour un an (chap. 1 3), 
du roi et des époux pauvres (chap. 16), du jeune homme riche qui 

^ L. c.^ p. 3o5. puis daos d autres villes (voy. Wolf, Bi- 

* Cet ouvrage, donl il etiste plusieurs bUolheca Hebr,, t. I, p. 58; t. III, p. 35; 

manuscrits, a été imprimé, pour la pre- t. IV, p. 763). Il a été traduit en allemand 

tnière fois, à Constantinople , en i5i8, par ie D' W. A. Meisd (Stettin, 1847)-' 
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épouse une jeune fille pauvre (chap. 18), et la parabole de Foiseau 
(chap, 2i)^ 

A côté de ces apologues, la rédaction hébraïque en renferme un 
certain nombre qui sont étrangers au livre de Barlaam et Joasaph : 
rfaistoire du jeune homme dans le conseil d'Alexandre le Grand et la 
parabole du patriarche Joseph, sûr le danger de Taffection exagérée 
(chap. 6); Thistoire de l'oiseau qui avale un poisson avec Thameçon 
(chap. g); Fhistoire du roi qui est réduit à manger son enfant 
(chap. la); la similitude des trois sortes de visions (chap. i5); 
rhistoire du roi et du pfttre (chap. 16); la parabole du chien qui veut 
profiter de deux repas de noces (chap. 17); l'histoire du jeune 
libertin amendé par Tamour (chap. 18); la similitude de la prédica- 
tion des prophètes comparée à l'appel d'un certain oiseau (chap. 19)^; 
rhistoire des chiens qui déchirent un homme innocent (chap. !i3); 
l'histoire du roi violent et de son serviteur et Thistoire de ThorDmc 
qui avait appris du roi Salomon le langage des animaux (chap. 2 4) y 
l'histoire du marchand et des deux filous (chap. 27); l'histoire de 
l'homme, de Tours et du sanglier, celle du roi qui exerce mal l'hospi- 
talité et l'histoire du mari trompé par sa femme et son serviteur 
(chap. 3o); l'histoire du singe et du rasoir (chap. 3i], et l'histoire 
du tisseiur qui imite un cabrioleur (chap. 3i). 

Cependant, les paraboles authentiques elles-mêmes ne donnent 
pas une image exacte des histoires parallèles de Toriginal , et les mo- 
difications qu'elles ont subies sont loin d'être des améliorations. 
Plusieurs d'entre elles contiennent des développements oiseux, et les 
moralités sont, en général, mal appliquées. L'idée qui inspire et do- 
mine l'ouvrage original est à peu près effacée ; l'enseignement ascétique 
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^ La parabole de TunicorDe maïKjue; 
mais les prmcipaax traits sont reproduits 
dans une pièce de vers, au chapitre 16. 

' Cet apologue est une version 1res 
libre de Thisloire fabuleuse de la perdrix 
( «ripSif) ( voy . Bocfaart , Hierozoîcon , t. II , 



p. 8i et suiv.). Le nom de loiseau , dans le 
texte imprimé (qui n*est pas à ma disposi- 
tion) se lit , parait-il, D")pSK< Les mss. de la 
Bibliothèque nationale (n**' 786 et ia83) 
portent DlKp, Dlip. Toutes ces formes 
sont peut-être des corruptions de Ki^pv|. 
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est remj^cé par la doctrine d'un vague déisme et par une prédication 
exaltant la sagesse, la science et la vertu. Dans le roman chrétien 
les paraboles ne sont que des épisodes isolés destinés à confirmer 
l'enseignement. L'auteur juif a voulu écrire une insiruction morale 
embellie d'histoires plaisantes. Son récit s'arrête à l'entrevue du prince 
et de l'ascèle. Il a négligé toute la seconde partie de la narration 
grecque. 

Ce texte hébreu est divisé en trente-cinq chapitres, dont les quatre 
derniers, rédigés en prose, contiennent quelques^défiaitions philoso- 
phiques et une dissertation eschatplogique et paraissent avoir été 
ajoutés par Abraham Ibn-Hasdaï^ Que celui-ci, dans le reste de l'ou* 
vrage , ait traité la version arabe , base de son travail , avec une grande 
liberté, c'est ce qui ressort suflBsamment des allusions aux choses tle 
l'Ancien Testament et des passages de la Bible qu'il j a introduits'. Il 
est probable encore qu'il l'a enrichie de plusieurs contes et qu'il a 
modifié la tendance des autres. 

Tout porte à croire que cette confiposition arabe était rédigée en 
vers et qu'elle était l'œuvre même d'Abân al-Làbiqi mentionnée 
dans le Kitâb al**F»hrist. Seulenoenton hésite à admettre que le poète 
arabe l'ait traduite du grec, ainsi que l'affirme expressément la préface, 
reproduite par l'auteur juif ^. Nous n'avons pas d'exemple d'un ouvrage 
grec traduit par un musulman, et bien que l'orthodoxie et même 



' Il y a, de plus, un premier c^iapitre 
qui n e8t pas compté et qui renferme le 
commencement du récit Le texle arabe a 
dâ être divisé en 3 1 ou 3a chapitres. 

' Cefte liberté s*étend aussi aux ru- 
briques. Celle du chapitre aa, par 
exemple, est un verset des psaumes : Dî 

• p*» pcr^D nin -iddh p>n3?Dn idk 

^:k-^^vd Vs nnnDv^SnD Vd "^nsD an 
1CD Knp:n ntn npon n'»nKXD ^d idik 



^rm^i • rnn^n onoa '»n'»^yi • mnn 

vho ^D '»n^KiTmnK «an n*?nni uoo 
i:^ DiT^a^a c;isn nv^n nh nta nt nia^nj 

^3Ki • Étinn Wdh Kain v^y ivh |^a^n ^b 
bvt^ Dipo Saa o'nycfn iidd la ^Tiuin 
^nmoi • inK lan ta vb^ mnam lyvn 
^^Ho TiD *?y Dn3?t?n *?a noon rn^riDa 
■lan kixdV cr-inn h:f bp"» ]yrh on 

.iny«7nnK3inanD 
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la descendance arabe d^bàn ne paraissent pas avoir été incontestées \ 
rien ne prouve qu'il ait été versé dans les langues et les littératures 
étrangères» Nous- savons, d^ailleurs, que ses autre<^ romans, tels que itjoasapv. 
le Kalila et Dinma et le KAr-nâmè, étaient des rédactions en vers 
dWvrages en prose déjà existants \ S^est-il attribué un mérite qui 
ne lui appartenait pas et , en faisant ressortir Torigine hellénique de 
son roman , a-t-il voulu en rehausser la valeur ? On supposera avec 
plus de vraisembiancequela phrase « L'écrivain qui a traduit ce livre 
de la langue grecque en langue arabe » a été ajoutée par le traduc- 
teur juif, Ibn-Hasdaî. Un autre reisseignement qu'on lit dans la même 
préface donne également lieu à un certain doute. Le titre de Livre 
da Fils du roi et de F Ascète n'est rien moins qu'authentiqua. Mais on 
peut croire qu il est l'œuvre de quelque scribe et que le traducteur 
arabe l'a réellement lu dans son exemplaire. 

Il est donc probable que le poète du deuxième siècle de l'hégire 
a mis en œuvre une version arabe plus ancienne en prose, soit celle 
qui a été exécutée, d'après l'original^ par un chrétien, à l'usage des 
chrétiens^ soit une autre, adaptée aux croyances musulmanes et au 
génie arabe. 

Une rédaction musulmane du livre de Barlaam et Joasaph qui a 
été découverte, il y aune trentaine d^années, à Constantinople , porte 
précisément le titre indiqué dans le Kitâb al*Fibrist '. Très abrégée et 
réduite à la partie narratives celle-ci diffère complètement de la tra- 
duction littérale. Le cadre du récit lui-même est modifié dans 
un de ses traits principaux : ce n'est pas l'ascète qui vient instruire 
le prince; cest le prince qui entreprend un voyage et rencontre le 



' Voyc» Kitàh aUAghdnt, l c, p. 74. ' Voy. Zeitschrift der Deatschen Mor^ 

(vers la fin de rartîcle). genlândischen Geselhchafi, t. VII, p. koo 

* Voyei Kitâib al'Fikrist, p. 1 ig et i63; et suiv. 

** Geschithte des Ardestr i Pâpakén, am * Le récit n*oocttpe, dans le nu., que 

dem Peklewi ûbersetzi von Tk, Nôldeke, 54 psges, à i3 Ugnes par page. li est in^ 

( Beitrâge zmr Kande der Indogerm. Spm- complet à la fin, maïs 3 ne parait manquer 

cften, t. IV), p. q5. que quelques feoîllels. 
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sage Bilauhar dans l'île de Serendib ou CeylaD. Or le texte du ms. 
de Constanlinople se rapproche par quelques particularités de la 
rédaction arabe en vers, telle que nous la connaissons par la para* 
phrase hébraïque. L'ordre des paraboles est le même dans les deux 
textes : la parabole du roi qui honore les ascètes et celle des quatre 
boites précèdent la parabole du semeur; les paraboles de Tunicorne 
(où Téléphant est substitué à runicorne), des trois amis, du roi élu 
pour un an , et celle du roi et des époux pauvres précèdent la para* 
bole de Toiseau et de Toiseleur. Ils contiennent, Tun et l'autre, ime 
parabole, celle de Toiseau comparé aux prophètes, qui ne se trouve 
pas dans Toriginal grec. Il est vrai que certains récits, également 
étrangers au livre de Barlaam et Joasaph , que Ton rencontre dans la 
rédaction musulmane, manquent dans la version hébraïque, et 
d'autres, en plus grand nombre, figurent seulement dans cette der- 
nière. Mais la grande liberté avec laquelle procédaient les traducteurs 
de ces sortes d'ouvrages explique suffisamment de telles interpola- 
tions, qui ne détruisent pas l'affinité réelle des deux rédactions et la 
dépendance de l'une à l'égard de l'autre; il reste seulement à savoir 
si la version en prose a été transformée en un récit poétique, ou si 
celui^i a donné naissance à la rédaction en prose. D'après ce que 
nous lisons dans la préface traduite par Abraham Ibn-Hasdaî, il est 
peu probable que le poète ait eu sous les yeux un autre texte qu'une 
reproduction fidèle de l'ouvrage original. Les changements qu'il dé- 
clare y avoir introduits ne peuvent avoir eu pour objet que l'ordon- 
nance primitive. U faut donc conclure que la version musulmane en 
prose du manuscrit de Constantinople qui, comme toutes les autres, 
a pour base le texte grec (la parabole du semeur seule suffit pour en 
établir l'origine chrétienne), présente une rédaction déjà remaniée ^ 
Par conséquent, si Abàn ibn 'Abd al-Hamid, selon toute apparence. 



* M. E. Kuhn parait avoir tiré des Dimna), dans le Kitâb al-Fiiirist, parmi 

conclusions excessives du titre du ms. de les contes d*origine indienne (voy. Zeit- 

G>nstanlinople et de la rubrique sous la- sckrifi der Deutschen Morgenlândischen Ge* 

quelle figure louvrage (à côté du Kalilaet seJbchafï, t, XXXII, p. 584). 
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a mis en vers la version arabe chrétienne, celle-ci a dû exister au 
eommenceinent du neuvième siècle de notre ère. En rendant compte 
du manuscrit conservé à Saint-Pétersbourg, M. B. Dom a cru pouvoir 
affirmer quelle ne remontait pas au delà du dixième siècle, parce 
que le mot ÈXkvvB^y dans le sens de «païens», y est traduit par 
^jy^, ji *n H « les Sabiens » , acception qui , diaprés les recherches de 
M. Chwolsohn, ne serait pas antérieiu*e au quatrième siècle de 
rhégire'. Je ne crois pas, pour ma part, que Thistoire du mot 
^jyjjûi] soit aussi certaine. Les chrétiens de langue syrienne, à 
l'exemple des juifs de la Palestine, exprimaient le mot ÈXhfves^ qui 
était devenu synonyme de païens, par le mot Jilso?), désignant spécia- 
lement les païens de Harrân, les Sabiens. Lorsque les écrivains ecclé- 
siastiques de la Syrie et de la Mésopotamie commencèrent à se servir 
de ridiome arabe, ils traduisaient naturellement Jilao?) par ^j^^UaII. 
Que le mot (j^^Uâit « les païens » ne se soit, jusqu^à présent, rencontré 
dans aucun ouvrage plus ancien que les Annales d'Eutychius, c^est là 
un fait dû au hasard; car les ouvrages chrétiens des premiers temps 
de la domination musulmane sont peu nombreux. Il va sans dire que 
le passage du Kitàb al-Fihrist qui, diaprés ma conjecture, mentionne 
la version arabe en prose du livre de Barlaam et Joasaph, peut aussi 
bien désigner un texte musulman qu'un texte chrétien^. Au surplus, 
il parait probable que cette version a été exécutée au couvent même 
de Saint-Saba où, de bonne heure, on avait eu soin de traduire 
en arabe les légendes des Saints auxquelles on attachait un intérêt 
spécial '. 

Un auteur juif du onzième siècle, Ba^ya ben Joseph Ibn-Baqôda, 
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' Voyez Bulletin de T Académie des 
sciences de Saint-Pétersbourg, Classe histor. 
philoL, i85a, t. IX, col. 317. — Chwol- 
sobn, Die Ssahier oimI der Ssahismus, t. I, 
p. ao4 et suiy. , a 35 et suiv. 

' Kitâb al-Fihrist, p. 3o5. — Le titre 
de i>JU vJUljj iJ^t qui est cité dans le 

TOME xxviii, i** partie. 



même passage, à la suite du Livre de Yb_ 
toâsapk et Bilauhar, 8*il D*est pas le résultat 
d*une confusion, pourrait indiquer une 
vorsion différente de la première. 

' Voyei Zeitsckr^ der Deutschen Mor- 
genlàndischen Geselbchc^, t. I, p. i48 et 
suiv., t. VIII, p. 587. 

la 
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dans UQ traité moral, écrit en arabe mais en caractères hébreux et 
intitulé uiy)J(i\ (ji^U Jl îf^}^\ v^ ^ rapporte un conte qui apparem- 
ment est tiré du livre de Barlaam et Joasapb. Cest la parabole du 
roi élu pour un an» En voici, d'après le manuscrit de la Bibliothèque 
nationale qui renferme Touvrage de Babya, le principal passage, au- 
quel je joins le texte parallèle de la traduction littérale du roman 
grec : 



M s. HI^BREU DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE , 

N*756,fôL 73. 



us. ARABE DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE , 
Ancien fonds n* 169, fol. g 4* 



aJs>4X^ «XJL^t y^y^ {J^ i ij ^^^ • • * 

HÇ JOi pUj, 4-*^! U ^A^ ^jjAJ, JLÂA^ 

iOj; jUI dUb* Jiri ^UutfX4*»l ^^ ^t |i^ 

^ La traduction hébraïque de cet ouvrage a été imprimée » plusieurs fuis, sous le 

liire de mnn^n main. 



L^ll 



«Txè L^jLi aJJCc ^ JubM.U «.Xau iuJaft 



J^XjJ C,,^ li^ ,^1, 1^1^ li-^ 3lj 

^ àIjU)!, JLuIi dJÀ ^ uu^ Oâ 
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<£>L(y^ ••jL^S J«a.^ c(^^^ ^*^ (Jt 

. . . . . ibs! J<Jlt S JOdvA 



L. :îU.j JJtiJ yixJ\ iU,U41 y4;i Jsil 

«-frJt Xièj; i.U Jut^t Sfi,>»^ UiaJÀi 






yt Itx^i:^ o^^l^ l*l-«^l '^""^ ï J^ 



UjUI ^^ C3^ ii^«>^t J^t ^^!^ i^b 

<si\ *iSiyi^ ^ y^jiÔr *».^t ii4iji\i 
J^U Ce^JLtf :il ^^ Jo^ «) l«)l«Xwt y(^ 



dUL^Jt 



(►♦^3 



CI^US 



Ce texte, qui diffère sî complètement de la version chrétienne, ne 
s'accorde pas davantage avec la paraphrase d%n-Hasdaï, ni pour les 
circonstances qui sont omises dans Tune et dans 1 autre rédaction, ni 
pour celles qui ont été ajoutées. Mais il est inutile, ce me semble, 
de supposer qu'il ait été tiré d'une autre source ou d une autre tra* 
duction. Il suffit d'admettre que l'auteur juif du onzième siècle a usé, 
en reproduisant le récit, de la même liberté que le traducteur du 
treizième siècle. 

12. 



LlTRk 
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Le livre de Barlaam et Joasaph a été traduit en éthiopien par un 
savant indigène, nommé ^Enbàqôm (Habacuc) ^ Celui-ci, dans une 
note finale de son texte, a eu soin de nous apprendre que cet ou- 
vrage avait été traduit de Findien en arabe par Barçauma, fils d'A- 
boù 1-Faradj, et qu'il Ta traduit lui-même, de l'arabe en éthiopien, 
en i553 de notre ère, sur Tordre du roi Galftwdêôs^ En ce qui 
concerne la paraphrase arabe, Tùn des deux termes du renseignement 
est manifestement inexact, Touvrage n^ayant pas été traduit de la 
« langue indienne ». Mais je ne pense pas que la seconde affirmation 
mérite plus de créance que la première. Il serait, en effet, étrange 
que seul l'exemplaire d'après lequel a été exécutée la version éthio- 
pienne eût conservé 1c nom du traducteur qui manque dans tous 
les autres manuscrits. Je suppose que Técrivain éthiopien a confondu 
le copiste du manuscrit arabe, qui lui servait d'original, avec l'auteur 
de la traduction'. 

La version éthiopienne reproduit le titre que nous avons trouvé 
dans deux exemplaires de la traduction arabe : les mss. 1 1 1 et 1 13 
du Supplément de la Bibliothèque nationale. Mais cet accord carac- 
téristique ne s^étend pas au delà de la rubrique. Le texte lui-même 
n a pas une affinité plus exclusive avec ces deux copies quVvec les 
autres. Il présente, tantôt les leçons du groupe de manuscrits qui 
renferment la version primitive (mss. n^ 169 de l'Ancien fonds et 1 1 1 
du Supplément), tantôt celles de la rédaction corrigée que contiennent 
les mss. du Supplément 1 1 o , 1 1 2 et 1 1 3 , tantôt enfin celles qui sont 
particulières au ms. de TAncien fonds 1 46 ou les leçons du ms. 1 60 A. 



* Voyez CataL des mss. éthiopiens de la 
Bibliothèque nationale, p. 207, n* i4o (ce 
ms. est incomplet); — Wright, Catah of 
ihe ethiop, Mss, in the British Mttseam, 
p. i83 et ai6 (Orient. Mss,, 699 et 753); 
— A. d'Abbadie, CataL raisonné, f. 37 et 
147. — ^Enbâqôm a traduit encore d au- 
tres ouvrages arabes (voyez Wright, l. c, 
p. aie et 291; — Catalogae des mss. 



éthiopien^ de la BihUoth. nationale, p. 73). 

' Nous avons d autres exemples de ce 
genre derreur. Voyez Catalogue des mss, 
éthiop. de la Biblioth. nationale, p. 106. 
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Souvent aussi, à part les nonobreui malentendus, il difiFère de tous les 
exemplaires arabes par des interprétations libres et d'autres chan- 
gements qui, presque toujours, consistent en abréviations. Les extraits 
imprimés ci-après, joints à ceux que j*ai insérés dans le Catalogue 
des mss. éthiopiens de la Bibliothèque nationale S pourront suffire 
pour faire apprécier cette paraphrase, dont le style, bien qu^elle soit 
très moderne, est relativement pur et même élégant. 
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Une histoire arménienne de Barlaam et Joasaph a été signalée , il 
y a une trentaine d^ànnées, par feu M. Brossât^. Le catalogue des 
manuscrits conservés au couvent d^Eschmiadzin , publié en i863, 
mentionne cet ouvrage, qui fait partie d'un recueil de traités de 
diverse natiu^e, sous le titre de \\ I^mm^ Qn^ututp L ^KuMpiurituilhi.^. 
Quelques extraits que je dois à Tobligeance d'un jeune prêtre armé- 
nien m^ont permis de constater que le manuscrit d'Eschmiadzin ne 
renferme pas, conune l'a cru M. Brosset*, une traduction du roman 
grec, mais un texte abrégé, ne reproduisant que les faits principaux 
de la partie narrative et commençant ainsi : 

l^frn. 'h iliunii. trquAiri Wj" p-uïùjlii finnplêiug ^tu^uulftîpuïït/b ht-n 
IrnbnutuMuuA qnnu II iunjjUpbtUÊU u/bnt^uAttug , b, iunjÊâ^pbiug Anutu 
jtu^hfMP^u iuJIAÊiMib ^uipnqbg qutp^tyaLp-pâfi/ù Wj"* \>^ b^tuu M^ 
TttubtuL. ^JlMt^lfÊug iA%ni.j/!yh uimâtobinjù np i^iug uAq- ^tupnqbi 92^|\'' 
1^ j-* £l tuptup ptuqnLjP uou/Èi^ipu qopnt^p-b utilp. uitllAiuunLstp ^m^nfb 
pjfÙbtug bifbqbgfiu b. IpuptfJruig ^lu^u/buifu b. upu^inôbbunu* b. fS^fb 
piupLJlpiuâ^utinuMbbtuibautntupb'QUiL. 'h^PjS't \>t-- Sbtug tu^h^uip^^ %nfb 
oiupntinLp-b'iuJpb 'up 1 ^ rLuiftbinjb é-iutlu/btulfu piuqnLjIu t 

1 ^L. iLMJupiiut, lfn.ÊUiMpu2U9nL.p-buiilpb b. p-iUi^MULJtp if/t Jté^ b. jiutM-nïï^ 



' P. ao8 et saiv. 

* Rapports sar un voyage arthéologiqae 
ions la Géorgie et dans l'Arménie, Troi* 
sième rapport, Saint-Pétersbourg, iS^Q, 
p. 5g; — Jowmal asiatique, année i85o. 
1. 1, p. 85. 



Tiflis, i863,p. i83,n* i64a. 

* Voy. Bulletin de f Académie impériale 
de Saint-Pétershowrg , t XXIV, coL 564 ; — 
Mélanges asiatiques, L VIII (Saint-Péters- 
bourg, 1879), p. 538. 
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« Le Verbe de Dieu, s'étant fait homme, choisit ses douze disciples, 
qu'il appela apôtres, et les envoya dans le monde entier, pour annoncer 
le royaume de Dieu. Et la contrée de Tlnde ^chut à l'apôtre Thomas, 
qui y alla prêcher le Dieu Jésus-Christ. Il y accomplit beaucoup de 
miracles par la puissance du Saint-Esprit, y éleva des églises et or- 
donna des prêtres et des diacres. Et après avoir subi le martyre , il se 
reposa en Jésus-Christ. Pendant longtemps, le pays demeura attaché 
à la doctrine du saint apôtre. Puis Tidolâtrie se releva de nouveau, et 
un roi puissant et victorieux, nommé Abener, suscita une persécution 
contre les chrétiens. » 

Ce récit se trouve être à'peu près identique à la Vie des saints Joa- 
saph et Barlaam qu'on lit dans le Ménologe de Grégoire Zérentz ou 
de Khlath au cinquième jour épagomène^ Aucun des donagons et mé- 
nologes plus anciens, au moins aucun de ceux que j'ai pu examiner^, 
ne renferme les noms des deux saints. La légende, par conséquent, 
ne paraît pas avoir été connue des hagiographes arméniens avant le 
commencement du xv* siècle, époque où le ménologe de Grégoire 
de Khlath a été rédigé*. Quoiqu'il ne figure pas dans tous les exem- 
plaires de ce recueil*, qui n'est pas resté à l'abri des interpolations, 
le récit arménien doit en être à peu près contemporain. Car, préci- 
sément vers le même temps, Arakhel, archevêque de Siounîa, neveu 
et disciple de Grégoire de Khlath*, a mis en vers l'histoire de Bar- 
laam et Joasaph. Un exemplaire du poème d'Arakhel se trouve parmi 



* Ms. de la Bibliothèque nationale, 
ancien fonds arménien n** 8g, fol. 54o 
à 55a. 

* Mss. arméniens de la Bibliothèque 
nationale, Ancien fonds n*' AAf 46, 47^ 
86. 

^ Voy. Sukias Somal , Qaadro délia storia 
letteraria di Armenia, p. i38. 



* D*après un renseignement que je dois 
à feu Victor Langlois , elle ne se trouve pas 
dans les éditions de Constantinoplede 1 706 
et 1780. Un second ms. du ménologe de 
Grégoire de Khlath, conservé à la BiUio- 
thèque nationale (ms. arménien n* 87) , est 
incomplet à la fin. 

^ Sukias Somal, {. c, p. iSg. 
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les manuscrits du couvent d'Eschmiadzin, et un autre à la Bibliothèque 
nationale ^ M. Brosset en a donné quelques détails dans le Bulletin 
de TAcadémie de Saint-Pétersbourg^. 



LIVAB 
BS 1AM.AAM 

n jqasaph. 



* Ancien fonds n* i33, foL io3 à làà. — ' Balletin de l'Académie impériale de 
Saint'Pétenboarg , t. XXIV, col. 565; — Mélanges asiatiques, t. VIII, p. 54i et suiv. 
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APPENDICE. 



TEXTE GREC DES APOLOGUES DU LIVRE DE BARLAAM 



ET JOASAPH. 



I 



APOLOGUE TOUCHANT LA COLERE ET LA PASSION. 



Ms. de la Bibliothèque nationale 908 (A), fol. 7; — 904 (B), fol. 7; — 906 (G), fol. à\ — 
906 (D), fol. 3; — 907 (E), fol. à; — 1126 (F), fol. 6; — Supplém. 769 (G), fol. 234 v'; 
— ii3o (H), fol. 10;^ — 1128 (I), fol. 6. — Édition de Boissonade, p. 10-11. 

Le ms. du Supplément 769 a qndques lacunes et les feuillets sont intervertis. 

TovTœv àxovfTCLs à tou 6eo£i ëvBpoimos èxéivos )(jxptévTœ$ éifia xcû 
ofKtkSûs ànexplvcLTO ' Eî Xàyov rsfpés fie awàpou Q-éXeis, & ^ao-fXev, 
TO\)s è/Qpovs (Tov èx fiéaov tov Sixcu/lvpiov '&olr!(TOv, xcù TtfvixavroL^ 
ànoxptvovfioU^ (TOI rsfepl &v âv KvT//(Ti[fs^ fxoLdeîv èxelvœv yàp ctvjul- 
Tr(tp6v7cov (TOI, ovSels èfiol rsfpos (rk \6yos. ÉxtÂ^ Sk \àyov T<jx«6pe«, 
(T^d'^e, "usoUi 6 Q'êkeis' èfiol yàp'^ à x6(T(ios èoflcLvpcjTou, xàyoj tw 
x6(Tfi(f), ^rf(Tlv èfiàs 8tSà(JX(xkos ^ . Tou 8k ^(T^Xéœs emévros, Kou 
rives oi è)(dpol ovroi, oô? èx (JLé(TOv '&oiri(TOU fie '&po(3/]éu(T(Teis; ^r}<Tiv à 
Q-eîos àvTfp ' Ô &Vfi6s xcd fi hridvfila • tclvtol yàp è^ àpxv^ pit> erw- 
epyoi TÎfs ^xKreojs xmh tov Svfuovpyov tzrapiJx^^^**^* ^^^ ^^^ wo-auTws 
ë)(ov(Ti Toik fiv xarà (TdpxoL raohTevofiévois , âXXà xarà ravevfiOL - èv 



* I , manque xai; — G kcU ti njvixaina, 

* î dvoKplvofioLL 

* CG ZrjT7t<reK\ -^ H Krfrffs. 
^ H , manque yàp . 



* A 6 Qretos MOI à èfiàç hiéffKaXos; — 
Boiss. à Q-etos xcd èfiàs iAàaxa)<(Ps; — F 
xoTjÂ ràff èfÂÙv hiéaxaXov. 
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ùfuv Se, okivts tÂ Skov è(/lk (xctpxes, (ivSkp ë/opTes toC "efvevfictros , 
dvrlSixoi yeyévcÊ/Ti, xai rà tSjv è)(6pS)v xcd '&dkt\Èitûv StcmpdYlovrcu. 
A yàp èiridvfiia eu ùfuv^ èpepyovfiévv juiv ifSovvP èyelpei, xarapyov-, 
fiévrp Se dvjx^i^. kifér/lfi) oiv ravra (n^fiepov àirà crov , zfpoxaêeléodeomLv 
Se ek àxpécuTtv t5>v y<eyofjLéveov xcd xplaiv if <Pp6vv(Tts xad v Sixauotrvvv* 
Ef yàp TOP ^fiop xai ti^i; èmdvfjJoLv èx fiéaov ^ufon^creis, àvreKTo^eês^ 
Se Tvv (pp6vv<Tiv xai rvv Sixcuoavvvv, ^iXaXvOcos tstàtn-a Xi^w croi. 



UTRK 
DE BARLAAK 
ET JOASAPV. 



II 



RECLUSION DE JOASAPH. 



Ms. 9o3 (A).foKi3v';— 904 (B),fol. 12; — goS (C), fol. 8; — 906 (D). fol. 6; — 907 (E), 
fol. 7 V*; — iia6 (K), fol. 9; — n3o (H), fol. i4 V; — iiaS (I), fol. 11 y\ — Bois- 
sonadc , p. 90. 

ô Se ^oLcrikeùs œs vxovfTe Tavra, ^pécôs^ rtfv àyyiklav èSé^aTo^ 
Xvnv Se 7VV ev<ppo<Tvvvv avroj Stéxoi^ev^. Èv 'méku Se Sfiùos iSia^ovcTif^ 
^aT^OLTiov Seifidfuvos '&spixaXXk xai 'kafiirpàs oixias ^iXors)(viffaas , 
èxeï ràv taouSa ^sto xajoêxdv, fiera rvv avfnrXi^pœa'tv rris Tgpœrrfs 
avT^^ vhxias (^irpàiràv Te dvcu '&apexek&j€raTO , 'GiauSayùryous aùrS) 
xcd xmvpéras xcLTCbcfliitros , véovs t$ ifkixlcL'^ xcd t^ ôpôurei ùpcuoTÔn 
rovs, èiut(Txi/iyl/OLs clùtoïs^ fitfSèv tS)v tov ^ou àviOLpSfv xcLiéJSrikov avr^ 
'aoiiiaciiXTBcu f fin ^ivcttovy (iv yvp^, fiv vàtxop, fjLTf tsevlcLv, pài ëXko ti 
Xvitnpov xcd Svvdfisvov^ tvv ev(ppo(TVPVv clùtZ Siaxtk^eiv, àAXà tsravra 
tÀ ^^ Tepnvà xcd â7roXau</7ixa rspoTiBévcu , !va tovtois o vcl^k cLxnov T$p^ 
iréfievos xcd èvTpv(pSûv (ivSèv SXcas 'tsepl tcjv fieXkévTCûv SMLkoylie<Tdou ^^ 

* I , manque év ûfifr. et LIV de Vienne, rifg aOroO ))Xfx/d». 

* CFG àwuràUK, I fTWBurayéyM. ' ACDEFHI t7)v ^Aix/w. 
^ BE et Boiss. xai jSapifiD^. ' BC aùroùç. 

* Ms. Cil de Vienne ^têiéhro, ms. XXI * D rà htvéfigpov* 
de Vienne hsfiépiiw, '* I, manque rà, 

' Ms. XLIX de Vienne Mutloùap. '' BCDEFH iuAayhaffeat. 

* C aùrov; — DE et les mss. XLIX 

TOMB XXVIII, 1" partie. i3 

larftiiicatK iatioiali. 
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iayi^tTUt^ ^'frtz fjJ^XP^ i^iXov ^^ftocros rà ^taspl ^ rou Xpio^u ^eoi t^ 
cDurov SoyfÂjârojv àxowreiep. Tovto yàp pakicfla. '&Avt€ùv ài^xp^i^lKu 
jtxn^ èê&»ouTQ^ T^t^ Tov àf/lpok&yùv ^poayépsuaiv ù^o(H!y(uvo%., El 
rma Se rS>v innfpeTOvvTùDv aûr^? voaiitrm cruvéSn, tovtoi^ y^kv StàVlov 
èxëakélp^ èxelBev jsctpiBxeksvsxo , hspov Sk àvt' avrov (r(^ptyS)înaxcu 
eùexTOUvTOL èSlSov^, ïva (ipSkp Skôog àvd>fuîkoif oi tov rsouSàs 6(^dakfwt 
Q'eà<rauPTO ^. 



ni 

LES TROIS RENCONTRES. 



M». 9b3 (A), fol. ao; -* gb4 (B), fol. 16 v'; — goS (C), fol. la v'; — ^0.7 (Ê), fol. il; — 
iia6 (F), fol. i3; ^ ii3o (H), fol. 19^ — 1118 (I),fol. 17. — Boissonade, p. 38-â4. 

Lacune dans le ms. 906, entre les folios 6 et 7 (Boissonade, p. ai à 9$)^ 

Ô Sk TOV ^(Tikéùôs viosy/tstpl ov à Xéyos âV ipxv^ ehtéiv âppunfTûu, 
èv Tùi} xaraencevcujQéim aura fgoLXoLflù) iitpàtTOS âv rv^ i^9^6bu ^yf/otTO 
^hxias, tsraoTXt; rnv ASOiénraûv xcd llepaœv fie7ekdù)v "csoêSslav, ovx 
ikaYlov rv^ yj^v/ifv ij tÀ troôpxL b\^vvs âv xcd ùpcuoc vowexJ^s re xou 
^pàvtpjQs xcU Tsiam SuCkàp.'Ktùv dyaddk '&kMvexrrffiOLat9 Kv^^fioLrA re 
^vmxà tspiis row StSdaxovrais aûtÀi; zspoêaXkàfiBvos ùs xàx^iifous 
Q-avfidletv i^ri t^ tov 'OcuSàs ayjftvoloL xcd (xwéasi, èxnXii'iiea&cu iè 
xcd r6v ^ouTÙJcL t6 ts ycLpUt/hxxov ^ tou 'uspO(Tùmoi\À xcd tà tjt^ yj^X^ 
xctriejlrffAeiL. Èvrokis re èSiSov toTs (Two\kriv clùtS) (juïfSèv tq ^CLpAitoof 
tS>v tov ^ov àvutpSâv avT^ yvœpifiov ô'eïvou (jlvS* Sri âXcûs'^* Q'évajos 
Ta ^acLpàvTa rspnvà SictSéx'^TCU. Kevaus Se inrrfpsiSsro èXniai xal tovto 
Stf To TOV Xàyov si$ ovpcw6v jo^sveêv ènrêx^pS>v. Ilâ^ yàp âv xcd ^ Sêé- 



' D rà vepi roirav xai tâw. 
' FI aÙTù^v. 
' El ix€(iXAM. 
' HhUvat. 



' BCD d^téawnmt, 

" AGEFH xal rà xofiMaxw, 

' B , manque %aâ. 
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hxBep dvOpfÊmlmf ipvatt^ ô Qrdtwro§; où fiémoi oiSi r^ xsoêSl àiXaBe, 
Hâdif yàp (xvvédei xoLrixofwv Ixfi^p bc&;i>ôs vov XoyttrfjLàv, èanénu xttff 
iavTot; xlvi Xd^o) clvxôv t6 àifpÛTov âvcu ô tffdtiip xareiiKaa'B ocod 
fgOLVTÏ T^ j3ovXo/xéi^ Tvv eis avT(^v ôv trvyx^pài &kxoSov. Èypta.yép 
xaff èoLVxbv fiif âvev rvs rov !&0Lrp6s 'rsfpo</}(tyiis touto eipcu. ôfMss^ 
T^Ssho èportriaM avrév ' roxiro fsÀv àitWwop éhcu Xéytdv, fitf rà avp," 
^épovTtt avT^^ rov x&ct'ïéptx ^vùéîtrQtu, tovto èk axonSâv ojs, ei xarÂ 
yvéâfivv Tov "usoLTpés èf/li t6 '&payfi/t, k&v èpcoT^cnii , ovx âv aùrSj tol 
rns dkvGehs yvcapioP. ÔB&v tsrap' aXXtûv xod fxv "csoLpà rov 'ctarpès 
ravroL fjMdsïv Stéytw. Èva Si rwv 'cfaiSayciyySâv '&po(T(piké(Tlarov kai 
oixeiérarov^ rS>v XomSjv xenriffiéposy èiri tsfXsTov oiKeiùxrdjÂSvos xal 
Sùjpscus (piXorifuots Se^Katrifuvoç , èiwvQdvero ^tsap' aùrov ri &v |Sov- 
XoiTo Tfi5 paxTiXuT) èv r^ "tErepi rei^^fiiaTi ^ èxelpcf) rovrov xéSeip^ts, xeù 
(hs Ei rovro ,• (pv(^ly (ra^œs SiSé^eis fie , 'cspâxpnos 'GSivreov êtjiff (xoi , xal 
S$adif/X7fv ^ikltts Sitfvexovs Siadi^rrofiàU aot. Ô Sk rstuSaytiryoç è)(^é(ppcâv 
9eai OLÙros xmapx^ov xcu BÎSœs rtfV rov iaaaSàs trvvsrvv xcd reXsiav (ppô-- 
ytffriv xal i)s oùx âv ai^T^ yirotro xtpSvvov tspâk^os, issdpra avrS) 
xxtrcL fUpos SnfyifftTOiro , rop xarà rZv Hpi&ltapSfv r€dépra tarapà rov 
^ouTiXé^s Siwyfiop xal^ è^a^éroâs xaxà rwp daxvrSâP, ëneûs re énrikà" 
BifiGap xcd èès€k'/fdv<yap'^ rfis "utepiytùpov èxéipv^^ oH re yeppvQévros 
avrov oi à(/lpo\6ryot 'cspovyàp&vcFap. W oZPy ^9;<7/, \mj àxovtTas rfis 
èxeipcjp StSa:)(r}s javrrip "dpoxplpifs rris vfxerépas Q'pvaxeiaç , fiv "BipotT' 
OfuXsiP (701 "tsfoXkovs àXy evapidfnffrovs o ^aaiXevs èiterrfSevaaro 
èproXàs vfûp Sovs fxnSév xxoi rSw rov ^ov àptapSiP yptaphiu. 

TaOra ùs Hxovtr&v à psaplas ovSsp Srepop Tsfpo&édero XaAi7(70u * 
ihl^aro Sk rfis xapSias avrov \6yos atùrffpios y xcd if rov najt>ûtxX^TOv 
X^p« rovs povrovs avrov 6<p6dXpjovs Siapolyeip ènexslpv(Te zip6s r6p 
à-^evSff -jKjupaytiùyovaa^ ©eor ù)s tspoYcjp o Xàyos Srikdxreiz. TiVypoôs Sk 
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^ CE épâfùrtrkfffP ^éàw. 

* BGEI (xOtoO. 

^ A et les iDss. de Vienne yvôaptgî\ — 
C yvcûpitrat, H yvoaptff. 

* BCI tB'poo^iXierrepov xaï oliuiàrtpùv. 



* C tirspur^TiiKrFU 

* I, manque xaï. 

^ I , manque xaU HsSXijdiffnM, 

* *Cf xi^ipoe^^oQvra, 
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Tou 'tscLTpàs avrov xai ^aarùMfys xctrà 3'éav rov "csouSàs èpxpfiévov, 
àyàmj yàp xmep^aXkovcrg è(pCkti txvxhv, èv (iia Xéyei aOr^^ ô vi6s* 
MaJdéiv Ti èm6vfiV(ycL 'CSCLpà (tov, & Sécmora xoù^ ^ourik^, è(p* ^ ïvnri 
Sitfvextfs xai [lépifiva, àSiéîmvc/los xareo-diet fiov tvv y^v^i^v. ô Se 
•oar^p fil aÙTWi; rœv pr^pÀxtôv àXyriads rà crnkiyyycL ë^v " Aéye (loi, 
Téxvov ^odeivércLTOVy ris ii cruvé/ovcrâ ae 'kiimj xal ^àVlov CLvrijv sis 
Xoi'pàv {lerafietyl/ai (nrovSdcreo. Ko/ ^rf(J^tv ô tafouk* TjV ô Tpànos rris 
èfxijs èvddSe xadelp^eeûs Sri èvros TSt^écôv xal 'tsvXSôv mjvéxktKràs (xe, 
ànpétrov 'csdvTv^ xal àOéarov "csdurl fie xaTa</7^era?*; Kai à tgarvp è^v * 
Ou (SouXojxai, & Téxvov y iSsïv (ré n rtôv irjSitévTOJV rtfv xapSiav^ (tov 
xal êyxo7J^6vTù)v croi^ r^v ev<ppo<TiJvw'^ . Èv Tpv^»/ yàp SitfvexeT xai 
)(apa iBiafTi) xai QvfivSla Kv(TaJ rre^ rov d^Trai^rot Siavooxifia^ aiS)va. ÀXX' 
eS Hrdi, & SéoTTOTa, (pnaiv à vibs tS) «rarpi, tS> Tpànœ toutw oùx èv 
XP^pa xal QvfitfSia K^ , èv S-XA^/s* Se (juaXkov xai c/levox^opia 'ufoXk^, d)s 
xal aùjifv tvv ^pSxriv re xoti 'csàcrtv àvSi}^ fioi xaTa^a/i^e(7dai ^^ xai 
tsixpdv. ïlodS) yàp opav isàvra ^^ rà ^ù) ^^ tS)v rsvXS>v tovtojv. E« oiv 
jSovXei èv èSvvii fii^ ^fiv fie ^^ x£kev(Tov zspoépyiecTBaA xadà)s ^^ jSovXojxou 
xai répriteadoi rtfv ^vx^fv ^^ t^ Q'éa tS>v ysvofiéveov réaûs adedrojv pjoi. 
ÈhmiflBr} à ^a/riXeifs i)s ifxovcTe TavTa xai Si&axànei dys si xoSkvcret 
T^s ahiffascas 'ufktiovos ainoj àvlas xai (leplfivv^ TSpé^evos Mai. Kai^ 
Éyc6 (TOV y réxvovy shtœv, rà xaradvjxia ^csotTffaœy Ihntovs aùrlxa èxXex" 
Tovs xai Sop\)(poplav tyiv ^criXeî tsspénovfrav evTpeirê(Tdf}va4 xeXzvaas , 
tapoép/ecTÔat aÙTOv ots ^ovXoito StœpicraTO èn^KTXV'^as toTs avvov<7iv 
avTç5 " fxtfSsv àtfSes eis awAvrv^riv avr^ âyeiv, àXkà isav S ti xoXov 

^^ Manque tsrdbnra dans les mss. Cil et 



* I Xéyet aùràv, 
' I, manque xal; — CE, manque héa- 

voTct xaU, 
' £ 'oàvTûJv. 

* 1 xvréalTjaas. 
' Ë hàvotav, 

" £ T^ xapd/af aov. 

* £ IbitTêadat. 

* Les mss. de Vienne : aùri^ t^v K^i/v 
àrfiit. 



XLIX de Vienne, 

^* H Td iiùjBsv, 

^^ A (prim. m.) ei* oh ^oiîkrj èv ihiàvç 
Kfjv lie; A (sec. m.) ei olv jSo^Aec dvi^voç 
C^ fxe ; — BCEIH el ohf où ^oiiksi, 

" Ms. XII de Vienne xaffb. 
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Hod réfApiv èfinotovv, tovto imoSeixviieiv^ rS) "uicuSl, x^P^^^ '^^ mryxpo^ 
rétv èv Toeik ô^& '&CLvap\u>v{oy)s xpoTOW7(ov ^ i)Sàs xal zioixlXa S'éarpa 
(TvvK/icôVTCJv^, â(/le TOJjTOts t6v vovv aÙTOV àitcurxpXeî&dcu^ xod èvtf- 
Sw&TÔau. 

kfÂÂXet ovrcôtTÏ (TvyvAicjv èv tous tipo6Sots 6 rov ^curtXéœs vi6s sJSev 
èv fua tS)V i}[up5)V xarà XifiBvv tojv wttfpsrœv &vSpais Svo œv ô pÀv 
XeXojStffiévos , tv<^X6$ Se ô hepos îfv * ots iSœv xal àvSi<Tdsi$ tvv yf/v^vv 
Xéyei roïs piex' avroO • Tives ovroi xcd taoraTnt if Svtr/epifs aùrZv Q'éa; 
Oi Se, p.ii Swafjievoi to eiV Ôpcuriv clvtov èXd6v ànoxpvypcu, S(pYf(Tav * 
nédïf ravrà^ dcriv àvdptimivoL cLtivol è^ xiXv^ SiepOapfJiA^rfs ^cd (reoiiaros 
xaxox'Ofiov ^ lois ^poTOÏs (TVfiëcUveiv etœde. KaJ (pvmv 6 tsous * Uàfri toîs 
àvdp(ûnoi$ ravTCL bBu/Icu tryjpJSalveiv ; Aéyov(Ttv èxeïvoi * Où tsqutiv àXX' 
oT$ Av èxrpairelv to vyieivov "^ èx rrfs rœv x^t^^ fioxOvpiois. Axidis oiv 
ènwOivero ô israik- El où tsroai^ (^VO'i, tovto toïs AvOpœTTOts (Ttijxéo/- 
veiv eleodev aXXà tktIv, apa yvtùt/lol xaBet/li^xcuTiv oùs fiiXXei tovtcl 
xoLTcMnl^ecrdcu rà SeivA; fj àSiopMtûs^ xcd éiupo'Mlcûs ù^iorlaTcu^ ; Ai- 
yovmv èxeïvoi * Koei tIs tS)v àvOpdmoûv rà fiéXkovTa ^^ avviSeTv Svvoltou 
xcd AxpiSœs èitiyvœvcu^^ ; xpeMov yàp àvdpcûnivv^ (pvaecôs tovto xcd 
fiàvois iiroxXvp^Oèv toTs^^ àdavàTOês Q'eoïs. Kai^^ ènavcroLTO fiÀv à tov 
^auriXécJs vi6s èirepùnœv **, ùâSwi^dv Sk Ttfv xapSlav ^^ èwi tw opadévTi *® 
xoU ifk\oico6v ff fJLop^if tov "cspoordmov aÙTOv tS> auivviffOet tov tspdy- 

flOLTOS. 

Mer' où 'usoXkàis^'^ Sk ijpÀpos clZBis Siep^àp^os èvTvyxjiv^ yépovTt 
'csencîkcutûfiévej) èv i^fiépcus 'Gfo'kXcûs, èppixvcofiévep^^ pÀv t6 ^apétrùmov 
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' C {firoS«ixy^AW. 




'* B (rvfi€a(vstv rà lUXXovra aùr& 


* E et ms. eu de Vienne 


KpovoinfTcu; 


" EyvùivaL 


F XpOTOOVTSff. 




^* I , manque roîs. 


' Ms. cil de Vienne awU/l^wxos. 


^^ E, manque xai. 


* C èKoaxoy^ttcrSon, 




'* BGFH ève(ta>Tâv, G èpan&p. 


^ ETOia&ro. 




*' E TV xapd/f . 


* C xaaîoyvikévoy. 




'' B èvl TO^Toi T^ dpaSéPTi i<n&. 


' E^icn^c. 




" E fi«Tà mWàs, 


' I iopU/lùK. 




" AGH èptnvoyiéwo. 


* BCE «p/o7(xyrai. 
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pvfiépif) TOUS àSàvras, xou èyxsxofifiéva^ ÏJtXovvTi. Èxithi^s ovv axnou 
Xafiêavei * kcu Sif, "tsshftjiov tovtoi; iyckytav, èmfpeoja fioiSéêv tà t^ 
Q-écts "TSapâSo^ov. Oi Sk (TVfiirapévres ehrov • OStos ypàvcav ifSv tiïXe/- 
(/lùt)v xmdpx^ xai xarà fûxpov .fi$tovfiéifV9 (ivt& tvs iayyos èiaaSevovV' 
TWf Se tS)v (isX&v sis i^v opcis ë^doure ToiXaLmcjptaLv* Kai ri, (^tirrly 
TOUTOU To^ Têkos; Oi Se ehov airS) - Ov^^ âXko ^ ôdvaTos aÙTOv Âa* 
^iierou^. kkkà xoi wiatv, ê^v, toTs àvdptimoîs touto ^apéx^mu; fi xai 
rovTO èviois (imZv cjvfiJSaUvei; kisexpiêrfCTav èxsïvot' El fiif larpôAaëom 
ô Q'àvaTOs (lercu/lTffdsi rivà rœv èvT^ev, dSvvarov, tS>v )(fi6v6jv TSpo^ 
Scuvévrœv, fiif &is raun/? ^ éXBsiv Ttfv.'&éipav Tifs rd^ecos ^. Koii ^naiv 
ô tsrar? ' Éf' "tsâaoïs ovv ërsm touto èaépx^(^ '^^^'' ^^ si "csamœs "uspé- 
xetTCu à '^ ôuvaTOs xai ovx ê</li pÀBoSos toutov vfapoiSpafmv xaf fitpSk 
sis TauT»?);^ èXOeïv rifv raXamùjpitw; Aéyovtnv air^ * Èv oySoi^xoincL 
fâÀv ^ ^ xcLt èxaTov hsaiv sis tovto tô y ripas xaravrSâtnv oi âvdpamoi 
sha àirodviffaxovtji , fi^ aXXoùs èvSe^Ofiévov. \péos yœp (pvtTixov.ô Ou-- 
vaT6s è(/ltv ^ àpxvs èiriTsdsp roïs àvdpdmots^^, xcd ànapahnros v 
TOUTOU ènéXs'UfTis. 

Taura tsrorTa ù>s sJSé rs xou rfxovarsv à (tuvstos èxslpos ^^ xai <Pp6^ 
vtpjos ueavioLs </}evA^<xs èx ^aêovs xapSias &pv * Ihxpiis o ^os qStos xed 
"uséucrns àSwns xcù àvSias^^ àvAi^Xsùfs^^, si Taura oxheos ë)(st. Kaj 'dâ; 
(XfjLspi(x,vv(Tsi ris Tf? *cspo(TSoxlcL Tou àSriXov Q'OLvaTov ov if êksvms où 
fiévov œmipahvios âXAà xou âSvXos, .xa6ù>s shct^s, v-nàpyisi; Kai 
iniiiXBs TocuTot &]pé(p<aiv èv iauT^ xoii àisdv&ltàs Suikoyilàfuvos otad ^mn 
xvàs TsfOiovfJLSvos "usspi TOU S-avûtTOu TOUS imofivT/fCTsis , *ts6votë rs xod àdin 
fiions èx TOUTOU (Tu^âv xai àTtOL\j(/ïov ëxfiyv ttjv Xu7r>;i;. Èk&ys yàp èv 
éauTw • Api ^moré fis o QyivaTos xaTaX>^\//eTa<; xai ris è(/]ai à fivnfitfv 

' CEI ôXoj. 

* CE èHKgnofiéveû. 

' E TOÙTÙJ, 1 TOVTO TÔ. 
^ CE htOMéjçBTM, 

' BEHl Tainvv. 

' E 'aopehv tïjç iarpd(e»f . 

' ACEHI, manque à. 



* B.nai Bis ToAmiv fn^. 
' BE , manque i). 



^^ I , manque èi àpxfls daiâftAwms. 

BF à èxelvos Avi^p. 

Ms. Cil de Viennp àdvyUtu, 
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IV 
PARABOLE DU JOYAU. 

Ma. 9o3 (A), fol. aS; — 904 (B), fol. 10 v*; — goS (C), foL 16 { — 907 (E), fol. i4; — 
1126 (F), fol. 17; — Suppléai. 769 (G),foL ii5 >•;— ii3o (H), fol. aa v'; — iiaS (I), 
fol. a a. — Boissonade, p. 35 à 39. 

Lacune dans le ms. 903 , entre les folios a8 et ag (Boissonade, p. 38* 1. 15 , è 39 , 1. aS). 

Èyévero yàp xarr^ èxsivùv r6p Hmp6v fiovaxds ns <T0(p6s rà Q-àk |3/(u 
rsKoâ Xéyù) xoerptovftevo^ xod ds êixpov^ TSaurav fiovcLytxrfv [leTtXdân^ 
tvoXire/ai; * 66ev (mÀp ôpfÂMfisvoe xcd ^ èx zfoiov yévovs ovx Sxj^ Xéye$v* èv 
fSCLVBpiffJM) ié rivi Tvs ^epoLCLphiSas ^ yns tos oix^o-eis tssotovfievos xcd 
T^ Upwxwv^ rerù^euiâfiévos t^ X^P''^'- BctpXaàfi Jjv^ SvopjOL tout6)^ 
T^ yépovri. 

OvTOs o5v œnoxcLkyyl/ei tivI &e6dev '^ aincfi yevopuhnj yvo\}ç rà xarà 
tÂv ^Ji6v Tou ^amkétùs H^tkdùv tUs èpi/^fjuov vfp^s rifv oixovfiétnfv xar- 
riX6$. JLod âfjMypas r6 éavrov (T^rifut ifiaTii re xotxfuxà àfi^tourAfisvos 
xad urpos hsilSàis à/pixsro ek rà tSïv \vi5)v ^aurikeia xcd èputépov intoUts 
vfpotTùmâbv Ttfv "uséhv ^ xajaXapjSAvei SvBd Stf ô toC ^curCkétùs vl6s t6 
zsaXiriov d^e. Koti vfuépas Sia^pt^ais èxeï&e tsroXXà^^ ifxpiSokoy^acLTO 
jà xar" aùràv xal rlve^ oi tovt^ ^^ 7Skv(TtAiovTes. Madojv oZv tov àvcâ' 
jàpcj ptf 6 évra^^ 'ufouSay^âyàv vfdincûv olùt^ fiSXkov^^ oixe^drarov ehau 



^ Aôp iv haX. 

* F éxpap. 

^ F, manque KaL 

* A , sec. m. , ScvocpfriSor. 

* E, manque ijv. 

* C aÙTéJ, 



' H Q-eunépf. 

' H T^ olxwfjiévnp. 

' G ^apà woXk6^, 

'• C TOÙTOV. 

" I, manque prfiéma, 
" B , manque fiâAAov. 
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tspoazKBèdv avrà xar' iSiav &pri * VivdxTTtGVif ers ^vXofiM, xvpii fiov, Sri 
ifiT^opos èyœ èx [LOLxpSs iktfXvdcL x^pous Kcd inrapjfju |xoi }JOos rifuos S) 
KT joASAPH. "TSapéfioios TScû'noTe ^ où/^ evpédv- Kai ovSevl ft^pi tov vvv tovtov è^cL- 

vépcûdCL • (Toi Se xciTcLSrfkov rfSrj xirotâ avvsTÔv re xcâ voxjvexii (SXiîrwf; 
(Te âivSpa ^, d)s &v ehaydyifs [le zipos ^ rov viov tov ^(KTiXécos xcd èniètbtrùô 
TovTov aÙTOj. nàvTCt)!; yàp tcûv xoXSûv àavyxphtùs ùnepé)(et • Swoltou 
xolI^ Tv(^'ko7s^ Tti xctpSlcL^ (^S>s Scopsîàdcu'^ (TO<pl(i'Sj xoD^S)v Sk fiSra ivol- 
yeiv, àXdXois xe (^covijv SiSàvcu^, xou pSxTiv roTs vo(to\J(ti tsàLpéxetv^ * tovs 
ëippovcLs (To(pilei ^^, Scu[kovcLS Sieox&i ^^ xad tsclv S ti xaXov xaï èpd/Tfuov 
à(pd6v(M)s x^pvy^^ '^^ xexT}ij\iév(û ctvrôv. 

Xéryei Tsspos clvtov ô 'UicuSaycûyés • Ôp5> (Te ^^ SvBptùnov (/IctOepov xcd 
^eêrfxoTOs " (ppovv\unos • xi 8k pT/ffiard (tov afierpâ ae xtvoya/rBfu è^ 
^oUvov(Ti. Aldovs yàp xcti fiapyocphas tsroAvTeXeSr xcu tsoXvjiiiovs tsSjs 
&v (TOI Sirryv(Tcu(ir9v ôVow^* édpaxa; é^'^^'^^^ ^^ rotavrcfs &s eipvxas^^ 
Svvdfieis ovre eJSov ovre iixov(Ta. Ô{jlùôs imoSet^év fiot avril; xcù & è(/li 
xajOL t6 piipÀ (TOV Qrà'iiov ehayiyœ " rovTov %spos tov tov jSaaiXiws 
viov xcu Tifiàs ô't» (leyhIcLs " xaù Scjpeès Xj^i^p tsrap' avTOv. IIpii^^ Sk 
^^cutûdrjval [u ri? àyj/evSeï ^* rœv à^ddXfUûv ^® ôpdaei dSvvarév |xoi 
T^ èfiûj Seairérrf xai '^® ^(KTÎkeî "usepl TsspdyficcTOs à^arovs ravra Sif rà 
ùnépoyxa àirayyeîXou. 

O Se BapXaàjx ^rf • KaXô)? ehras fdire^^ éeopaxévcu TSœTTore (xj^xe 
àxïfxoévai roiavras Svvdfieis xolI èvepyeicLs • ô yàp 7Sp6s aé (lov \6yos 
où raepl tov Tv^àvTos è(/ll "cspdyfÂ/tTos dXXà Q^avfÂM/lov tivos xcd fie- 

' C -of^Tc. " C, manque <t8, 

* AhCF avveràv ae xai vowexff p)<éitaw " H |3e€a/ov; — E daSepàv xal jS«€)7. 
àvhpa, Ttina, 

' C e«V. " C otff. 

* F et ms. LIV de Vienne yàp xai. " E, manque hs etpvfxas, 

* C TvÇiXoi^s. " 1 et Bolss. elaàyù), B ehayaytà. 
' E T))v xafAiav. " ACFGH fisylalovs. 

' BC ^ûûpif<iaffdat. " H, manque d^6vSer. 

* B héjvai. » E <J^. ftow. 

^ ' B ^apé^st. " F, manque xai. 

*•* C <r<iû^pov(iet, " E ftj^ore, 

*^ H ao^lUiv . . . 2<c(îxeiy. 
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yaXou. Ot< Sk èl'/fTtfO'as tovtov ^eàaaaBcu &xov(tov tS)V èfiS>v pvfiArœv. 
O Xldos oStos tsroXvTf|xo? jxerà tcIûv xspoetpvfJ^vcav èvspysiS>v xod 
SvvdyieGâP Sri xcd Ttx'ùrriv xéxrtfTcu tvv i(r)(yv' où S^vajcu Q-edarcuiOai 
avTOv èx Tou 7sfpo)(^eipov ô (lif ëxjtov èppGûfUvrfv fièv rvv Spcuriv xai 
AryiadvQvtTCLVy àyvov Sk t6 (TùôfuoL xal 'ufâvTv dfKSkwrov» El ydp ris (itf rà 
Svo TavTCL xaXùûs ^ ê^eov "ufpoTtejSJs èfiSké^l^eie t65 Ttfiiù) )J6œ rovrcf) , xal 
oxiTTfv S^ov ffv S)(ti^ oi^ixriv Svvctfuv xou ràs (ppévcts 'cspocranoXécTStev^. 
Èyœ Se ovx àfivtfTOs rrjs iarpixifs èmaflifffivs xmip)(fi)v xctBopS) * <toii tous 
ô^ôaAjxoOs [17} ùytSJs êxpi/las, xal SéSoixa fiif xai^iis ë/eis ôpaaeœs dlé- 
pvmv 'uspo^eviffcrco. ÀXXà rov viov rov ^a/rikécû^ dxifixoa ^iov [ih ëxeiv 
acb^pova, Tovs 6(pdak(iovs Sk œpalovs^ xal vyiœs opœvTos' tovtov 
X^P^^ éxeivù) imoSéi^at t6v 07}<7avp6v tovtov jedipprfxa. 2i ovv fiif 
àfieXœs TSepl tovtov Staredriç, fiYfSk tspàyyuaros to^ovtov tov xvptév (tov 
émo(/lepil(j'i}s. 

Ô 8k "cspàs avT6v' Kal si TaîÎTa, (pvrrlvy oCrdôs ë)(ei, (iiff fioi t6v \lBov 
ùnoSe^^ç' èv à[iapTlous yàp tsoXkaTs à ^los fiov èppvnœra^'' ' ov^ ùyioôs 
Sk xai TYfv 6pa(T$v, xadœs éhras^,xéx7VfJiou. ÀAX* èyà) toTs crois "OsktôsIs 
pifffjLà(Tt yvcôpiaai ^ TavTa t^ xup/i^ pjov xal ^a/rîksi oùx àxviforœ. Ehte 
TttVTa ^^ xai eiaeXOùJv xàjà fiépos lardtvTa tw viœ tov ^aaiXéeos àir/ry" 
yeikev. Èxéivo$Sk ùs ifxovtre rà tov isroM^aycijyov pjffiaTa, x^pas Tiv6s^^ 
xal SvfiYfSias TssvevfiaTixih ifcrùero Tjj» avTOv êfjutvevcrdcrvs ^^ xapSia xal 
ëvOovs &(mep yev6(i6VOs ^^ rvv ypv)(rfv èxikevtre &aVlop ehayayeîv tov 
AvSpa. 

ils ovv ekniXOev ô BapXaàfi xal SéSœxev avT^ ritv '&pé7^ovaav 
eipiffvvv , èiréTpe:\l/$v avTiv'* xaSe^rfl^vou xoti tov tsrai^ay wyov imoy^œpii- 
(TavTos Xéysi ô leoduTa^ tS> yépovrt • 'tnâSe^àv (juoi tov tiïoXvTi/xov 
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B et Boiss. xakà. 

B hfvov éxetv. 

F àiroXéffsisp. 

E ^âpx<Bo xai Ha$op&. 

C, manque xai. 

F d>paieùs. 

CGH ^pimurai, 

B , manque Ka6à>ç BÎvas, 

TOMF. xxviii, i"* partie. 



• H yvo^phù9, 
^^ E, manque Elve raura. 
" E ;(ap5ç tsroAX^tf. 

" BCGEiiiw9WTé(rif,Eip.m9{taoanoç, 
F éfiirve^a;. 

" FI aÔTÔ. 



i& 
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y os Stvyi^(T(tio. 

xou6v èc/liv, & ^(mikzVy yf/evSSùi n xcdoasepKTHMeôs ztpos t6 vv&péj(OP 
Tvs aifs ^ Sé^riç Xéyeiv (le • tsratrnx yàp rà SrtXtàdévra crot. tsrap' èfu>v 
akvBv sicrt xai (wap/pCk&KTCL. ÀXX', eî [àf ^cspàTepav Soxifivv rift avs 
Xi€œ ^povi^aecâs^ où Q'éfus ro fiV(/liffpiov (pfavepSxrcU .ao^ 



V, VI 



PARABOLE DE LA TROMPETTE DE LA MORT. 
PARABOLE DES QUATRE BOÎTES. 

Ms. 9o3 (A), fol. 37 v^ — 904 (B), fol. 23; — 906 (C), fol. 19 v'; — 907 (E), foi. 16; — 
iia6 (F), fol. 19 V*; — Supplém. 769 (G), fol. 118 v';— ii3o{H)»fol. 26 v';— 1128 (I^, 
fol. 35 v^ — fioissonade , p. 4ià iid. 

Lacune dans le ms. go3, entre les folios 28 et 99 (Boisson., p. 4d 1 1. 18 à p. 43, dera. ligne). 

Hv yip US ^ctaiXsvs (jJyas xoâ ëvSo^os, xcd èyévsTO Siep)(Ofihov 
avTOv ^ èp* cLpfiajQs y^jpvtroxûXkiiTQV xai. tvs ^aaikeP ^mp&noxKrris Sopu^- 
(pophs xmcLVTijmu Svq &vSpas Sispptûyérct ftèv vfÂ^t$(7jjLévovs xal pepu- 

TTCOflévOL èKT6TV>c6TCLS ^ Sk Ta "CSpàcTCumOL xai XIOLV XOiTCii))(piùû[lévOVS ' v^ Se 

ytudxTXùxv TOVTOvs ô ^cunXevs r^ VTramKtcTfi^ tou CFôâfâjoa^os. xcd Tok 
x^s âo7fi9ft7«(»^ i^paxTê t6. (TOLpxlov èxSeSdt'navrf^céTCLs'^. hs ovv âSev au- 
TOitfr?, xarawffSTffaas eùQvs tov- apfiJOLTOs^ xai ènl tvv yrjv TSzaùv "USpoeT- 
exvvv(Te, xai ôlvo/ZIols 'depienrXAxv ^^ avTo&" zipotT^iXéc/laroi xaxa- 



* I, manque rtvà, 

* E , maotpie ac 

* H, manque arjç. 

^ A, manque odroC*. 

' E paaiXtxfls, F fouriXaos. 

* B èxtsrrptàra , I pep, IfiàTta èxr. 



^ F èxM97Favrf(xévov9. 

* H à ^iXsùs. 

* £ (làvos, 

'^ BCF vpoasvUxrj. 
" BGaÔTOÙ^. 
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(rnaiàfiems. 0/ ik jxeyio^âretf ctÙTOv xal Apypvrtç èSvfryépavccv ènl 
TOVT^^ àvé!^ta rps ^(TiXtTcifs S6^ "OeTTOiv^éveu avr6v vofii^ovres * fih 
ToXfiS)PTes Sè^ xarà "cspétrcùnov ëkéy^eiv, tô yvat^rlcp avTOV o&X^w^ 
Skeyov XakrjtTau tS) (SatnXsT fi^ to iirpos tou SioST/fpxcro^ oÙTûâfil kolôv^ 
Splleiv. Tov Se emévros tolvvx iw àSeX<pS> ^ xai xctTXfJLefiyj/afjiévov ^ rvv 
&KCupov aùrov crjjL$xpoXoylav SéStoxev aÛTc5 àwdxpKTiv o ^ourikevs ffv 
ov rrwTfxev ô (iSeX(p6s ^. Èdos yàp ^ vv èxeivù) rS) ^curiXeî, Srav àité- 
(pa/Tiv d'avàrou "^ xari nvoç èSiSov , xi^pvxa ds rhv CLxnoxi Sijpfxv àiro- 
a^ùXeiv fiera tréX'ntryyoç rerccyfjiépïts ds rovro ^, ^ç rrj ^covri ^cr- 
$ovro ^ 'déarves Q'avdrov hoyov èxéîvov . intipxetv. Èfrrrépas oiv 
xoLTOLXa€ov(T9fç àité(/]eCkev ô PctfriXsvç t^v cjàXwiyya toC Q^avaTOv 
(TcCkKiletv èvl t^ Qvpct,^^ tov o&ot/ " rov dSeX(poxi aùrov. ils oZv 
ifxovaev èxeïvos rifv dakmyya ^^ rov BuvArov, i'néyveo rijs èavrov 
(TfurTfpicbs xal Siédero ^^ rà xar' avràp SXrjv rvv vvxra • âfia Sk ^ptot 
ifjL^iOLaAfxevos ftiXara^* xal ^aenOif^pv^^ ftetà ywcuxos xal réxveov ctirip- 
;tCTflu ek rifv Qvpav rov xsaXariov xXairiûv xou oSvpéfievos ^^. Ehocyayœv 
Sk aùrov à ^mXevs xal oxireos iSœv àXo(pvp6 fievov, ëprf * il àavvere 
xal éppov, ei av oxireos èSeiXiaaras rov xinpvxa rov ôfjLoyevovs xal ofio^ 
rifiov <TOV àSeX^ov tspbs 6v ovS&v 8X(os ^'^ éavrov ijpjaprrjxévcu ytvwfxxeis , 
^5>s èfjuol fiéfiypiv ènir/ayes èv rairetvdxrsi à(7Tra(Tafiévœ rovs xi^pvxas 
rov Seov fiov, rovs evv)(é</]epov ^® (ràXTÇiyyos fitfvvovras jxoi rov ^Avor- 
rov xal rtfv (po€epàv rov ^eaitérov vnAvr^mv & tsroXXà xou \uy£ka 
ifâjavràv vfiaprtfxévai èjrMapM; \Sov rolwv rvv trvv SXéyx'^v Avoiav 
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' E là a^fl». 

* Boissonade ràv yvijciov aùrov iScX* 

' B T& ^atnUX. 

* CEGI xaTa/icfi^fiivov , F jutefi^of^i- 



* Boiss. b ab. a^Toti. 
' CH, manque yàf\ EF É^oc le. 
' E, manque d-avirov. 
' Mm. LIV et XXI de Vienne : iv aàh 
veyyt toO Q^vârw èvérr^lts 'kÊyo^iévp, 



' A et Boiss. xal t^ (ptopff rift trAXTny- 
yos ixeivTjs, 

CGH T^v Q^pav. 

B, manque rov obiov*. A, sec. m. 

F rf^ aàXvtyyoç, 

" FéâSTO. 

B (léXsva, G fÂéXatva, 

I vsvd. IpLéria. 

Ms. LIV de Vienne àiwéfigvoç. 

A, manque oùlèv; — E oùiôXcâç, 

B 9{fri)(ju/1éfùvç. 



10 
11 

11 



14 



IS 



U 



17 



U 
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rovTCf) Sif T^ rpànœ è)^v<TAfirfv , âcrnsp oZv xûti tovs irnoOeiUvovs trov ^ 
rfiv xolt' èfioxj (j^éfu^iv Qrwilov àvov^oUveiv èXéyk(o. Koi oCtco^ ô-epor 
Trevaas^ r6v àSeXfpov clvtoxj xoù i>^eXT^(Tais oixaSe iitét/leikev. 

ÉxAevcre 8e yevétrOou ht ^xiktûv jSo^dcrTia TécrcroLpa. Kcù rà (lèv Svo 
vsepixcLkvypas tsàvroBev Xfivaiù) kou^ àt/loi vsKpoôv àSeoSôja^ |3aXàv èv 
OLVToTs, ;(pv<Ta&^ xsepôvcus xoLTntT^cûdtTOLTO ' rà Se oXXa "uslamii xarot- 
yjphas xcd àa^pakjùôaoLS "^ ènXiipcoare }Jd(t}v rifjJojv xcd fiapydpcov * tJo- 
Xvt((icii)v xai "csdarfs (ivps\pix9}s eùœSltxs. lt)(pivlois re jpi^lvois ràvra 
jjsepid^ply^cis ixéXea& jovs fiefiypafiévovs clvtSj ^ fieyK/làvas tnl r^ tojv 
àvSpcûv èxeivcov (TvvoLvnfrr&t , xcd ^apoéSero avroTs xà récrtrapcL fiakàvua 
Tov OL7roTiyLV(TOL(Tdai "USà^Tov fiev Tavja, 'csàtrov Sk èxâva Ttfirfp/iTés ehiv 
£|ia. 0/ Sk 70L fièv Sijo rà xe)(j)V(Tù}(iéva TtpSjs éfri tsXeicfltfs ehcu Sieopl- 
iovTO * È^ec/li yàp, ^tirriv, èv OJÙioXs ^aaihxà Sia^T^p/tra xcu Kdvas 
àitoxéiaBcu - TaSèr^ fshaïf xaTaxe)(pi(TfjLév(t^^ xal t^ ^^ iapdXTCjj eOxe- 
Xoxk jivos xai oixjpov rifuifiaros xmap/ei ^\ 

ô Se ^a(TiXeùs ê^v 'cspos avrov^ * OlSa xàyù) roiavra \éyeiv vfios * 
TOts aia-dvTOÎs yàp o^BcCKpjoïs Ttfv aScrdvTvv Sypiv xaravoéhe • xai fiifv 
ov^ ovTcos Se! tsoieiv ^^ * âXXà toTs ëvSov 6p.yjKTi rifv èvros àirQxetfiévrfv 
yupv fkérîtetv être tijx^i; être àxiphv. Kai èxiXexKJsv àvoiyvvcu ^^ tx xe- 
XpvcTCiôfiéva ^'kivua. ùkiavoi/démeiJV Se Seiviff ris ëirvevtre ^^ SvaeoSioL xaù 
itfSe(/l<iTTf œpdôtf Q-éa. ^<tIv ow ô ^curiXevs • Ovtos ô Tvnos tS>v rà ^* 
Xdfnrpà (âÀv xai ëvSo^a fffjjpieafiévœv^ tsoXk^ Se S6^r} xcu Svvcu/ida cro- 
êapevofUvcjv ^^, xai iaœdevdnoicavTdJv vexpSJvxal '&ovvpS>v êpycov. Efra 
xo&i Ta '&eni(T(T(ûfiéva xcd xarricr^aXTCOfiéva ^^ xeXeijaas àvoixCLXv^difvcu , 



' BGGHI (TOI. 

* BCEH oiiwç. 

' F Q-epaTréfiipas. 

' BCEFH, manque xai. 

* CEGH ;^pv(7ors. 

' CEFGm àtrÇàXrù}. 

* CE iia^aphoùv* 

' CGHI et les mss. de Vienne adr^. 

■* £1 xexpitryiéva, 

" CEFGHI, manquer^. 



'* CEFGHI et les mss. de Vienne A^ta 
iXeyov. 
" B oùx, oÙTùJç KTravoùiv votetraL 

" B ivetoxfiv^^^' 
" I èvé-avsuae, 

" CEFGï, manque rà; — H rôtv Aotf*- 
vpœv, 
" H, manque troXA^ . . . ao&tpgvoiié- 

VCûV. 

^' GhcUt^ dff^Xrçù xexàXviiiiépa. 
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isiàvras eiippave roùs 'usapàvras r^ rœv èv aùrok ànoKetfiévœv (^cuSpé^ 
TV71 xcd eù^Siot. È<prf Se 'uipbs aurov? * OîSaTs xlvi 8[fJout roLvja; roU 
Tœnuvoh èxelvois xou evrekif tsepixeifiévots èvSvfj/iTa 3)v vfiâs t6 ixT^^ 
ôpSfVTSS çxrificL vSpiv rryfi^^tKrde Ttfv èfiifv xarà "dpéacûnov avT65i; èiri 
yrjs 'GSpotjxvvr/tTiv èyà) Se toVs voepoTs ofifiGun t6 rlfuov avT65t^ xcu 
"utepixcùXès ^ xaravoiicrais tS>v ypvxfi^v, èveSo^A(Tdr/v fiÀv t^ Tovrœv 'cipocr^ 
^avaei y 'csoLVTos Se (/le^dvov xod rsé/n/fs ^cunhxv^ àXovpylSos Tifucûré- 
pov$ OLÙTOvs iryriaàiLnv. Ovtwî ovv avTOvs atirrxvvas^ èSlSat^s fit! toïs 
^cuvofiévois fshivcuTÔcu, àXkà toîs voovfidvois vfpoaéxstv. 
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VII 



PARABOLE DE L'OISELEUR ET DE L'OISEAU. 

Ms. 9o3 (A), fol. 49; — 904 (B), fol. 4a v*; — 906 (C), fol. 38 v'; — 907 (E), fol. 29; — 
1126 (F), fol. 36; — Supplément 769 (G), fol. 139; — ii3o (H), fol. 45; — 1128 (I), 
fol. Sa. — Boissonade, p. 79 à8i. 



. • . Sfioiol euTiv oi Tcov eiSeoXofv ^pofTXVvtfTod àvOpamù) IlevTi? 6s 
xaréoyei^ èv rœv (TfjuxpordTCâv * (/]povdia>v • arfS6va roxiro xaXoZcn. 
Aaôùt; Sk fiÀxcupav tov <j(poi^ou air6 x%l ^ayéiv ^^ èSàOv r^ ivS6vi (pojvi! 
ëvapdpos. KaLi^V(Ti'&p6sT6v i^im/^v • Tltroi ô^eXoSy&vdpùime, tvs èfiffs 
(T^ayiis; ov Sw/i<nf yàp Si' èfiov tvp (tvv èfi%Xv(TCU ycu/lépa. kXX 
et fie rS)v SeafiSyv èXevOepelxTeis , SaxTco (toi èvrokàs rpéis &s pv'kdYltav 
fiteydtXa -orap* SXvv (tov tvv K(oiiv^ àipeAr/^)^^. Ô Sk Q'afiStfdels t^ 
rtxvTtfs XahSi, èmryyeCkcLïo, ei xcuvév * ti -orap" airrfs àxovtreie, 0-5,*^ ov 
è\ev6epS)(7Cu riis xoLToyffs. ÈTTK/lpa^éiàa Se ii ir^Sùv \éyei tû av- 

* CG 'orepixoAiff. * A, manque pLtyéXa-, — B «ap' bhjf 

* A et Boiss. "ifT^vÈ KBÙ. aor» rff Cu^ fAsyà^coç. 
' F fAixpoTéraw. * B Ixopàv. 

* B , manque xal ^aye&. 
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dpeimù) ' UvSéifOTé uvos 7S>p ivs<plxT(iâv iifiXfiêpi^aTifs èp$Kéa6ai, xal jm 

pi(/lev(7ij$^. TotAjTOs St) TOUS jpéis èmoXàs pv^oj/le Kcd etî aos yémfvou. 
kyàfji^vos Se à iâftfp 'to 6Ù<two7^ov xoJ awerop tS>v pnfidrùfVy 'kwras 
ç(,ÙTrf^ Tov Sêd^ov^ xoLTa tov àipos è^isét/l&Xw^ . Û (Av ànSifp d^ 
Aovaratr fiad^v eî ènéyvù) é è^hp '^S)v X^ûéPTtsav .aùjo» ^ pv{ijiï(ùv t^ 
Siv(x\^v xai eP èxctpTTcixxoLT^ r^fa^ à>^éi^w, yjyti ^pos aùràvh/h^ 
\HAvv àv T(p Mpi ' Oev <rov tvs àëQvTJoLs &v6p(iûv$ * ônojov ^aaup^v 
drffjLGpov à'nwikQa<fs' xmdpxet yàp èv toïs èyxétois fwv pLapyùLpitvs 
imGpé)(fiûv tS) (leyédei (/} povOoHafiifiXov ci)6v^. Ùls ovv^^ rixovtre ravra 
i^&vTïfs, ovv6)(ydv TÎi XuTT^ (jLSTCLfjLeXàfievos ÔTi è^é^vyev if àrjSoJv 
èxeivtf ^^ TCLS x^îpa? olùtov * xaî '&eipei>fuvos avôts xoLtcur^élv aùrrfv 
élire' âkevpo èv toj oixcm) fiov, xai (piXo(ppovv(T<ifiev6s (re xa'kœs hnlpMs 
è^CLTVor/lekco ^^. É Se àvSo)v lipv avr^ • NOv ëyvojv itrj^ypws àvorjraJvuv 
(Te • S^oLfxevos yàp rà Xey(BévTCL aoi ispoô^ficiûs xolI tfSéojs àxavacus ov- 
Sefxiav è^ avrœv œ^ikeiav èmexTvcrcM) ". EïttoV (toi fiv fieroLfieXeUrdcu ^* 
èirl TafpayjxaTi 'cscLpekBôwi^ • xai iSov (TVvexyOtfs tt} Xutt^ Ôti cov tois 
XeipcLs èki^vyov (jLera(ieX6fxevos ènl "uspdyfitxri TSccpeXOévri ^^. ÉvexeiXà- 
\LVv^^ (TOULY) êmiyetpelv ioi)v dve^lxTcov è^ixéadai, xou ^eipSurcu ^"^ xaTa- 
(T)(^eTv fie fxïf Svvdfievos tt/s èfiifs è<ptxéa6cu Tsfopeias. Upos tovtois Sk xal 
âiTif/lov pvfjux^^ pJh zSif/leyeiv^^ noi oêst/leiXdfirfv^^* âXX' iSov èiti(/lev(T(xs 
xmdpxeiv èv toîs èyxdrois jxov (Mpyapitffv imepSaivotna t6 (i^pov t^ 
vhxloLs fiov, xcLi ovx è\pp6in/}<ras ^wUvcu Sri ô'Xi; èyoD ovx è(pixvovfiou 



^ AEPHI fÂSvafisXéù^ G fierafieXév. 

* BH [iffléTfore^ C fujvore. 
^ E ^micrleiet^. 

^ A et Boîss. Tûiv Ze<T(t6jv. 

^ A xarà ràv iépa éiré&leiXev, 

* F aÙToU^ G oLÙréiv, 

' AEFH , manque el. 

' CEFGHI et les mi^s. de Vienne riva 

^ BEF el les mss. de Vienne (ûov. 

10 CEFGH, manque olv. 



^^ BH, manque èneivrf, 
'' m i^ffmoalelXta. 

^' AC éxT)^<ra>, ms. LXXI de Vieone 
èKaçrfçàfTùi. 

H fiST. <re, 

E éiri tarpàyfACTOs «raptX^^rrof . 

B èw(jyyzikàyLr)v, 

BI et Boiss. tarsipa. 

G è«i(/l<û i^fiSTi. 

B "aa^éysfrBoLi, 

Boiss. lisx9ikiL{afv» 



14 



u 



16 



18 



19 



SO 
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VIII 
PARABOLE DE L'HOMME ET DE LTN;C0R]VE. 

Ms. 9o3 (A), fol. 66 v»; — 904 (B), foL 58 v"; — goS (C), fol. 55; — 906 (D), fol. 13; — 
907 (E), fol. ào; — 1126 (F), fol. 5o; — Supplément 759 (G), fol. i48; — ii3o (H), 
fol. 59 V**; — 1128 (I}, fol. 68. — Boissonade, p. 111 à ii3. 

Tovs fih ovv roêovTtt)^ SovXevopras àTçvvé$ xou 'CSoinfpS) Setmàrif, 
Tou iyaSov ^ xad ^iXavdpeinov ^p&vùêka£S)s èavrovs (juoLKpvvavTCÊS , sis 
Ta fSfdpàvTa Sk xexwàràLS 'cspAyfÀaTa xai toÛtois "Gfpot/lsrrfxdras, jxt;- 
S6X(û9 ^ tS>v (uXXévTùâv XoLfASévovTOs ëifvoKxv, xod ek fih "^ tos (tcojxoc- 
Tixàt inoXavcreis dSêakeMcaç èTretyofUffOvs , ràsSè yj/v^oi^^ è(ovTOis hfiS) 
xoLTaTTfxeardou xcd (ivplois Tokdmdjpéïo'Ocu xaxoîs^ àiwiovs ehdfrSoxcj 
dvipl (^$vyovTi âiro "dpcxTelmov^ fiouvofuévov ^^ fwvoxépwTOS , 6s fiv <pépœv 
ràp vxpv T^ avTOv ^ovs^^ xal ràv (po€ep6v avrov fsvxvôfiov^^ âXX' h- 
y(ypS)s i'aoSiSpé/jxcûv tou fx^ yavéadcu rovrov xaLTàSpœfKt , èv tS) rpé- 
j(eêv aÙT6v okécjs (jsyako) rivl "cfepmMùûxe ^' ^éBptfi • èv 8k tw èfiirMeiv 
air^ ^^ TCLS x^pcLS k^dvois xcd ^vroii tvdqs SpaiZcifievos xpajcuSôs ^^ tovto 
xario^e, xal ènï ^àcr&bs tipos ^* tovs 'cséSas &1vp{^0Ls ëSo^ev èv sipvvtf 
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. ' I , manque t^ fieyéSet, 

* B, manque tôv toO; FG, manque 

TOV. 

* BGEH et le ms. LIV de Vienne rodf 

* D xai ToO dey. 

* B xoi \lTlfi, 

' E, manque ds fièv. 

* DG yffvxixàg. 



* G Çeityovri vrpôffùmov, 

*' E> manque fiatvoiUpov, 

'^ E dbeoî^. 

" AGDH et les mss. XIÏ, LiV et XXI 
de Vienne rdv (^o^sp&v adroO (iVKrfâiAùiy, 

" H 'oMtùKe. 

'^ A (sec. man.) BCH et les mss. de 
Vienne èv aOrâ, I lir'a^ô), EG o^rôv. 

^' H XpOTÔW. 

** E hsi ^émt TiW. 
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NOTICES 



LIVRE 
DB BARLAAW 
ET JOASAPH. 



XoiTTOv ^ ehcu Kod ol(7(paXe/a. BXé\pas ovv^ àpà Svo fivas, XevHov fiÀv tov 
ëva, (léXavcL Se tov hepov, Steadiovjas (mcLv&lùos Ttfv plloLv toO ^vtov 
oZ^ ^v è^vpTVP'évos'^, xoLi Strov oimeo èyyllovTOLs tolvtvv èxTefiâv. Hoir- 
TOLvoinacLS Se TOV "GtvOfjiévoL TOV ^66pov Spàxovra dSe ^oSspov t^ S'iot, 
"tsvp TSvéovTa xal SptfivTaTa (SXotTvpowra, to (/léfia je SeivSûs "uf^pixàr- 
(TXOvTa^ xal xaTairiélv avTOv ènreiyàfÂSvov^. krevlcrcLS Se avO^s ry ^daei 
èxeivTif è(p' ^ tovs ^mâSais eiyev èpvpeKTfjiévovs^ jéaaapas eJSe"^ xe(paXàs 
àcmiSùJv TOV roi/ov rspoëeêXv^yiccs^ è^^ ov^ ènecHrjpiXTO. kv(t€Xé>pCfs 
Se TOVS 6(pdaAfiovs ^^ ôpà èx tùôv xXdSeov tov ^vtov èxeivov (uxpov 
àiroc/ldlov fiéh ^^ Èdaras ovv SicLaxé^adOcu zsepl toûv 'csepiexovtTùûv ^^ 
avTS)^^ ^vfi(popS)v, &îrojs ^œdev fièv b (lovàxepojs^^ Seivœs èxpiaveis^^ 
KvTeï TovTOP^^ xcLTCt/pcLyelv, xiTùâdev Sk 6 fgixp6s Spdxcov xé/rfve 
xoLTameTVf t6 Se (pvTov 6 tsepteSèSpcLXTO^'^ 6(tov ovirt») èxxàufleaOou 
êfjLeXXe ^®, TOVS Te ^cséSoLs èn^ èXKrOvpà xal àm&ltfi ^dtrei ène(/lvpi^o ^^ • 
Tùiv Toa-ovTCôv ovv xod toiovt(ê)v ^pixTcJv &eafjLdT(f)v àkoyl&loûs èm^^ 
Xadéfievos , ÔXœ vot (i£kiTOs èxeivov tov yuxpov yéyove Tifs vSvtvtos 
èxxpei^rfs^^ 

AtÏT); V ôfioleoats tS)v t^ dndT'^^^ tov 'csapâvTos *&po(/leTrixâv(iôv 
^(ov, fitnrep^ tvv crapi^veiav avTixa X^w aoi. ô pÀv (lovàxepcos^^ Tvnos 



* E rà Xotvàv, 

' A et Boiss. 3è. 

* BCDEFGHI et les mss. de Vienno w 
pAeZpayfiévos. 

' BCDEFGHI et les mss, de Vienne 
^piXTùis xexrjvàra, 

* A , manque xal . ; . èveiyôfievov. 

' BCEFHI et les mss. XII, LÏV, Cil de 
Vienne Q-eaypsî, 

^ AD tjpoSe^Xrjxàras, G 'Bf(>o€s€XifpLévas. 

» BDFGHI èp' 6v. 

*• EFG (sec. m. ) H el ms. XII de Vienne 
rots à^daXfioîs. 

" EfiéXtros. 

" ABCEFHI vfepiexàvrwf^ D arjvexàv- 
rcùv. 



" CEFH flt^6v. 
'* EF 6 (lovÔKepos. 
^* D èfjLfiaveiç, 
*• AD, manque rovrov, 
" A (pr. m.) 'Bfpo^pijpsu/Jo , (sec. m.) 
"Opoapijpeialo, à la marge, "aeptelé^paxro. 
*' A (léXXov, 

" A 'Brsvrfyàras é^wv aOrè^. 
" BCDEFGHI et les mss. de Vienne 

(E 'maO&v) èTnXaSônevos énTftrxàXv^ev 
aùràv (DEFGHï éavrdv) rp yXvximifri 
(I t9$ yXMxÙTTjTOs) ToC fiixpov fiéXnoç 
èxeivov. 

" D àyàir^, 

'* E é<rïïep. 

" FH fiovàx9pos. 
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&v ^v Tov Q'avdxov rov Sicoxovros à$l xai xaTaXaësiv è7r$iyo(iévov to 
kSoLfjLêcuov yévos • o Sk ^dpos à KÔafios è(/ll TsXi^pvs intdpxfiyv tstav- 
W(Wi; xax(iv ^ xc4 Q'avdTv^àpojv tsaylScûv • to (^VTàv Sk to imà roiv 
Svo fAv5)v àiroLV&loJs crvyxoT^éfievov Ô ^aspieSéSpaxTO ^ à SlavXos vTràp- 
)(ei jfis èxd(/lov Kcorfs, 6 Saitaveofievos xod ivaXiaxéfievos^ Sià tùûv 
ùpSûv TOV fffiepovvxjiov xcd ry èxTOfi^ xaTa fuxpov * tspoa&yyilayv • ai 
SI Téacapes àcm^ss jijp èni Teaadpeov (T(paXepS>v xolI àc/IATCov àloi- 
)(ei6jv (Tv</làL(jiv TOV évBpùmdoyj ^ acofUiTOs aivMovTOu côv àraxTOvvTcov 
xcd rapoiYJofiévcjv v toC (T(l>\ut7os xaTaXvsTOu ovc/Iclctis. Upos tovto$$ 
xcu ô "csvpeiSïfs èxeivos xcd OLTtvvrjs Spdxcov Ttfv (po^spàv eîxovllei^ tov 
&Sov ycK/lépcf, Ttfv fjLCU(Âd(T<TOV(Tav imoSékcurQcu tovs tol TsfapévTa Tepnvà 
rcâv fieXkévrcov àyoLÔœv tspoxplvovTCLs'^ . Ô Sk tov [UXitos (/laXcLyfjLàs 
Tïfp yhjxvTVTOL èii(p(t(vsi tS)v tov x6(T(iov vSéùôv SC fis èxàvos àircLTcôv 
TOVS èavTOv pfXovs ovx èa tvs apSiv "Cpopo^crcurôcu (TeoTvpioLs, 



PB BABLAAM 
ET JOASAPH. 



I\ 



PARABOLE DE L HOMME ET DE SE8 TROIS AMIS. 



Ms. 903 (A), fol. 68; — 904 (B), fol. 60; — 906 (C), fol. 56 v'; — 906 (D), fol. i3; — - 
907 (E), fol. 4i; — 1126 (F), fol, 5i; — Supplément 769 (G), fol. 1^9; — iiSo (H), 
fol. 60 V*; — 1128 (I), fol. 70; — Boissonade, p. ii4 à 118, 

Ô Sk yépcûv ehrev • ôfiotoi avOls * eiatv oi èpcurdévTes tS)v tov ^lov 
TepTtvùôv xal T^ TOVTOV yXvxavdévTss vSvtvt^, tS)v fieXkévTcov^ ts xcd 
fitf (TCLkevofiéveov Ta pevc/là xal àadzvij '&poTt(nfitTavTes , àvdpdmœ tivI^^ 



^ 



* BCDEFGH et les ms». XII, LIV el 
XXI de Vienne vfsptlêipéyfieôa^ 1 tarepi- 
Mfayfiévos, 

' I dXttTH, 

* C HTtà fiépoç, 

TOME xxviii, i" partie. 



^ BI dvdpcûvivov. 

* C elHoviiofv, 

^ BEFI tarpoxpivivTflw. 

* A , manque àMts. 

* G et le ms. XII de Vienne (uvàvrwf. 
'• EFHI, manque tiW. 

i5 



mrsiiimi matioiali. 
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NOTICES 



LIVBB 
DE BARLAAM 
«T JOASAPH. 



rpéis è(r)(ffx6Tt ^ (piXovç &v tov^ fikv Svo '&epntaiBS)$ êrifiOL xal (T^oSpS)s 
Tijfe aÛTwi/ àyénnfs àvreiyexo fié/pi Q-avâTov imèp ^ (xùtSjv aycâvttàfJLGi^os 
Kcd vfpo)tivS\Jvevêtv aipovfievos^ ' xspbs Se rov jphov 'ufoXkii ê(pépero^ 
xara(ppov'i^(Tei , fii^re rifiiis, pn/fre rris "uspotrrixovtrns avrov tSùmoTt 
i^i(S)f7as iyàm^s^^ àXX* ff fuxpdv nva xai® ovSafuvvv eis olùtov vspoa- 
noiovfievos "^ piXiav^. 1i%ra\afJL&ivo\ja'iv ovv èv fiià poSepoi rtves xal 
è^ahtoi (/IpauSûTcu cmevSotnss taxvT>;T« tzroAX^ tsp6s r6v ^ourtXéa 
rovTOv iyoLyeiv \6yov à'noSéaovxd xmkp o<p&ikris fxvpleov ToXivTM}. 
^revo^œpovfievos Se èxeïvos è^i^ei ^orf6i>v tov (TWCLVTika6é<Tdou^ avroi)^^ 
év tSj ^pixTûj rov paaikétas Xoyoôetricf} ^^ 

^pafiùûv oiv '&pi^ tov zip5)Xov avroO xai '&ivTù)v ywo-uoTOLTOv 
^(kov Xéryei • OJScis & (pCke ù^ àel èdéfirtv tvv ypvj(rfv fiov xnrèp (tov • 
vwi Se xpïj?w ^otfOeias ** èr r^ >?|xipa ravr^ ri/^ xare)(pv(rrfs fu dvéy- 
xïfs. \Y6(T(^v^^ owhcayyéykvi (ruvavriXcLSérrdcu^'^ [lot^^ vw; xcdris v tgapà 
(TOV tspotryivoiiévv^^ [loi èXirls , iapo(T<piXé(/l(iT6; knoxpiOèls ovv èxéivos 
ë(^V ' Ovx eifju orov (pCkos^ &vdpù)Tre • ovx ^"^ èirialcLfioLi ris eV^. AXXovs 
y cap ^* êy^co 'cspoa^ikêis fxeÔ ' œv Séi (le trvpzpov ev(ppcuve(Tdcu xcd <pCkovs 
OLVTOvs eis 70 è^ifs XTr/cTdcrOou^. Uapé/œ Se dOi iSov pcixia Svo rov ixeiv^^ 
taOra èv rfi ôSœ ^ tsopevi) ânva ovSév cre ro rsoLpoLiroLv ^(pekiljcFOvai. 
Koti fitfSefiiav âXkrjv 'usoLp^ èfxov rsspotrSoxvcifs'^'^ èXitiSa. Tovrœv àxovfrcts 
èxelvos xcu dnoyvovs f^v è^ avrov ^orjdeKxv^^ rfXiTile, zspos rov hepov 



' DH èa^rpcàra. 


'* EFH et 1rs mss. XH et LÎV de \ icnne 


* C, manque Ciirép. 


fTvvavTtXafi^éve^Oat 


' DI , manque xai «arpoK. àipoitft^ 


» ADGH (lov. 


* B èxéx^piTo. 


" B ytvofiévrj. 


* E ÇtXaPdpùnrhs. 


" BCDEFGHI oO »é. 


^ B (kéatpav rtpa xai trami «vreXer. 


'" G 6s rts d, D 0^ le oOn as r(s si 


' B 'erotoifievoç. 


" B, manque yàp. 


' E <i>^éXeiav. 


" BI, manque xal ÇiXovs . . . xTTJaaa- 


* G éintka€. 


Bai. 


'" HaÔT^i». 


'^ 1 et Boiss ToO éytiv ai. 


'* A ^oYfOàv ràv ovtmfXiktéUaBw ainov 


" CEG fiîpoahoxiftTsis, 


. . \oyo6e<r(<p iwà^ei^ôv. 


" BCDEFGHI ^ç HXmiev èS airrov |B«^ 


** G ^ovfOehs 'syfipà <rau. 


Bêlas. 


'' DEGH 'aà<Tov. 
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ppfA (xeyiWy XP^^^ owepyov. Uàaoti oCi^ hj^veis fioi avyxoméanu; 
è^ avTvs ^ yveopiaév fxot. Ô Se (drj^iv • Ou <TxoXfli^« ai^fispov cruvaycâpi* 
^âuiôcu^ (TOI * fiepifxvcus yàp xiryù) xai faspu/litTSCTt rs$pms(Th)v è^f 
Sr}J\ffe$ dfil. Mixpàv S" S(jLO)s'(TWùSs6(rto (toi xAv firfSèv ù^$XTff(T€ô (tb^* 
xou â'àiflov itho(/lpi}p(xs o^iaSe Tois îSicus ë(TOfiau dcr)(pXt)Vfjb^os p^pifi-- 
pcus. Ksifois ow xaxeiSeï; vno(/}pé>l/as x^p^ à âvOpojitoç xai '&dvTo6ev 
émopGVfieùos èvaXaviiev èauxèv rv^ fKtToUais èXmios tS}V iyvaâfiévtiâv 
aiTov (ptkoûv xai tùôv ivovifr^eâv^ jtiXcuncapiSûv oôv xmep Tr}$ èxdvtùv 
àyémfç imé(/lv> kiUpy^Bxai Xonçbv tspoç rbv Tpirov ^IXov^ Ôv oùSéicorz 
i&epdnrev(Tev ovSk xow(avov tj?? aÛToS^ &b^po(riw^ zspo(Texctké(T(iTO ' 
xoi prf(ri vtpis avroi; xanjfiTxyfifJi^^ Te "^ xotl xcfXV^iSwn tû * '&po(T'* 
dlmtû* Oùx ê)(fij (/lépjt Stoipcu tsphs (rè, yiv(&(TXù)v ixpi€c!)$ ÔTi ov jxi- 
fWTHTal jctov titeimoTs $ùspyeri^(TCfvT6$ o^, 4 ^poo^iXS)^ StarsÔévros <toi. 
kXX êirei (TVfÂJpopi ps xaréXaSe x^X^THUTaTi; , oiSap/iOev Sk tSjv AonrSfv 
pjov ^IXôJv eSpov freoTTfpias èXrriSa '&(tpeyev6p,7tv tapos (TB Sv(Tàimcûv , si 
8(/li (TOI ifT/vs, pixpav ritw ^iffdsiav 7S(xpcuTyi&v poi. M^ ovv^ iwoLyo^ 
pev(Tij^ p.V^(Tcis pLOV ^® rih éyvtapxxrvvris " . Ô 8é ^vcnv !kapS> xcd X*p'- 
sirri^^'BTpoejwinw' Nai Sv ^Ckov èpjbv yvri(miT<tTov op/ikoryS) ère vnipxjsiv, 
xoi rfis pÀxpas ixeimfs pspLvvp^os (tov ^^ BÙnoitàts (tÙv tôxo) ^^ (nlipzpov 
(moS(&(Tù) (TOI. Mrp ^o€ou roipup, ptfSs SéSi6i ^^ * èycô yàp iBp(mop&ù(Topai 
aov, èyù) Sv(T(tmii(T(ô xmkp (tov r6v ^ouTtkéa xcd ov pif TtOLpdScû as m 
X^pos ixfipSâv (TOV. Sép(Tet oft^, '&po(T(piXé(/lcLr€, xai pLtf Xvnov. Tért 
xartavxjyels èxMH)s ikeys pstà Scucpveov* OfyiX)i, t/ tspSnop ^pvvih^To» 



UVRB 
ST ^OAMPH. 



' B èv éXvesla. 

' £ (TwayanflitaSoi. 

' BE (TOI. 

* CF dvoiirwf. 

' I et Bois9. ^/Aor «Afolî. 

' A, manque a^roO; CI ioirrofi. 

' BCDEFGiU, manque Tc. 

* BCOEFGH, mmqae rO. 

* BCDFGHF , manque ofo. 



ti 



11 



13 



14 



B àppoffùvtfç^ D T^ àjvnpi/QffifVtfv- 

I xa$ap&, 

FGH (léfivïfiial <rov nai, 

E xai à ô^elXof 9t^ tàx^ 
" BCEFI et les mss. Q}, XII, XXI et 
I4IV (sec. man.) de Vienne lêiXia^ H Sci- 
Xtéaifs, DG et le ms. LIV (pr. man.) de 
Vienne iAotxas. 
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lia NOTICES 

xcu ri xXoAjaofJucu fgpœjov; rrfs (juxtouos fiov KttTayvcatTOfiJOu ztpomstxr 
Osias ^s Toùs ifivilifiQvas xal ày^aLpl&loMs xm yl/evS&s ^Ckovs èxeivovs; 
^ Tïfv (ppevoSXa^ii raXavicrcû . àyvœfwcrvvriv f^vnep tû5 £kv6&^^ tovtù) 
xoù yvtfcritf) èveSet^ifirfv ^Ckt^; 

O Se ieod<TCL(p xai rovTOv fiera S-avjxaTos S^dfievos ràv 'kàyov rvv 
(ra^vvetav èlrjTei. Ko/ ^rf(Tiv ô BapXaàfi * Ô *&pS)Tos (plXos âv dv ^ 
TGV tffXo vTou tsrepiovcr/a xoù à tvs (pCko)(jpvy^riais ^ ëpcos è(p' ç5 ' fivplois 
ô &vBp(jùifios rsepmMei x^vSvvois xai rsoXkàs vnofiévei TCLkauTtojploLs * 
èXdovarfs Se tvs TekexjTouoLS tov S'Olpoltov '&poBs<T\uais ovSèv èx "uiàvTùdv 
èxeivdjv el fiv tol tstpos xvSsiav àvévvTCL pixiOL Xafiêavei, ^evrepos Se 
p[ko^ xéxXrjTcu yvvv ^ xcd Téxva xai oi Xonroi crvyyeveh Te xad oixsioi ^ 
S>v Tïi 'nspooTraOeioL xexokXvf^voi SvacLiroairoix/lœs êxpiiev, olvtvs rris 
'^v')(rfs xod Toxj aœfjLOLTOs Svexev 7r}s axnœv xmepopSjvres àyœrrvs • oO&- 
fuSs Se Tis è^ av7S>v dircovctTO ùZekeicLS jfi âpa tov &avdTOv - 
iTX ^ fiévov [i-éyijpi toO fwiifÂ/iTOs olvtoj tsapeiréfievoi^, éh^ evôvs 
é^av(K/]p(i(pévTes tSôv iSlœv ëxpvTtu fiepifJLvœv xai "tsepir/louretùv'^ y ovx 
ëXaVJov Xvdif Ttfv fivYffivv ^ t6 (ToûfiOL TOV tJOTC tspoai^iXovs xaXu>//aii- 
Tes T(i(pœ. Ù S^ au Tphos ^iXos ô is%peùôpa[tÀvos xai ^opTtxès, ô fiv 
^spodiTOS àXkcL (pevxTos xaï oîov œnoTpàna^os , ô tS)v àpMùJV ëpyœv 
^opo^ xadéalrf^ev^, oïov rssi&liSyp^mSfdyaT^v, èXevfJ/xrvvrt, ^iXavOpcO' 
ma ^, xai ô 'Xonros Tœv dpeTœv- ÔfiiXos , à Swdfievos "GSponopeveadoA ^^ 
r^fjuSûv è^ep)(pfiév(t)v^^ tov adfxaTOS, inrep iffiSJv Te SvacûmicTa^^^ tov Ku- 
ptov, xai tS)v è)(6pS)v vfiSs XvTpovfievos xai Seivœv ^opo\6yùJv t5>v 
\oyoBi<jiOv vfuv ^ixp6v^^ èv tS) dépi xivovvtodv xai -/eipdxjaadai tJi- 
xp5)s ** XpflTOvvTtûv.OZTàs èt/ltv ô eùyv(i>ULœv ^Ckos xai dya66s,ô xai tvv 

/ BI dXrf6tv&. ' A xtTFO&licTSûûv, 

' E ^tXovpay fiareias , G j) tov 'oXoûrov ' G tari^xev. 

^Xox^pijfjLarla. ' CD xai ^lA. 

* D è(p* fiSv. '" B tifpoTropeMOrivaL 

* I et Boiss. yvvij re, " D ^fAfi» è^epxpfiévoês, 
' BCEFHI (?aoi, " G hvoùyxùH'. 

'^ BCDEFGHI y <TvvoltvoM<Ttv au lieu de *^ GHI râf XoyoOeaioov li^Tv ^iHp&v. 

otOrô^ ^oLpeiràpievoi, • '* F et le ms. XII de Vienne jSia/wff. 
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X 



PARABOLE DU ROI QUI S'ASSURE UN HEUREUX AVEMR. 

Ms. 903 (A), fol. 70 v*; — 904 (B), fol. 6s v'; — goS (C). fol. Sg; — 906 (D), fol. i4 v*; 
— 907 (E),foL 43 v»;— iia6 (F), fol. 53; -^ Supplém. 75g (G), fol. i5i v»;— ii3o(H). 
fol. 63; — iia8 (I), fol. 71 V*. — BoissoDade, p. 118 à 120. 

Lacune dans le ms. go6 (Boissonade, p. 11g, 1. 5 à p.^ 12 3, 1. 3). 

Axovcrov xcd ^ TOihov Stf tov 'GfpoSXiffpaxos ofwkocrtv. U6hv Tivà fie- 
fiadtfxa^ fisydXtfv^ ?is oi ^cfoXiTCU rotavrrfv èax^xBrrav^ ëxiïcCkcu^ (Twi/f- 
deiav Tov^ ènikafiêàverrOcu'^ ^évovTtvàs xalayvdx/lov (ivSp6s , fxvSèv tS>v 
véfiœv rifs rs6\e(iû$ xod "usoipaSéaeùDV SXgôs èiria^afiévov , xaù tovtov §<Xr 
diXéa xadi(/lav * éavTois ^ tsdurrt^ œrroXctJjovTOL è^ovalas ^^ xaù tS>v olùtov 
B'ekvfJidTûôv dxoSkvTCâs è)(6fUvov àyjpi (Tvpnikripé(Te(ùs èvi(xv<ncUov y^6* 
vov. EÏT*, ^cUpvTf)^ èv tsàcnf «ûtoC Tvy)(évoinos àfieptfivla^^ Tpv^Sftnés 
Te xou (maroiXcâvros ^^ àSeS>s xed (TvvSuuùûvilsiv ^^ aùrS) rvv ^CLcriXeiav 
dfrasi Soxovvros, èiteyeipéfuvoi xar aùroxi xad tvv ^athxifv d^skà- 
fievoi (/loXvv ^^, yvfivév xe àvà tsSuxav Q-putfiSevcraLVTes ^^ ri^v/tsàhv, é|^ 
pt(/lop ëitefinov eis fÂMcpàv d7tùi>xuTfiévvv xoù fieyaktfv Tivà vijrrovy èv 
^ [inre StaTpopih ^* exntopSjv (Xî^re èvSviiaT(ov ^"^ èv hfiS) xai yvfivdrrfTi 
Setvœs xcLTerpi/ero , Tns isOLp' èXirlSa SoBdaris aùrS) Tpv<pr}s xcu Qvfiv- 



LIVRB 
DE BARLAAIf 
ET JOASAPII. 



BCEGHI 3)) xai 

E, manque f<«fi., G ébninoa, 

A, manque iigyéXijv, 

EGI è<rxiJHauTsv. 

G, manque ^xiraAai. 

Ard, 

H xaSi&làvai, 
E iv aifT^. 



^^ G gùïfiispia, H d^eia. 
'* F xarounsoprak&vTOt. 
^' B (rvvhaitinfhai, 

G ^aurîkeiav d^êX, 

BEFGH Q'ptafi^s<iovrês. 

D Tpo^$ (sec. m.). 

G èMpLOLTOf. 



u 



IB 



19 



17 
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NOTICES 



LiniB 

Ht BAfftlAM 



^deioTfs^. Karà to ^usapaKoXovdritTav Toivvv ëOos tS)v tsioXitSip éxehw, 
'ufpoexetpiadv tis avvp ds rifv ^acriXslcLv (Tvvéaei isyoXXf/ tov Xoyi(Tfi6v 
KOLTODcoiiov ^ 6)(fi)v, ôs auTfxa (itf avvapTTdfrOels rfi è^cU^vtfs aÛT^ tspoa- 
Tveaovary evdrtvia, (iv^è tùôv rspoëeScKJiXevxéTùJv'^ xoù àdXicos èxSkrfOév" 
Tcov TTjv àfÂspifivioLV ^T/XwcTa^ , èfjLfiépifjLvov £[)(& xûu iv(ty(i)viQv Tvv '^yx^^ 
TSùJS âv Ta xax' avràv ev SiiOoiTo. T\i (T\j)(yif Sk iieXértf àxpiSœaAfievos^ 
êyvù) Sid rivos ao(pù)T(iTov arvfiSovXov rrfv (TvvvOeiav twv 'TSohjœv xai 
T^ T(hrov rrfs Sitfvexovs è^opias y 6'kùjs re yjpr^ iatiTOi; àa<pcùMjcuTd(u 
œtikoLvSis^ èSiS(i)(6v. TaW ovv d)s ëyvùô'^ xai Sri SeTavTOV^ 8(tov oxinco 
èxeivtfv xaroLkafiSoLveiv ® 7:71; vijdov rtfv S* ènlxTtfTOv tolvtvv xod àXXo- 
Tpiav jSadiXe/av àXXorplois ^° avdis xcLTokifnrdveiv, âvoi^as rovs ST/erav- 
povs avTov StVTTSp Téùûs ivsijxhnn^ â/js xcd dxe&Xvrov Tïfv '^vmvy xoi Xo&- 
€ù»p xjpv fJ^Tfûv " TgTiiidos ^^, )(jprxTov ^^ Te xoi dpyvpov ^* h&lI XiBtjùv Tifiuav 
àSpércLTOv ôyxov, "mk/lorôLvoiç^^ "tsapaSovs oixércus, ek èxeivtfît tapoé^e^ 
-^ev ds ^ ëfxsXksv diréyetrôcu vifirov. l^wrskeadévros^^ Sa tov ifwtpo- 
OécTfiov èvioLx/Tov (/liKTtdtravjes oi "croXiroi ^'^ yvfwov olvtov ùûs xou tùw 
"Opo avTOv Tri è^opia "usapénsfiyl/av. Oi fiÀv ovv Xonroi dvévTOi xa< vipéa- 
xcupoi ^cujiXeïs Ssiv&s èXifMt>Vlov * ô Sk top ^XoCtov TSpooLTVodéfiievos 
èHsàfov ^* evOvvicL Siïfvexéi^^ aviSïV xaï Tp\j<phv *^ àSdttOLVOV ^«f , p6€o» 
Te 'dOLVTd'KœcTiv dnofrsiddfievos tùôv d^dxTù)v ^^ xcu istovvp^v '&o}<$T£âv, 
Tvs ao^ôâraTVs éavrov èfiaxdptisv evSov)Jas. 

U6hp ow ^ v6$i fioi TOV (LdTtuop toutov xoLi dncLTeoûva xàafÂJOVy w^ 



* I et Boiss. aldis xal. 

(TÏJÇ, 

^ F, manque xomc. , C «crdbco^Of . 

^ BEF dxpi€a(Tàpi9voi. 

' U à<r<paX&s. 

^ E ô veavlas. 

* EiG h'avréÊV, 

' ABCEH xfltTttXa&rr. 
** E, manque dXXorplott, 
*' AB, manque ;^p?7adfeTû>i^. 



" EF wXrierj. 

" CG âpyvpiov, 

" B xflti iiricT?. 

^^ B trrAiffgw^^yrof . 

*' G 0/ tsroXcTixo^. 

^* CFH èxeivos, 

" E , manque hifpeiut, 

" C TfM)^. 

*' BCEFGH et les msa. de Vienne M 
" BEFH (lèv (^v. 
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Tov (tx6tq\/ç tov aiZvos tùvtov, tovs SeXea^pvrcts rfpas rœ Xutp ^ jrjs 
r^Sw^s Kod as tsrepi à(pBàpTOÊV vnoTiBBfiépovs SuLvoéiàdou tûjv ^ôdprSnf 
xai èffMi^ptav^yûais dire (rupSMueaviiiav(Tvs^ iffuv xod dôivaroL rris rourcn^ 
(Tuwwctpxp^mfs â7roAav(J86)5. Oihùjs oZv oamTvdévjcûv p(mûv xai fith 
Sefihv "^epi rSïv fwvificjv èxelvœv xai cucâpiùjv ^v^evaafxiifùâp fiiiTS ri^ 
TûifueumLfiévQûv ècLxndSs $ês tov èxuBev ^iov <d(pvlhùs i^uv èphlcLTCu 
Skedpos ô Toxj ^avérov 



UVAX 



■T iOASâPH. 



XI 

PARABOLE DU ROI ET DES ÉPOUX PAUVRES MAIS HEUREUX. 



Mi. 9o3 (A), fol. 78 v'; — ^4 (B), fol. 72 v"; — 906 (C), fol. 69; — 906 (D), fol. 19; — 
907 (E), fol. 48; — 1126 (F), fol. 60 v"; — Supplément 769 (G), foL 160 v»; ~ ii3o (H), 
fol. 70 V*; -^ 1128 (1), fol. 83. — Boissonade, p. i35 à 137. 

Àx^xoa yàp ^curiXéa rwà yeyovivcu tsrdtv v xaXcûs jtfv éavrov ^ oixo- 
ifOfÂJOuvra ^cutiXsùxv, "Uîpéjtùs Te xoti iiititas tS) \m' aùrov '' K^/jpripÀvov 
Aoû^S èv roxntfi Se fiAv^^ aipakXàfJLgpov tc5 fiv tirXovTerv^^ top Tifs 
&9oyv€û(r(as ^uarfiov^^ ,akXx T^tsrXot^^ tSûv eiSdXcâv xaTéji&rOcu. ET^^e 
Se rira trupJSovkiw éyaOov xai "tsarroicûs ^^ xexoafinfiévov t^ re 'uspos t6p 
Qe6v^^ eùasêaia xoU t^ Xoiir^ "csà/nf èvapércp (To(pl(t^^* 6s, iy(B6{L6vos xcù 
SxjoyepcUvwf ivl Tti tsrXdcv^ tov ^ouriXecâs xcù ^miX6p£vos auT^t^ "Otpl 
TOUTOv Ské^pti, dpexputt^ero tvs àpfin^^^ SsSoixùûs pài 7caxS>v ^mpà^vos 
ècLVtcfi Te xoi toïs clvtov èroupots yévono xcd Ttfv yivofiévtfv Si* avTov 



^ I et Boiss. ràs éf . 

^ E dxïfpàreùp, 

* GH haumtioémfs. 
' EF riva, 

' BCDEFHI a^ov. 
^ E aÙTOv , F avT^. 

• B TÔT . . Xoc6y. 



• BCDEFGH (lôvov. 
" BCDEFGH! éx^. 
'^ E Tû3 . . . (^wnafi^. 
" CH 'oavToiùJv, 
'' AE ^pàg Btàv. 

'* H, manque étfap^u, 1 «ri«y dtperff, 
" AD Tî)v 6pft^v. 
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LIVRE 
DB BAALAAM 
BT JOASAPH. 



tnoXkœv oj^éXeiav ^csepixéypeiev. É^t/tsi Se è^Lùds xcupov evderov tov èX- 
'xvacu avTov "àpos tq àyoBov. ^v^lv oZv èv fJnSi vvkti fspos ai'ïov à 
^aaiXevs'Aevpo Srj yè^éXôeofiev xod èfiitepiTTOLTiffCTùjfiev tvv 'rs6hp^,^'csov 
T< Tû5v d)(peXovvrœv^ oypofisôa. ÈfjLnepmoLTOvvTeov Sk avrcov tvv "aâhv^ 
eïSov (pcoTos oLÙyvv àmo tivos TpvfutXidis XdfnrovaroLv * • xai ravriff tovs 
6(pdaXfiovs èm€oLk6vTes ^Xéiïovtnv imoyetév rt^ dvrpœSss^ otktffjua, èv & 
"UipovKCLBél&ïo '^ àinfp icr^oiT^ crvlcov ts&vùx kcu e^Ttkii Tiva ^rssepixeifievos 
poLKioL^. UoLpMoLTo Sk Tf yifvtf (tvTov oïvov^ xipvSxTCL. ToC Sk ivSpos TVV 
KvXixa èml x^^P^^ XaêévTos, Xiyvpov âSovcrd fxéXos èxdvv ^^ Tépypiv 
OLÙT^ èvsiroiei àp^^pvyiévv, xolI tov âvSpa tyxœfjJots xcLTa6éXyov(TCL. Oi 
"csepi TOV ^CLcrîkéoL Toivvv, èni âpav ixavrfv raOra xfxravoovvTSs , èdav- 
fialov ÔTi TOiOLVTff TSie^ofievoi^^ tssvicLyùs iir/TS oïxov exmopeiv fn/fj' ècrOri- 
Tos, ovTœs eùdvfiœs tov ^iov Siriyov. Koii (p^mv à ^cl(tCK&v$ tç5 tarpco- 
TOcvjx&uXw avTOv* 12 TOV S^avfiQLTOs, (p/Ae, Ôti èfiol ts xai croi ovSk 
ovTOûs à x(îff vfÂjSis isoTB r}pe(Te ^los rotravT^ 86^7f xcu rpv^^ 'crep àa- 
XàjXTTwi; ^^, coi? V eireXrjs clvtv xqu TcCkcuTTùjpos Kcoij tovtovs St) tovs 
àvovTOvs TépiretyXcu tfSvvei Xgîos olùtoîs xai ^uspocrnvïjs o TpoL)(ys ovtos 
Tcou iTTevxTOuos ^ios ^^ x(XTCL<pcuv6fievos ^^. Eixdipov Sk Spot^éfLevos ô ^spco- 
TO(TVfi€ovXos &pcfs s(prf • ÀXXà arol yt ^^, |Sot<TiAev, tsrw? r) tovtîm^v (^oiVe- 
Tûci jSiOTT;; nàï^Twr, ^priaiv à jSûto-«Asu5, cSr 'uiémoTe^^ èœpoLxct dtfSe&l aTV 
xai Svc/lvyec/laTV^ ^eXvxrn ts xom dT^OTpéira^os, Totb Xéy& rspos aù- 
Tov Ô '&poi)TO(TV(i€ovXos * OvTW5 ovv, ev laBiy jSaa-iXsv, xai tsroXXw 
yaXe'n(i)T&pos o xad' ripjds Xzk6yi</lai §ios toïs ènài/loÀS xai fivc/loÀS 
Trjs atSiov Sé^v^ èxeivrjs xai t5)V TsdvTa vovv vitepëatvévTùâv dyadœv * 
aï Te XP^^V ^OLTa//liXëov(Ta^ oixiaf xai rà Xafiirpà ravTa èvSvfiaTa 



* 1 T^ 'aôXei, 

* CDEFGIII ô(^stXo(iévù)v. 
' DI T^ TgàXet, 

* C Aafjnroinroff. 

* A , manque ri ; BD rtva. 

* CI dvhpœ^es. 

' BCE 'apoexadéiero. 

' BCDFHI pâHTj, 



A, manque oîvop, 
AD, manque èxeivrf^ D èxei. 
A 'Bfteiàfievos 

D 'aeptkàfiTrcûv^ H «repiSisA. 
AD , manque ^(os, 
G Çaivôfievoç, 
CDI (Hrye. 
" CEiari^e. 



10 

11 

IS 
13 
14 
15 



XII 
PARABOLE DU JEUNE HOMME RICHE ET DE LA JEUNE FILLE PAUVRE. 

M«. 9o3 (A), fol. 81 V*; — 904 (B). fol. 76; — 908 (C), fol 71 v*; — 906 (D), fol. ao v*; 
— 907 (E), fol. àg v'; — iia6 (F), fol. 63 v"; — Supplément 769 (G), fol. 162 v'; — 
ii3o (H)» fol. 7a v"; — iia8 (I), fol. 85 v*. — Boissonade , p. 139a id3. 

ïlpos 6v ô yéptùv OLTrexpivaro * Ei touto ^tsotvo's^s Sfiotos lo^ veavifTXùj 
rm (ppovifiœTaTœ 'ufepl oS àxi/fxoeL tzrXo ver/icin^ ^ yeyovévcu xcd èvS6^œv^ 
yovécûV ' &nvi o "csoLTr/p (ivv(^6V(Tâfuvos tvv ^® Qv/ctrépa rtvàs tôv exh 
yeveia xcù "aXovry Siaup$p6vT(M)v }Jclv ùpcuoràrvv, xoivo'koyv(Ti(ievos 
S^ '&p6ç t6v TScuSa ^tsepl tov ydfiov xcd Siieàs rjv avT6) fueXercofieva ^^ 
œirayyeiXoLS ^^, obcovfras hceivos xai d)s àmrjKés ^' ti xcd Atottov âTroereierdt- 
fjLSVOS t6 'uspoLyp/i (pvyàs â'/jêr^o xd'vahrfosv tov Tgarépa. UopevàfjLSvos 
Sk ^evllercu èv oîxioL yvpcuoxi xtv6s vsévtfTOs, tov xolv(T(ûvos^^ tvs itfiépas 

* CDEFGHÎ, manque To^ov. ' BRI ^XowTiûnéntv. 

* Exovtopvùiv. * BCDEFGIipdoSoTdETOw;- H, manque 
' CEFI, manque t«. y«y. xai èv^S- 

V G, manque xaL *• I, manque -njv; — BGGH ijv. 

' I et Boiss. à Q-eàs roTs âycnf . aùràv " BGFGHI fi^Aerfl^ficrov. 

6 vàvT . htfC' ' xai niptog. " C dptrayyeîXcu. 

* G tirXavtbiifvoi xai vpot/lsnptàtes t^. ' '' G dnexfiès. 

' FH dvoin^oi. '* BGEFGHI tôv HaAoùtva, 

TOME XXVIII, 1** partie. 16 
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xai V AofTn? tov ^ov tovtov ^ Tpv^v (TXv6£koôv re xcd dfioLp&v ^ ehlv 
àvié(/lepa toTs à^daXfsjoTs tS)v dSéTGJv Ta àvexSviryrrva xàXA»; tZv èv 
ovpoLVoTs à;^eipoTevxTa)t^ (TxrfvtÊ)iJuiTù)v Tth ô'eov(pdvTOv Te' (/loXrh xcd btjoasapr. 
tZv è/^OàpT(év StoLSrffiiTùiyv & ifTolficuiev à tssovtcûv ùknpsovpyhs xcd ^ Ku- 
pioç TOis àyœnSjcnv avT6v *. uv Tpànov yàp àvovTcdveiv fffuv ovtoi èXo- 
y{(Tdv(TCLv, "UfoXk^ *ts\éov iffisTs oi t^ x6(T[Uf> 'depmXavdfjLevoi xcd avTa- 
p&TXOVVTBs èvT^^ ypevSofiéuTif TavTp S6^if xcd àvoifTCfi '^ Tp\j(p^ Q'piivcùv 
èfrpsv SJ^ioi xcd Saxpveov èv 6(p6cfXfjuoTs tZv yev(TCLfjLév(»)v Tris y'kvxvTVTos 
tSôv àyadZv èxeivcov. 
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èavTov^ StasvœK(ivù)v. A Sa Qvyénip rov ^évrfros^ fiovoyetni^ oZccl xcd^ 
"dapOévos, xoLdelofiéw '^po tSjv QvpS>v, sipydiero pÀv^ rcus XJ^p(Tl, 
WT JOA5APH. T^ Sk (/léfictTi ouTryi/fTù)s tov Seàv siikàyet^ eù'Xfx^^ova'a airS) èx ^or 

déùûv yjnj/iis. TSûi^ raurvs Sk vjxvû^r^ àxovrra^ ô véos i^tf * T/ crov, yvvou, 
To èn^TrjSevfKx; x^P^^ ^^ rivos oireo TSsp ovcra evreXi^ xcu vs1(m)xv à)s 
hri TtcTi fjieyakois Stôpiifia/riv e\>}(OLpi(/]ék t6v Soriipa^ VfwovcrcL; A Se 
'fSpos aÙTov (mtxplvato * Ovx oTtrOa Sri xaBdirep (pàp^axov \uxpbv èx 
lÂsycckcov vofTVfMTOJv tsroXA.d(Xi$ '' pverou rov SvOpomov^ orheo Srj xoei to ^ 
èirï Toîs fuxpdk tiyoLpiàfltîv Tcp &€^ fieyéXœv TSpé^Gvos^ yiverau; Èyœ 
rolvvv Qvyàrnp o^cra yépovros tslcjxov evy(CLpi(/lS) ènl rois fiixpoTs 
rovTois^^ xou eùXoyS) tov Seov^^, elSvTa ùs ô ravra Soùs xcu fiellovct 
SvvdTcu Sovvau. Kai raOra fikv "depl r5>v ^cùObv xcd oi^ VfjLsrépCûv ^ 
Sfv ovre ToTs tstoXXà x&xTVfiévots ri rspotryivercu xépSos^^, ïvct fiif emco 
8ri xal^^ Kvy^ tsroXXàxi^, ovre rois êXcMova "kaSovaiv èitép/erau 
^XàSrji rrjv avT^i^ àfjL(porépœv ôSevévreov oSov xcu "tspos r6 avro ènreê- 
yofiévddv riXos ^* • èv Se rois àvayxcuorirois ^^ xcu xcupteorirois '&oXk5>v 
àw^XcÊAJCTCL xcd fJsyMcov^^ rov ÙLecmérov fiov^'' Scâpviiàrcûv, oùfievouv 
è)(6vrù)v àptOfiàv fj dxcLCTfiS) xmomi/lévrùjv. Kar^ eixéva yàp Qeoii 
yeyévvfÂM xcd rrjs aûroC yvé^trefûs ^^ ii^lù)[uu xcd \6ytp tsctpà "csdivra rà 
KSfa xzx6(Tp:ri\uu xai èx Quvdrov ^^ ^p6s rtfv ^ K^àifV àvaxéx'kvfJ^M Stà 
<nfXdy)(vcL èXéovs Seov -fffiSïv, xcd rSJv CLÙrov fieréxjuv fivc/Jvpi(àv é|ov- 
(xlav ikcK^ov, xcd if rov ^mapoLSet^rov Bvpa àvé(^xrcu, àxœXvrov, enrep 
QsXii(Tù), '&cLpérj(ov(Tà p.oi rtfv eUroSov. Tojv roaovroâv oZv xcd roiovrcàïv 

' GHI èœorà. " E "apocxexTrfiiévotç ylvtvfd xi KéfAos. 

' BCDËFHI yépotnot. ''^ fi, manque xaL 

» BCbEFGH, manque xai. ** H réoûs. 

' BGDEFGHI, manque fUp. '* ACDEF âvaynouorépoiç , H éptgyKOuo- 

* E ràv rairtfç iè ô^ipop. répotç xai xatpiayrépots. 

* AG (Tonffpa, ** A, manque xcd fieyit/lwf. 

' CE, manque voXXéHiç, " BCDEFGI tov Beov, H rùp BeoG. 

* EH, manque t6. ^* I làèrfs. 

* H et Boiss. ^pà^evav. '' DEFHI tov duMcrov. 

" A, manque TO<nois. *• BCDEFHI, manque t^. 

" BCDEFGm ràv letmàTvv. 
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y^ctpic/lvacu tsfdvTV (^^ olSvvcltov * et Sk xcU rv^ fuxpàv ravrtfP ùfivo^ 
Xoyiav^ où '&po<T(iJ^(o t^ ètûprifrapÀvw y TSolav ^œ anoXoyiav; 

Ô Sk veoûTepos rtfv 'doXkifv avrr}s vttzpOavpÀaais crvvecriv, rov clvtvs 
TSpoaxcuXecràfievos TSCLTépoL^ âkés fioiy ^>;(t/, jifv QvyoLTépa dov ff-yd- 
rnitra y cap tvp crvvzmv avrris * xal evaéëeiav. Ô Sk yipoôv i<Pv ' Oùx 
S^&/ll (TOI TavTi7r XaêeTv t^v 'usévr^^os ôvyaTépa zfXovaicov Svti yovécov, 
AZOis Se 6 véos, Noi, (pi/o-/, TavTT/r Xiffil/ofiou , ehep ovx àmdyopevaeis^' 
Qvyirvp yàp jjloi iJL$fivi/f(/}evrtu eùyevcûv xod 'ufXovtrtcàv, xcu TavTi;^ 
àTroareicTcifievos ^vyfi èxj)V(T(ifivv * ''^vs St aris ô-vycLjpos Sià tvv efe 
Qeov eiaéSeiav xcu rvv powe/ff (rjvecriv èpcurdels <Tvvoi^dr}vcu aOr^ 
"mpoTtOvfinpM. O Sk yépo^ tsfp6s avrov i^otv * Ov SvvafiaJ troi Taurtfv 
Soxivou rov àwxyttyàv èv t^ oik^ tou 'usarpôs crov xod tS>v èfiSnf x^ùù^ 
phou dyxakœp ' fiovoysvifs y dp fiot è(/]lv. ÀXX' èyù^y ^rirriv à p&tvhxos, 
rsap* vfup (xgpS) xcd rifv vfiSfv dv(iSéèofiJOU «oAiTeiof. ETra xod rifv Xafi- 
irpoLv Aj^oôéiuvos èoQirta rà rov yépovros tùn/iad^uvos raepieSoLkero ^. 
UoXkà Sk ixéivos ixv^pdaas^ ainov xou '&o$xfkœs tw olùtov SoxipÀaais 
'kQyuTfiQv, ojs ëyvtù &]aBepSts imdpx'^^^ aùrov^ Siapoias xod àSç^ oùx 
ëpànt d^poawtfs xtiitjfjipjspos cututcu rifP etirov ôvyaripa, d\X 
Sptort sùdeSaias eïksto tiret^i^pâMP Kvp> rainvv fSpoxplvcÊS rv^ avrov 
S6^s xod eùysvehe, xpanfforu avr^y rvs X^P^y ehvyoiyev^^ ik to 
éavTov Tajuueibv ^^ xcu vnéSsê^e tsXovtop tso'Xvp dnoxeifjLevop olvtS) xod 
Xpvp^TOjp dpaplOfitfTOP " SyxoPy 8(top ov reôéaro ^^ 'cfcimore ô pzapia- 
xos. KaU <pri(Ti 'dpos olvt6p * Téxpop, ravra tsràvra aoi SiScjfu dpô' S>p 
rip&rl(T(û yevéoBcu rvs èfirh ovtrias xXvpopdp^s^^* npTrep xhfpopofilap 



LIVllK 



BT JOAAAPH. 



' EH il yLit. 

* E ityLVtfilav^ G io^oXoylav. 

^ G yàp ainifv lia rifv «roAA})^ aim^ç 

* BoUs. chroyops^eiff. 

* EF èaSffra wapisSàXero paxdiitf. 
' E vetpàaas. 

' CE (ntàp)(et. 

* ADFGH, manque aOràv. 



AG, manque ^. 
I hôèffç Kal e^trs^elas êUr^ayw. 
BH Tdtfierov, CD bU xà aOrov rafit fa. 
E dtpapiSfiifdùnf. 
" CEHI veSéarou. 

** Boiss., d*après le ms. I, rifç èfjôft dti- 
ycecpàs éi^p yêpéfrdeu, ywi^dat iè xai 
xki^povàfLOç rifg ifiifç oùaias, 

16. 



10 
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xarcurxjùv èxeivùç ^aiinas imeprjpe tow èpSé^ovs tvs yrjs xoti tsrAov- 
(tIovs. 



XIII 



PARABOLE DU CHEVREUIL. 



M». 9o3 (A), fol. 90; — 904 (B), foi. 83 v'; — goS (C), fol. 81; — 906 (D). fol. 37; — 
907 (E), fol. 55; — 1136 (F), fol. 70; — Sapplëment 759 (G), fol. 170 v"; — ii3o (H), 
fol. 80; — 1138 (I), fol. 96. — Boissonade, p. 157. 

Neêpot; SopxdSos hpefpé ris tùov TSkovcrlaûv. Aù^vOéida Se axirv tos 
èpvfiovs êiréOei Tri ^vcnx^ èhcofuévrf S^ei. É|eXdoîf<7a roivw èv (u^, ev- 
pl(Txei àyéXvv SopxdSœv ^oaxopÂvdJv ^ xcd è/àfi&^a ^ Tovrœv xsepiifyev èv 
ToTs zseSlois Tov aypov^, into&lpé^ovart pÀv t6 Tssphs éanépav, &(âjol Se 
rspcût Tri Toiyv xmovpyoxiVToav àfiskelcL è^sp^ofiévr! xal toïs àyplois (Tvvair 
yeXdiov(T(t. Èxeivœv Se ^csopptûTiptt) (leradefiévùn} véfi&rôcu crvvvxoXov- 
dv(TB xas aÙTrf. Oi Se tov 'csXovaiov ^vTTvpércu tovto cdcrOéfievoê ïmrois 
tnixaQldot/iflts'*' xcLTeSiœ^av imltrtù avTœv, xal T^rt^ fi^ iSlav SopxdSa Kod- 
ypVcravTes xal ènçoLVCu/lpé^dVTes oïxaJSe àmtpdiTOV tov \omov SdevTO' 
Tvs Se XoiTnjfs iyéXvs Tcis fièv^ ànéxTeipav, tols Se xaxS)s SiédevTO. 



' ADEFHI ^otrxoyLévvv, 

* G èxofiévrj, 

^ I et Boiss. iov^o^. 



* Boiss. èÇ>' imftûv àva^àvrsç. 

' £ ràs ^ Xoiiràs vifs àyeXifs as fièv. 
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XIV 
PARABOLE TOUCHANT L'AMOUR DES FEMMES. 

M9. go3 (A), fol. 147; — 904 (B), fol. iàb\ — goS (C), fol. i3g v% — 906 (D), fol. 65; 
— 907 (E),foL 88v*î — iia6(F),foL.ii7;--Suppléin. 769 (G), fol. 49 v'; — ii3o (H), 
fol. i35 v"; — 1138 (1), fol. 1^9 v^ — Boisaonade, p. 268-269. 

BouTiXsvs Tis tscuSàs àfiOlpSûP âppevos ffvtaro , Xiav Ttfv ypvxvf^ àxOi- 
{uvos xal ànixvpjOL tovto ov fUKpèv 'koyilSfievos. Èv Tovrots oZv air^ 
SuTi yevvaTcu vi6$ • xcd x^pàs ènl rovrtp tvv xctpSiav ^ èirenvkTffpcoTO ^ à 
^aatXevs. YJttop Se axn^ oi tS>v iarpSiv èiric/li/ffioves ùs, d èvTos rS>v 
S(i>SeKa^ Xfiévœv ^Xiov ^ TSvp to "csauSiov^ ISoi, (/lepriOT^aerai israrTàirouri 
ToC ^earàs • toCto yàp if j&v oiifiiTœv aOrov Q'étris ^ SrfXoî. TaCra tov 
^cuTiXéa àxovaavTa Xéyerou oUhKOV àvrpcjSes èx Tsérpas tivos Xo^ev- 
aou, xdxeîae tov "cscuSol fieroL rœv Tidrtvovvrcijv avriv^ xôLTaxXeidOLtna , 
(ivS(^ojs fJiéxP^ (TXjfiTrXvptixTeeos tS>v SœSexa '^ àif avrài^ (pcôTos imoSsï^cu 
fiapfiapvyvv t6 tisapénaLV. Merà 8k Trjv (TVfnrXif/p(o<Tiv toûv SœSexa^ 
èroâv ^, ^dyei tov oixhxov ^^ tov "ctcuSa firfSkv 8Xcos " tov x6aiiov S-ecurdir 
[levov, xod xeAeuei ô ^aurikevs tsàvTa xarà yévos 'cscLpcu/lTiaavTas ^^ xmo- 
Séi^cu avT^^ âvSpas fiàv èv èvl Tàn^, iXkcLXpv^^ Sk yvvcuxas, èrépœdt 
Xfiy<^àv, Apyvpov, a^Xa/édev pxtpyaphcbs ts xcâ Xidovs rsohjTekàs, 
ijxaTia Xafinpà xal xécrpua, âpfixiTa '&epix(ùXri [urà hmcùv ^a/rthxSJv 
XpvcTo/OLTJveov crvv TcimfcTtv^^ àkovpyoTs, xcd àvd&iTas ènt* avToh àiiko- 
(p6povs, ^ovxdhi Te ^Zv xcd ^gsoIiivicl ^spoëiTCûv. Kcd, àitikSos emâv. 



LIVRE 
DB BARLAAU 
BT JOAMPH. 



" CFH iirXvpovro. 

' BDEIFGHI et quelques mss. de Vienne 
iéxa. 

* I et Boifts. uraiS. tovto. 

* B ^ Tù^f liàvreav ^éats, 
' BI , manque aùràp, 

' BGDEFGHI et quelques mss. de 
Vienne iéxa. 



* BGDEFGHI et quelques mss. de 
Vienne ^xa. 

* CE èvtavrùâv, 
^* G TOV oikov. 

^' H ôXov 6}mç^ F 6Xw ÔX» tô xàtruM. 
" D {tvodTfaavraç, 

" C iXAoxovac, DG (xXAaxflMre, F dXXa- 
;^ot3T«. 
" BDràvaurtv, 
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NOTICES 



LIVRE 
DE BARLAAM 
RT JOASAPH. 



TsravTa (/loixv^ov xmeSelxwov ^ rœ '&ouSL Uvvdavofuévov Sk clvtov tI 
T0UT6)i; Sxck/Iov xcckéiTcu, oi Tov ^ct/Tikécûs imcumic/lcù xcù Sopv(p6pot 
Tvv éxààlov xXr}(Tiv èSrf^ow. Ùs Sk rtfv xXficnv tS>v ywcuxZv ifpero 
[uxBéiv ^y Toi^ (rnoBcipiov ^ tov ^aaiXéôJs ^(jxpiévTdôs emaïv, SaUfjuovoLs avràs 
xaXeîfTdou clÎ tovs ivOpdmovs rsXavœcrtv. â Se tov "ufcuSos xapSia rtp 
èxeivœv * xsédœ tssXéov tS)v Xowrûv ^ èdSkjfQr} *. tl^ ovv tsàtnra «repisA- 
Ootnes "csphs tov ^curiXéa ênavi/iyoLyov olvtov, êinffpœTOL o ^(xaiXevs tI 
àperrlbv olvtSj TsdvTcov'^ tS)v ôpadévTœv èipivV' T/®, ^vfriv ô isous^, 
&Xko, àXX' ^^^ oi ScU(iov6s èxàvoi, oi tovs àvBpdmovs 'mïavœvTss; 
ovS&vos yoLp tS)v o(pdévT(av (loi cn/ffiepov, ^ tt? èxeivoûv ^Oda ë^BxoLvdv 
[Lov if '^v)(Yf. Kai èdoLVfâJCurev ô ^curiXevs èxûvos ènl t^ pii\utTi tov 
TScuSosy xcd oTov èc/ll Tvpavpixov XP^I'^ yw€uxS>v^^ iptas. 



^ BE {rirede/xi^e. 

^ C, manque nadeXv^ H l&v hè , . . d-i- 

' BEFH et le pis. XH de Vienne ràv 
(TTtadàptov Xéyerat. 
* F èxeivo). 
^ HI 'mévrcûv. 



^ E TÔJv âXkoDv "ïïfepitdéXxfiff, 

^ G et Boiss. , manque vévTûov, 

^ E oiié9 ^triv. 

" CD , manque ô tarafe. 
^* BC, manque î). 
" BEFH yvvatxàs. 
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B 



EXTRAITS DE LA VERSION ARABE. 



LIVRK 
DS BARLMM 
BT JOASAPH. 



'•J-w 




I 



NAISSANCE DE JOASAPH ET SA RECLUSION. 

Ms. de r Ancien fonds 169 (A), fol. 7 v*. 

Ms. du Supplément 111 (B), foL i4« 

Ms. da Supplément 11a (G), fol. 9 v*. 
Ms. de r Ancien fonds 160 A (D), fol. i3. 

Ms. da Supfdément 110 (£),fol. 6v*. 

Ms. da Supplément ii3 (F), fol. 10 v*. 

Ms. de TAncien fonds i46 (G), fol. 6. 

j^ U Iv^ tti^^ 'ytii "IJ^j^wxi. j^jj - 

' BCOEFO UI9. 

* Ce mot, qui est la traduction de i^ 
imtkoyiit, ne se trouve que dans le ms. A. 

yi^ â^y — KF y-^ «jAÏ^ Jla.; 

*>*»■; (f (:r?r*^-'^ wj>y^ **^' ~ ^ 
«ftlr: — G ^Jy^-^ i>.^mJr viUUI Ut} 

* EF (j.jHH^«>^-J^^» — manque dans 
BGD. 



• B ^^! U; — CDE^ U «y^M yt 
g-*)--»; — F ^j-» ^ *y^j*-i y'; — G 

' CDEF à^^iJ (£^\j»\ fey»; — Gy* 

' GDEF ^C^JàA 
- G !^«-«*.j I, 

• G tpU,. 



LIVRE 
DB BARLAAM 
ET JOASAPH. 
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NOTICES 










• .r? 



-ûkl, 



Jb I J$;^3 " *p.«^^ -035;. j^ » 4U-L- t:^ " v^ f "j*^l 



oUi 



M\)l ^_^ j^l <isp ^ "^j "f*.^! ,.L*JLi " J^ j*Mi 



' CDEF (j^^Xe»* A^t /»AJ «-) IjJti» 



CJX.) 

. . . çffr\ — B >îii^i (jjA^-^l •xai.i yl^ 
jL^L^! iuLi 0^; — c ^^ juàiiiit y(j 

iut^ ^^jià^ JuJ ^jL^ ^^ ^411^; — D 

AJM yto. ; — EF 2-*^ (^ JuiAi^l y(5 
it fl A > yàiai- *>^ t)^ (jj-*; — G «X^t ylj 

* Ejjati^ijk^t. 

' AC^U JuU (C ^Jsj ^) (^^ 
— D jb^ ^ ^^1 lÔ^ ^Ud aJU J^ «Xj 



!; — EF 



^:> 



Mi^t. — !- Le nu. G est détérioré en cet 
endroit. 

' B y5t à^^ï; — CEF f^\ !JU6; 



— D xj^L^ y^, — G ù^^yM I^XJft. 

" B \Jj^ S^l^ ^Ui ^ Uiâi; — 

CEF ^Uj ^ Sj^I^ l^ ^liâ^; — D ^i 

»• CxUlc^JbÔ^; — EFiUUill; — G 

" BEFc.wx-i.ç?^;-CD^^Ja-à«?^. 
'' D, manque aJLa^Ls /w«; — C /«^ 

akx»^ . . . f,^^ yj manquent dans G. 

" D Jy jii; — C jiim J J^ iJJU 

" CDEF ajoutent JULU ^jMLfJ; — G 
" CD liic^ CTHi-J^; — EF (ji«H^3 
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h! '^s^j^ ."^' ;j)!^l '• JJ^l *Jo J.U "^ "oiUit (^yJI 

«^ <i\y^\^ j^\ ^L^ ,^ l!;-s ^':LJ\'^\jxUi)iJ fjjj 



UVRB 
DE BARLAAM 
BT JOASAPH. 



' C ojoute :>L^jiJJ; — EF âl«>^.«OII 

• BGoLu*,». 

• c ajoute «.4^^ ^^i — DEF (fi». 
(^y-sJiiU*J C^ J^ jlila (EF *i1 tfUi.) 
j»«#, l»4i* (F fjjJiiLX\). 

' GJj&f... sàiS; — CDEF ç^ \^ 

(0 «^^-^AmJI) «jUhJI > J^ «^^ dill 

JUL. JuUiU!; iCU l«JL«S) JJU; l«l»j 
EPaju JJiX;). 

* EF yy^ tUL^ji; — C JJi yL^ 
^ y)rf *a.y jjbjUs; — D JUOo yliÇ, 

' G »jjp W ji3; — D^l JlUl yl -3 
(fi^. y'- 

• DEF ^yjM. 
'* Ainsi dans B; — A ii\ ^1 Jl^; 

TOME xxvni, i** partie. 



— manque dans les autres manuscrits. 
" A partir de ce passage, il y a une 

lacune d*un feuillet dans le ms. A. — 
G Ll^Law»; — B ^^Ll^ AHçi çj^jioy; 

- CDEF iu^ (D ^^-^3) é-^'3 

" D JM?3. 

" CDdJU^. 
" DJOL^. 

" GG i^j^ y{; — Dy^ y!; - 
EF «-*i^ yl. 

'* B manque 3 ^^^aIum. 

'^ GDF manque ^i^Lm i. 

" Manque dans CD; — G Xj^Wm V (jI 

" CDEF ^3. 

iv»iiaiui lATieaALt. 
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NOTICES 



MftIXftM 



*^Juj^j ^«OjLfi oUj^ «T^^W <5^ '«sjIîJlII <iU 







» CDEF ^kJb yl (D <^) yÛ tfJI 



•_B «,IJJLUJ; — CD 5-,^ yjj 

«,llU|, «4^ J^ *J (D *-^): — 
EF ^léJ), «4ykH J^ iJ ^.é^ yÙ 

' DAJUe,A«JlS. 

' CDEF L^.; Mn\,i4y, — G ç^jk^J 

* EF Uâut Jud«3 ^^ . 

• G ^-«ai (^ O^ *«l« iJ,; — D 

** Ces mots manquent dans CD; — G 




" CD ajoutent jj; — G U ^ yi ^^ 
«âe^ l*M^ «j pJKiS; — B ajoute *> «^^ 

«MM. 

" C |.»J^ jiuuJ ,j^ yl Liylyl, 

•r*-» |.L^!^ «illi* fey* zf^ d^ '^ 

L-BUC»LU5;-DLi<l^y 
ST» >« (Jy p'«*»^ O^»»*^ (JP;* <^ *»' 

ydl ^ «T^ »;** ^^3 «il!^ fer*; — 

EF Jb-jÇ, y\ I J^.aJI (>;(-« J»»^ % 

^I<XJI ^,i_*_, ( F JyX, yJ ob,U yl,) 

*».. > i L*!L3:p L,U »jAi f,[iiy dU« 
jy 5^, (F ^ Utao); - G ^ yt, 

^cwJI ^ vU^ *** ijy^} »«*^** (y» 

" CD o^Ujf :MJ3: — E ^ Ait (fit^ 
" CDEFG JUl^JI ca^I (C <^L«ft) (^ 

(EFG iSyU»<^) ^£yimX\ yté p,^- 
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II 



LES TROIS RENCONTRES. 



BT JOASAPH. 



Ms. 


de rAncien fonds 1 69 


(A) 


,fol. 


16. 


Ms. 


du Supplément 111 


(«) 


, fol. 


21 v". 


Ms. 


du Supplément 119 


(C) 


,foL 


18 f*. 


Ms. 


de TÂncien fonds 160 A 


(D) 


.fol. 


ad. 


Ms. 


dn Supplément 110 


(E) 


,fo1. 


11. 


Ms. 


du Supplément ii3 


(F) 


.fol. 


17 v". 


Ms. 


de TAncien foncis i46 


(G) 


, foL 


10. 



l^j «JU ^^ <J^ bl c5>iJl v-s«Jl ^^\j «>4--Jl UîloU^ JLcl 

' EF, manque »^l. tf4r*<? (5«>^l (^j^' i c-^f^JI^ U) 

• B, manque j^l Juft; — F J^ i i»^J j^uOi J^l^ (EF mm) jJ y^ il pP,; 

où;,. — D^y U dUat «kLJI I4? ««iV JUi 

' D »^l *hJU J^a ^L^l yjBu i, ! 0^ Jue v-=«-j-l' v^<-«J' 'iJj^ jk*» o' 

G S^^yâJs! jt^ oO, J^ i dJHt (j^y y^X*. JUM («ic) iJ (i :)l^; — G ««^ JlS 



iLyu «:;*!? yi^*ii). 



' EF-Lori. 



* B , manque liUXtj . 
A m\:* yjaç tfJJI tf>»»Jt 



' A 



• B l!», Bfb y^ *;u W <^l «-^ 

<^^ Jl^U; aJ yp^ V; — CEF ,.jui^ 



' EFG^«v.L« JOkS.— D^Uu>l JUjii 

JUlt. 

" B «Jbt ^; — CE J^ IJob JÂ«; 
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NOTICES 



U?fiB 
DS BARLAAM 
BT JOASAPH. 



As. A S 




L jjpiUJi i JJ » JljL5 >*jU^l 

j) j Vi * *^;--»-^ ûlc 15^^ (^Jd*^ ^ <_>]^]5 j]^| Jà.U 



••I M 






■ A sUtt.1; — B sUa.; — C sUai.1 
tli-».; — F Uv*. »U^J iuca..: — E 
Is!^ »Lâ^l iuta^y ; — D tl^ Vj^' 

» BCDEFaJ{B jUi) JU,. 
' BiûU^. 

* CEFy6 U. 

• BdJUL-âs!; — GJJUA; — CEF 

' CDEF ^y Jl iUy-^ iJlrf)? <p*^. 

• CEF j^l (CF :i;U) piUJl A^la^U. 

* £F ti^j^s^ U^U. 




" B vW-li: — G JiUt *4^\ii — GF 
jJ JUi; — DjJatjJ JUi. 
" G éJ^ AJL^. yl; — D ^yi ^ 

" CDEF JUJLj (^^ U OsXkUj V yt 

" GOEF, manque «I^^oJl. 

" B. manque jwJUJt ÀJJL^ U XiH^; 
— C (j«jLJt A; 6JJb U; — EF;^^ ^5 
J..0LJJI Jk^ SJJLxs U4 ^y J^: — DF 

" B y! J^t l«i! jU( (^1 vM' — 

CEF <>gu ç^t^ (C fjf^\) ;sJi\ iJaAi 

1^1 jkuu y! ,5«^s (G 5jU) v>^ »J^ 
ç^t; — D yt ,1-»^ ^Ibj» ^t Ji^U 
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j^-jÊ J^ djL-»-;^ ,^^^1 



£»t<3Ju jjSw^ei (£A-uJ jUi 



LIVRS 
DB BAALAAM 
BT iOASAPH. 




m 



10 



^J 



I 



oOi-d 



<-sJ-k]| cT* '^J»^^ O^ <i| N5sà, 



%M 




u 






> C p,*^ t^l#; - EF e^j liî^l. 

' CEF, manque J ^aamm^. 

' CEF J^<XJ *jul»; — D »4X^ Jt 

>3U^ ^^ i^^t iioJLf udH^I owJ Jll 
«>s!JJ; — G jdHç«l tt«<J jUt t«>>^ (jt 

J^l yt tfU». (I^^^ià) t^ J# yS^ iAÀ, 

* B, manque x*9?. 
' AB ^j^ L*. 



' CEF oùt owl 
• EFG^y. 

" B 1^1 k «fo^i»- 



-G y! 



13 
Ik 



; — CDEF 



(D ^^ ^yi\) v>ï «^ 5:^-1 yt^ 

^ L. (D «JL^L»^ J^JL*) iu^ ^^uOi 
(D, manque Sju) «Xju SJsALw). 
" CDEF JUII !ÀA JiU; — G Ç.V, a 

CDEF JJ& (^: — G JuJlls ^ft. 
B IjÉ3 Lij^ ,.^u^ jUi^«*a«; — 
CDEF »j-âJLi ylya. il C^««; — G;U 
«Jt; Ai^ «,.i4«> JUs. 

" CEF t... » < J ^^\^, — D jJjJt 
4;*^!Jt: — Gosyt. 
>• CF dJi ^1; — D JJ ^\; — D 

" BDEFG l*«rf; — C L^. 
" D jjiUJU Jds- ocy,; -G J^, 
iUi^i is>il^tj âOs«)lj. 
'• DEF sSUif. 



LIVBE 
DE BARLAAM 
BT JOAâAPH. 
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NOTICES 



<-LJl 



«I ^ 



.....jji 



u 



a» 

^^^^...waJ) L«^sJ Ujo^ Olb <^Jail <À^ u:>Uu^! "^1 JLa^ 






*J 






' B t ^« » -h )}>y-f.y t-i^j-f. y' «j-^Ij 



— CEF ;j«M> ST"*^ o' 7^l> 
pU en^ xj (C ;JJs»3) ; — D ^ooto, 

G . . • y 1 v*>)- 

^^ \\m^ ^ J^ î}\ ^C&^si ^jai lia; 
— CEF |^Js> ^1 AM o^<>JI (C «;) Le,^ 

iiJL^ i (EF «UJlrf i) yt) «UOi yl iU*JI 

tfwxaJJ l^,;^ ^ 5) Uj^^ JJlS; — D 
Â }^y^. il y' *»« oiy>^ tri«>JI <5«<>>|> 

ta^yX! Âj^l «Lâ^t ^^«^; — G U,!^ 

»1^ lijaS ,^ *xJt y,AOs! ill *** t,* JJI 

' CEF (C caLï^iaJl) ^5yaJ^ jï^lU i 
(F v^^l^) ■,««î«<^v»j>»m; — G i 

• C vLi^i^ g^\ eM 0-. gy j^, 

jUaU, ;U-Ûill; — F ,J3m jjjjj JlXj 



(ne) jLàJl, jLua^l ol^t^; — G ^lyl^ 

' CF JlJ j^ ^ Jl^I. a .« j (^i-». 

aj i>JJU>j (F JJ& O^aUs! <^ia>); — G 
«^ 0Jlj>j JJJv vy^ J«UoJ; — D tsU 
tfU. A.JU SjjU^ (^.£U^ i:»a Jl ly t 

i «J ÔWCJ yjj » ;■». rf *iLjv!3 «jJàirf 

jLi^ Ij-x-ûJt, ^jUI ^tjjl ^ï^oît ^5;bU 

' c ^yuJi j« tjj:* |.^i y>)i iw 

•yuJt^; — EF j^jj:* |.iUH ^)l yt LU» 
U,t t4jiji\y ^jisi] J*; — G 4-wiô!^ IW 
j^lj »jIiJt J^ JUUI y^I: - D U, 

' A , manque Jô^Û (^LUL; ; — CEF 
• CEF ,>^l i t,*M- Ut^ oJl*.y : 
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^1 SiLft "*J.^JLj| »(3mJI ^U.b v'j^jJl^l J:»; «isu^ ^j 

J SàLi J5LD ^j.^ "oUJ,! <À^\à V o-l-Jl "ç«^ 




LIVRK 
OB BASLAAW 
KT JOASAPR. 



' BG HA^i U^LU; — CDEF U 

UyJL. u, (C (j|j>U l« U) (jbU. 
' CGU^. 
' B dLJjt syàv: — CEF I^L* «^; 

— D sJ<^Um«; — G »*M ^^ 

• BG ÂiyA^ U^TsJ^. 

' COEF sjuft (F :IISU) (^^AJiSU »^U.U 

• G^S^aJI; — D^^U^. 

' CEF IJXfc (F oo;^^) oy«3>- 

• Fjjv-^i. 

' Manque dans 0; — CF Uâ^t ««Mi; 

— E Lyt j^aXjJJ f^. 
" CEFil^. 

" G •«hU: — EF t<>s«&*. 
CEF wU«J • 



ti 



CEF •^U.U. 



pyi)t J;: — G i j^ :ii:U ^^1 ^U.U 
J, Ji^^,*«u<V yt «al* JÛJ y-^ ^^1 

^HH*-^ CU^ jjjjl ^ J; Jo c:>U^I » J^ 
:>^0s^ cxi,; — EF Jl^ Uôl?» ^ JUi 



LIVRB 
DE BARLAAM 
BT JOASAPH. 
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NOTICES 



^csb 1^ J^ <-i-^ <-*^]j J-'Uai «^ <M\ LJtl jS^J.^iaià 

lyft l^ «jj I^LxaîL ^jjC^U »Sj^j.U 




L-oLsJI (5L^ uj^LJl f Luo »:iÂ^ -UyJI ^-ôju. ' 






' CEF joy-MHi o' tfr^y* ^ ^ y' 

c:»^!. — La phrase entière manque dans 
le ms. D. 

* CEF ^^ JJi JUx dJai 0^» uSà 

(F jji>] dJ«>j ju^y^ (c ^) jsuii 

Jî; Lt jLft !Jc^ *4j; — d v^ JOJ -i5 

»î^ L. ; — G *JLUI (^ JJai (^t vJI 
' G .>Jb!3 x^^ ^^^-..^ ^;j; — DEF 




' BCDEF, manque iyâ^. 



DftyJUL 



' CDEFG, manque pUU I <-V n y # 



» CDEF 

!o^ liç^ j^l {D^, EF gu-^); - 

(pour oajXs,) Ji^^fy »»y c:aj«-p Ja 



* CDEFG, manque aJLCIU L^. 
*' CDEF JLjJLXJL uUa^ au lieu de 
UImJU juI^j; — G p^l 2!^M<«. 

•^Lk.U M> U jL^ syxut U (C Uâjl) 

(C UdMÎ) iw« yii^Ul; — D »J^U 

Ijob L* Jj^ JL»^ «yojl 11 jAÂlI 

*! IPU»; — G ii3y^ istjX^) tUjSSJ »Ui 
^.^t jlÀJj,\ JJ5 (Jytl «]L9 AJU UOsi 



ty***" 



i-y^. 



" G 

■* G <is .a iU3; — Du 
«L_'>; — CDEF «joutent 






.t^l. 
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LubU ^ t«>^t Jju^i iMjil d)j>yji l ^t olj^t <ÀoJi ':^^ 



a^ 4-éA» ciajLS^jjJj "lc^..A^ Ôo Mj cai^l ;j)LS^| «(^jjxj 



^jj^U J t^?^^ V"*^JUJÎ AJuft il -JJL» J ^ "<^ 



:Àà 



BT JOASAra. 



• CD aJJ^I; — EFyit aJI^I. 

' BCD ^ (C oa) (s^; — G y1 Jl 
âJLj ; — EF, manquent les mots . . . A^W^ 
U&Jt. 

• BDG »y. 

' D ajoute : iJI^^U «L^ iJ ^1^ ^l^ 
' B in^l ^ J^ «>v» jJ I^JU; — CEF 

*>^ tT^ *ï (G dk) J« cr** *^' »^l^^ 

^ V is^\ 511 (E l^ U^l) La Ij^; 
^ ^ c:,3ai; — G xJ Ji (j-uJ aJ yUi 

' BG tô^l; — EF liX^ ^^-1- 

• CDEF c3âLiâ^ (D^) ^\ buçr i^tfl^ 

TOMB ixTiii, i" partie. 



10 B 

» CEF Jl^ Jue o^ai J; 






Ij^ ^^ IJii S3 (EF jM-^)î — I> 

jy ^ y i^ j**^^ c»^'. 

** Celte phrase manque dans D. 

•• B tU^ ^iUL; - EF i yl^yf, 

^joauiî jw*.^ jJLfr*. «A» j«* j^ JU* 



" CDEF »À^ JÀ* S l^>^^t p<>^ ^^ 

18 



tiiraiHiatt iiTtOHALt. 
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NOTICES 



Sft BAAXià 

■Ti«éa*ra. 






.»<^ 1^ ^IS'il "ôjj^ ççiy c^e* "jJUil jîK^l lÂA j;Ji 



. . . »c:^I J4i.l e* JIjJI Jû "IjSgu* oli j USj^ 



' CEF ^ï Ai« (^Lf JJ t,Jl<U »^M 

— CEF j»Ut Jy««. 
' GDEF, nnanquent l^s moto (,yX^ âf) 

lÀ*...; — G t^ ^ i^ yj:;. i**. 

* BG JOU. 

' C ajouie (j^jMA jKi> A^^. 

* D, manque g^J^^t . . . U^i<g^#; — - 
EF, cnanque ^>^ . . . A>L:»'U . 



" DEFG 
" EF, manque p^t. 
" D, manque »^ji^ . . .^UU. 
» DEF CU)^ iJuft; — G yli Ji}^ 
Ci)5l aI l«>jft; — G M jJ^ tout ^l^ M^. 
" BCEFJtK^!; — DG(^. 
» CDEFAJuiJvil^^JJIo^. 
" B, manque ^.Jb; — CEF, manque 

^' CEF, manque ^^i> L« . . . luU; — 
D, manque ^S^ . . . ^jia^l; — G is»^ 
^i> U 4-*.«ji- Ô35yC. 4j,H^^ »iy3 ts*>J'- 

" BJpju. 

" CEF XJI5 i ^S^ >45, i^^xp. Ui 
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III 

PARABOLE DES QUATftE BOÎTES. 



Ms. 


de rAncien fonds 169 


(A),f<d<i7. 


Ms. 


du Supplémeat 111 


(B), foL 3o. 


Ms. 


du Supplément 113 


{C),fol. 38 V*. 


Ms. 


de TÂucien fonds 160 A 


. (D) , fol. 34. 


MA« 


du Soppiément 110 


(E)»foL 16 V*. 


Ms. 


du Supplément • 1 1 3 


(F), fol. 25. 


Ms. 


de r Ancien fonds i46 


(G),foL a. 



^jt^l ^j »<4-<^i^^..6-L«î, JLà5L «L^u- ^_j 

oLéJ^l UosÂuvI 'J V " <î;j»us JUs: Uu^ ",^j^]j " L^ijkuîj 



umt 
dkfeiflUAii 
■tMMAira. 



• G^; — DJ*!. 
' BCG^. 

* A l^ yUaiï; — EFG ^\ 
' DG «,«.*«>JI ^UbA.;: — £ 




D 




; — G 



' DG 4^1. 

— EF ^.««X» ^ji^; — G U^y 
' G c«-«^ (^: -^ GEF «,«4S JUjIf 



J^; - CEF y^ yrf^J y^aiPI, 

J^ VLxiy,- D^l yUMrt Ju^ 
«^yg ijyXi^; — G ^1 ^ y!, 

" G;L*f (j^; — G iljL*- OU,; — 
EF ;l^ .i^,; - D ijl^ yl^. 
" BC ci>y^', -^ DE (jAh^JM); ^ F 



" B \Jt*JSiji -- manque datM GDEF. 

" GDEF ^mXmiy. 

" G a^ iLt^) Ai SLt^ é^ Ji^ 

18. 



MVBB 
DB B»BI.A*M 
ET JOASAPH,. 
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NOTICES 



pxji ^j^-^uyi ^oLui 'hIUaâ^I Je *jJ^ ^jijJI *byJI jL.yi 



.U^' 






1;-^^ bjj "c::,Lby_kjJll Ul, «^^SX. 






„uX^ jj liiUb "A^J! (ilUl c^U.b V " î;:*j^ Uj* UU " l^^ 



^jj^Lu >»,,>.«4:Jl ,,>,>;^i. -;So^ ^^yu lô^ 



^^,^•^1. Jsi " I j^ ç^ J Ji^, ^j "o-j-^' "ji^^ 



»JU-A«».4W 



• A sil^; — BEFG dLJjî; — D *3 
(^ JJt Gtj^t JU.yt dLJyl Ujou»! 

' bdeu^. 
' c biy-l,. 

'CDEFy,V»!u'- 

• AB L^L^; — GO, manquent les 

mots Uyil^ iifwi A^yi^^ • 
' C JUsjiyl; — EFdLlSyl. 

• CDEFG JJAi^. 

*. G iHLj^JL*: — EF iLj4^ u»U.b 
iL4-(-*i tfJsU^: — D yl 1^ i^L 



«xiyi,. — G^J, ovjyi, ylieOU. 

" A UyJLjU; — E by^X»; — F 







" BG dUUI A^U-U; — CEF _ 

" BG, manque Ul. 

" G u»LilJw.«4 (^if. 

" BG^àiU. 

" CEF, manque ^yymae^^ )JàiX\. 

" B \SXAi — GEF yt U jW if^ 

I JJC* {E y^ ^ U) y^. 

" B ibJLiuli iUlaUl. 
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oUl sysS^ jftj^ iM4 ^U^îJl m]^"^! <>^>U| JIjUj jjwj « |ju6 

»^>jiLs'» ^u-,u jU'^L |ïuaL j f, ''^^-is;^-^ ' <^\j 



^iU^LîHf tt)ULb «^J>L^-^-û4 e)^. "tti^Uïl UiUt f^ jls, 



yly>,iu|2jXJ. 

' B hJmM; — CEF yt À«Â«^^ 

(F tr4-!-Mai); — G ^uLi yl ^ j»5 

*CEF^. 

' BG jL^^; — GEF K^^ iUxJLt 

• Ces mots manquent dans CEF; — G 

• GEF 3^ \6^ Ji éiU ^ JUU; — 

' CEF, manque iJSX^y 

• BCEF 

• CEF 
'* EF ^\^\^. 

" E t,-HJ^^t; - F f^ijXxii; - G 




» GEPdJJy^MkJ. 

(F U^-i*lo); — G l^^ ^ ^»Am^- 
" B l^^^jtJ: — CEF t^ySâ ^ JU, 

(C \j!^) (j|^l>«3 Àt JJ& JOfi. 
" B yl4,Uo; — C ]yt^.; — G JU, 

^,^5 Jt^JUl y^U fRJ^tï L» |Ji- 

\^^ Ji JlUI jUi V IJo. iuyU« Â^ 

yU UmI ^ji,!, V iUL^a iO^I vtjSUl, 



tlVBB 
M BÀM.ttM 
BtMMMra. 



142 



NOTICES 



UTRB 
DB BAULAAM 
ST J0A34PH. 






JwL^I ' ULyu:JL«.j^ L^Ul (^Lx^ «iLâ u:>J 







UJ( 

çj,l jft^ f\yà^ fX^ [s^ \'\j^ j>a.jj «;;^L» ,^j-j^ ^L- Jr 



>«t j^t iCàLàt yiyi^ iU**» yfc|^ 
Jjijj*» l**i|5 y-«tt 0* «yÀ^ Iç fc)^^ 

• • • yW*<' . 

' B ^JJJ3:i^ JL^^ tP^U-i»; — CEF 



JJi y«-».iai (^ftM^\jXii yJL^t J^^ 
^ ^à^l jj^; — G Uyï^ ylàU 

^HS-«-û 0-J» uWiUl yU^Î^ JJ5I 

> CEF yftUàJL; ^Ju»U Js»y«oJI 



* B «Uc; — manque dans D 

* B(j^. 
' EF (F Lï»-& V «) rr, .., < 

U^.oAawtj I t^i7^l»<Â; — D «a 

Ju&it JJ5 U^IJ yt. — Cette phraM 
manque dans G. 

* G Jli y-« JuAit dJo^ O^^tCCftlj 
ii-ÇjXJl yL*Udl; - D yU-Rjdl y* 

* CEF (EF ^ tyÀ.1) i^t^t lÀXfi 
(F jM-^^l, . E j,^JL^ J^>) jH^> 
I^O^J^S! J^J dU Jv, (E f^^s) »^k^ 
yU*JUj,ybUàJU;-D,^ 
y* ykt^U |,eOwià# il yt ^À, ^ 
yl»l^J 5y^ yl J^; - G ïyi«c 

JuIeLJl «Lâ^ (jcyJL. 
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IV 



PARABOLE DE L'OISEAU. 



Ma. de TAncien fonds 169 (A 

Bis. da Supplément 111 (B 

Bfs. du Supplément 11a (G 

Ms. de rAnden fonds 160 A (D 

Mfl. du Supfdémeni 110 (£ 

Ms. du Supplément ii3 (F 

Ms. de r Ancien fonds i46 (G 



), fol. 59 T*. 
), f(d. 54* 
), fol. 48 V*. 
), fol. 63 V*. 
)» fcd. 39 v*« 
), fol. 43. 
), fol. 36. 










14 




^^ tj* ^\ Lf? »*JjjuUâJ UÂkia. 



un» 



BTIOftSàPH. 



' A MJs4oI. 

• BE 15^5^; — G)yj.uékJ\; — D 

^ D, manque jJo (^3. 
^ B, manque l4rULX«M»«. 
' CDF «^ ;j|^l dJ^ (G3yi) ^ 

' E /ÂA^Ôa; — F /Â^<X3; — DM 



• •• 



•BJUJO,. 

• E tiULJUiol; — G y1 yUOill 1^1 



" CFG, manque loljJl f,^. 
» F J 



11 



B ^AxiLS; — GEF ^àJUx}. 



" BE di;.â!t^;«Si: — EP JJS^;«iU 



UVRB 

DK BABLAAM 
BT JOASAPH. 
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NOTICES 






r 



ûiLSUl 



8 



j^^i 






j?r^ 




11 ^ V 



4l J-4-5 «^'^Jl |*:5A5J 



iL&^l 



'yi* 



..t 



' CF tjJi, L^ JU^ *_Ju-. ^-«W y 
tawJjjJJ (F ^Jn^-m» 0«».^-»*J) * «i m^ ,«»> t 

^Upj (^; — D JJj xi-. ,j^w^ yl 
oO^ iJu^ ev^ Jl AJOk^^ sOsiLUl; 
— G xJLUaJ Lhh^ t*^ A^ ,»<UM u< 



' CF JU, >Lj ;i);.a^!Ut ^UL»; — D 

' E gl, la X «X, 1 ^ H::» .L£ (il; — F Jl 

' BDEG, manque «Xj». 

" DF i^;^ (^ y^ il U ^J0^«3 if,. 

' BCDEFG l^L»,. 

• AB %i y-.. 



' B JUjU)}). 
» E 1^1 i ^; - C jLa.yi 4,*^ 

«,*jiJ,; — G y-«^ y^ J^yi v-*^ 

(^t i >^^, iûXIoU A«M^. 

" ABj » i J^;— E0w.»-..1j; — 
DF AJL« A^l ^iifljJr — G JuM.^ 
aJu* aI. 

", Manque dans DF: — E «iljlJJ 1^^; 
— GdU^^. 

" BDG ty^; — F tyi yl. 

" CDF y-. p^J» (D ou»!-*) 

<^_^ i yl JJ5, ^OS». 

" E &JUi «5:>: — G i^ i;». 
'•BC)^Uii3;-DG>^. 

" E jJl j. 
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:iiULÂ-. <a"JCIL ^S^\ l^ o^lxll ^ LiU V yl*JI 

)^l ^^ Je *U3a;oi ^jj^i 0* 







L SljwJj^ 'JdUwU) ai) J^ U «u:AJt4U.j^ vJLji OU*^ C^ll^A. 






V " J^M-w il Jy^\ oL^Lç ,j*^ JàLk.^aJ J Jjld ^ Lbj 



mBAUAAN 
■T JOASiPB. 



' ApUJt; — CEGiUUJl. 

* B ll«dL> |«Jà^ (;!r*^ ^7^*'* — ^ 
JJi Jj6 (.OOU* t^ (^ 5l*»wi; — E 

IloU ,l5yjj y^Jl y* aUU; — D pAi 

ajU U Ja AX«Ji^^ Aiy^ ôciwt <XJ|}: — 

F y^ y_* JAÏWU 4ûl# *-X-jlj pOO 

dJi J* ^IjU-.; — g y^I i«U jj^ 

' C iUwO^Ji?; — D gO^Je yl il;l, 
jjt^-^Jl; — F *.e^ y1 >t;Li; — G 

'EFtaolç)); — D «s 
' G ouumI; — DG 



' * A, manque Ih^**- 
' DFG oâ$s!U.Î. 
" CF ay» J^; — B ^jUa! Js; — 

" E oU^I J^; — G JsJ^I J-fi 
toLi; — l^^oU dlJU* cpUitj; — 

" DF yC*^ (F ^^ at) La J*»3 il; 

" GU» J>-9 J «i«>v*-3 o»; - D l*, 

\d^ J-^JI jiy*.j, iwjOJt i 4X*?" «Mil 
Ul 3jL-S-., (jXrf ^ Ç.I; - F u, 
JuJu: y-«J> «4ilî a*U*«û yl ),L*'' «s*it 



TOMB xxTUi, 1** partie. 



»9 

IWmiHta» ■ATIOlAbl. 



UVBB 
0B BâRLAAX 
■T «OMAPH. 



t4Ô NOTICES 



Ltj L^J <JL*ia.^ <Js"»"Ujt ^3Ju«^^"i oUi Ç-. 'dU»^j 







4Ui> Os»; - DFG JiAA^^t^. ' B^^^u^; — Co%;;^uUJm» 



' BCDEP. manque iUJt. ci^l; ^ (j|^ (^t ^t; — E um» oI«Ju» 

^ CDF tfdU»^. <;^ y-C^ yJ f-^; — Fi ^JySii ol«i 



Eiuuyfiiji. <^JW-,:— G<>y^y1yX:ÇUuÛ. 

» B ^-jy^; — E ^Â». );jV; — " CF iU^Jt (Jc* JiU; — D 1^ if, 



F oÇi «<X« (jQOa <X^ . JùâA^ jOâ ($JI ii5<>^l >«i^ u»;«« (jât <£ 



y)y U; — F iùâ«; ^; y)iy U. \^, 
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PARABOLE DE L'UNIGORNE. 

Ms. de rAnden fonds 169 (A), fol. 87. 

Mft. da Sapplément 111 (B), fol. 7^ /*. 

Ms. du Supi^ément 113 (C), fol. 63. 
Bis. de r Ancien fonds 160 A (D), fol. Sa» 

lis. du Suppltomt iio (£),f<d. ài v*. 

Ms. du Supplément ii3 (F), fol. 55. 

Ms. de FAncien fonds ii6 (G), fol. 35 y*. 



LIVBI 
BBBAULAAM 
' ■TJQASflPB. 



^U Jjjou»! » jj e^.6.âÀ.\ju.b t^ ^yxj» j4--J «j^>>4*sj ^jiôJb 











' G *Jê}; — E JU)} tÔJy^: — GF * E (jJUlt. 

AJ() I Js^ JlI^; -~ D a) Iy>s4ja (^ JJU * B Ij^t u»lj^ U&Ij ; — E UâJy 

' G ««..rjUl . JJ5 ^ ^i-^JJàt) (G Uâ,) ^^ytJt ol>y : 

' DEyi^l; — G ^;S« ^. — D ^, ;,ysJI «,1^ ç^ÀJ ^é'mii^y 

' G wtÀjitl ^k^iUslf . " G ^al^H. 

U3l» <c>l«>t4siwj^ ^Si^^ (jtS)*^^* manque dans D6. 

19. 



/' 
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NOTICES 



UVRK 
DB BARLAAM 
BT J0A8APB. 



» v-dUU 



ty-i^J A^Js^ JwUl> V ^ UUtIa w^^so^ J^aJ <j^ <V^ 

L5L«^-« Ljt5w.w^ 'LbwéJLô JtLiy4 ^^ *<j>^^l 









' BE LjjJ» Jlj; ^ CF iLA.J 
(F t^ Jl^) oy» **«*,; — G ^ iJ 

• BCF IJ^ *M^; - E ^^: 
— G -JL^ i »jO^ <>^JLe i;«^ kJu*A» 
^: — D AXpj; *i.l^ AaaA f^ C^, 

• B tjHHi^U; - G »y# i ,>LiXi 

• DF y4i«* l^ JLm, «^ 
' BDFG oOï,^; — E ^^y. 



M 




•• ■ ^ *.■ 



" C . . . Ju«l yUîyM; - D 0^1^ l«, 
«Jt dJlJ; — G 4^! i y^l 

«II. 

" A \i\£. 

" DF Gbyu U^U: — G l«^ tj}^. 

" D^l; — FU1mâ«; — CU^. 

" BFGyâi;; — Eyà;ii;— DyL^. 

" G S-iLu UdU; — DF ti^ LyyUt: 
— EG UyU X^àJU) L«Iàe LyyUf. 

" B ,3^; - C ^5^y^. 

" CF ji-^JI sU ^U,^; — G LyA 
>L» l^U «U^: — D £At^ (^(S^ «Uas 

" F *Jj. 

" D (^t: — g'IL^I: ~ E J4lt. 
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e)-4^j 'tt>-*U»l o3 <jsl 










Js^w^) A 








«)'<:) 




UVM 

BB flAltt.t*!» 

R iOASipn. 



' D ou-K-Uot; — F I « A. M; — G 

* G uM^^t; — F ^1. 

* F i^ i; — E ^Ufr^aiM )(^. 

* G dLJJs> l«J,: — D A; l«xlt,; — G 
' GDEF va;iAll JJot; — GOw» Lç 



* DEFG J«JlS (^. 

" DF ^^\ jUill (j* ,»âJj^; - G 

" GDF, manque A*U JfSlj. 
" ^ a»#«Nji — G y^Ms!. 
" D ^tJ^-k. Jt ^1.^^ |>#8-'» ti^3 Js! 
>JUJt. 
" BGEF, manque ^^^JL \ÀA i; — D 



V LIVRB 

DK BABLAAM 
IT lOASAPH. 
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NOTICES 



fjy.^^l^\j Lfti o^^L-^ail «ijj-ll jt^jj^ *XA.jjJI ^jjyJI ji U) 
JTe* s>Ul 'UpoJl J^yUJI Ul, V 0*"^l o«a4 o^j. 



UI5' V »«^î 4UUi jUJI,- oUMj <jM]}jjir^\j ^^\ 




j- *Luai Hj^lll »o^l Jr*l^ <»U- vAà fâà Lfr» ijLLsJ 



JUSI 'U3l J 'Uj|4^ ^U 'j^\ u^^b uMï ^j-^^ 







13 







LuJT <^^^l 0^ J^os»; — D «x^LuâlI 

■M^b^Jl (^MU^ AAi»4' — Toute la jJirase 
manque dans G. 
' CDF UjOJI »J^. 

^l;-DF^l,lA!lJ^>. 

' GOF iî^ (g^ ^.4^ JJLe tfJt 






' BJI«a^t3;l»yt: — CDF, manquent 
les mots )\t3\y . . . (jAJC/b. 
' BCDEFG yJi». 

" F ^Jyi>^. 

" G, manque (^J-aJi «^^jLJI; — DF, 

manque ^jJiiil- 
" BE oLeJUj; — A U>4.isa ^JJt; 

— F >.> a y ^ a tfi^; — G «$JwJI 
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cJ^ Je ^c^i^U JijL^ ^J^ 'ui^^ Ç-^ ^^ J 

' AFG J^i ; y ,i; — G 4pJI iL^yUt ' CF ^U!l I Ju5 ^^\SJy LûjJI ii^^U. 



LIVIS 
0B BilRLAAM 
BT JOAMPH. 



UTRS 
DB BAKMAM 
BT J0A9APH. 



152 NOTICES 



VI 
PARABOLE DU GHEYREUIL. 

Ma. de rAnden fonds 169 (A), fol. i3o. 

Ma. du Supplément 111 (B),foi. 107. 

Ms. du Supplément 113 (CjtfoLgo. 
Ms. de TAncien fonds 160 A (D), fol. 116 v". 

Mft. du Supplément 110 (£),fol. 60. 

Ms. du Supplément ii3 (F), fol. 79. 

Ms. de r Ancien fonds i46 (G), fol. 5o y*. 



il Éu^ js^ji \Xi j\j^ ,jj^ g^ '-u^'^i oà*, j 




•9 p^ «:,U ^jJL V * <**44iJl SiU (j* » 1^ Jji^-îJI 



L- U-i^ J^ fiUu J J^ Jj4 '^^y Ji^^ ^ 



<Aj «jilj^ J.I3JI <^ e>* *i**-*Jl 'J r^^ *^^ '^^-^ ^y^j 



oUi v^-tt ;^ ci^H^ ^ J.1 Jjjw <^ «:^lij . » <:;^i 



• DF J^l. • A l^: — CDEFG »^. 

' CF *J Ç;. ' CD (^. 






aJ iy^KAAkJt ïâU (^ ,i)J5: — D Uj U^ £4ai}t JJJJ û»Al;- 



• BE. manque j^; — DF ^. ^4*,^^ jsyjj XU. 
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\j^j J^ 1^ »JU ^1 JU '\jU l^iv 



• 1 ^aJI 




Ul 



]} • 




^ i^v^ J^ t^^jj ^àj^^ib^ j^^\j^ L«i^ • ^^ ggi^ 



10 



jûLk. *j^l «J^lj 4jH-àJu, '\jXxii ç^kjJI jL 



' CP I . bI i h LUI; — D CjUI jm«3, 

* AyU. 

>,i ife^ ; — les mots JidL . . . Lt^ man- 
quent dans CDF. 
* BEG i>^-j^3. 

CÂJLb (,,4AJL. 1^^,; - D yM» l>4* 



l^^ •!/! i ; -F à^ ijSl i yMl 1>4*. 

* CG SjàUeli; — B spC»a. 

' A SyJlMs,; — C (Jbj^ cyOcs,; — F 
^5^^ iyiâ,!,; — D I«L?^ »yiS,J,: - G 

* AC JùùiA. 

* A IjJLa^j: — E l^t 1^^; — G 
1^1 t^j jte;. 



UTRR 
DB BARLA.AM 
BT JOAftAPH.. 



TOME xiviii, !'• partie. 



10 



IHrKIHCmit KATIOIALt. 
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NOTICES 



Livm 

l^B BABLAAM 
BT JÔASAPH. 



VII 



PARABOLE TOUCHANT L'AMOUR DES FEMMES. 



Ms. de 1* Ancien foncis 169 


(A), fol 


. aSa. 


Mb. du Supi^ément 111 


(B),fol 


. 177 v* 


Ms. du Supplément 113 


(C).fol 


. i5o. 


Ms. de l'Ancien fonds 160 A (D), fol 


. 184. 


Ms. du Supplément 110 


(E).foi 


. 90. 


Ms. du Supplément 1 13 


(F), fol 


. i3a. 


Ms. de r Ancien fonds id6 


(G), fol 


. 82 y\ 



•• M 







ÇSUjl-» «JQJjU-. IvX-*. ÂJjyJL ^-«uL» vi^l5> 'l^i \^j Jj^ 
il ^j " ! J^Jfc J-X-* JjA U^ V "]^^*-«s L-^ (j-^ î>^ e)' 



■ CDEF A; V. 

• A «jyCJt; — B yUiiU *-*M!W. 

' CDEF ^t I Juft JJU. 

' CDEFG I i .;<>w» iL-A £-^1^ 



(G J) J«XÂe Js«â>j (DEF UiU) . 

' BGj»A)tM)v- 

• CG LXJL. yli jJj; — DEF yl^ Ml 



^y 



' CEF lu roJ, ^53y ^. 

* BGG, manque jJUÂm*; — D, man- 



quent les mots * ' irf ; . . . SkX 'i. a-*-« . 
• BCEGJ^;— Fyi*. 
B^iw fc m»Aj;— CD «ofc^Cjj^ j»^ 
^fr«<; — EF ijK^. iijUii?: — G J^ 

" B uvUyVl jiuu ^; — GDF tjc* ^ 
^Jiyt; — E^t t<X« ^; — G >ÀA i 

" CDFLvl; — EGJjJj. 
» BDEP*JU. 
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^ hIIPu-I J-*i UL^ ,3^1 1^ »w^I J ^UL"^l 




•^ isjUib (5Ç^t "o<M>ai^ ÂjLl* ^.s^II^^uw* '««yâP ^ 0^1 



C5^"^l "jL^t^ I^ <Xj^\ "<^^ |j^ "H^^j^ay OLU 



'■ B tHb. 



(jju^-iUl; — DEF JJlft jj JU» 

Ik II .11. r> l ^. •!•.•• 



jUi 




(j*«*^! 



" DEF l^. 

" DEF, manque b i rr^^ ^y. — B 
JulJ^; — C mU^w*. 
-* A *i;y ; — C *i,y ; — DEF *>,;>! : 

'• B JJC; — CDEP JJiîx^t Mt c^; 
— G Jil tfU.. 

" B ^^ lÀA Jub»». 

" B, manque (jm» Cj, &; — G >«)j>^ 
>JLlJI U^t (^ iU^J ^ lyf, - C ^ 

l4»^ S, >JI l*6J (^ léA tfl;; - DE 

51, ^Ul ;^l ty «X^» l^A «^t; <^ ^ 

■• BGEPiJyiAjC; — DA^tyAar. 
'• AC tf;^3; — B *J 1;^,; — DBF 

** BF, manque aUU. 



' A, manque «tA^t. 
' A, manque ajU. 

♦ A^UJU; — EA^yàUh —F 

-GV^UOÀM. 

' EF Ja.^. 

•■ c 4-^4^^ JL*. yï; - F Jl^ 

manque dans D. 
' BGDEFG 2«w. 

* B, manque y«k«UI; — G !«XA JdL* 
J.40^!: — DEF IJ^ JJU; — G t <XA 

F jj ou^ ; — D jJ «».tfvi; — £ 
«1 J»A; — GjJ*ï»j(g*it,. 

" G. manque i^ (^; — B Sy0> i; 
-CF^iî-DE^ty. 



UVRS 
DB ft&ULAAlC 
IT J0A9APH. 



20. 



UVRB 
DK BAELAAU 
BT iOASAPU. 
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NOTICES 



cjUjj <-vsc \y^jj^^9^yyj 




<JB»i^U ^|J*tÏ^ ÂLâ4^ ^.<£« i,A< <jIJu« 







I oUJjl il '^^,-aL; <45 iJix^I t5S-»Jl J)]> V 'u-^^ 



»-il*L«o cilUI j,î l^àU *^ ^^'Jc *yLLI Lu v"*U^'iIi jt 



* A > 



; — G, manquent les 
mots CJyiÀM iUL^I l^Jlc. 

* GF, manquent les mots iJL^I l^^Jia 
^LLêl . . .; — B 4^^ iU^I oUJt^ 
«Lâ^t «sLyyLJt, ^tj 2^1,; — DE 

iâ>^ c^T^I» «iy^!» «JjUt vW^!» 

vJULte jL^ (^ JiljJij ^.JJI ^lA^t, 

tri*- ji y- J^3^l ,IMd^ i jiU^ 

B »^ ,Jjj^l yJj ; — CF J^ <^«>^ 

*J JULûilI, yïpjll » JU» y-. yP 

»iLUI •t;)^ (F j!»*^ fjjy**i); — DE 
(^ JUM ^^^\ J,L9 c'k^ «jU& ^t; Cl^ 




* A V*** . 

• CGyjPt. 

' DE JU ^UuJI ^3^ Jl <^«»t l^ 

* A ^jj^AJt; — manque dans B; — 
DF^A^Jt AfJU ^UâU; — G iuJU «3^^^ 

" B .U-WI jjut (^; - C ^L (^ 

\^ Lûill; — D AJsjU u Ji y*; — E 

«Ummù»!} >OsAU <XS, ait *,^ (>m^ Q»: 
— F ,LHfiill iL* (^ y^U L. Ji (^. 

" fi aJ JU duat Jt »U IW. 



DES MANUSCRITS. 



157 






<aA ■ i ■ t 



I 



*aUJ,i <;iô^^ oUjl % d^\ p^\ ^\j U- 



V**L^J1 ,5. 



D U>>fc JUcjU (jOJl U; — EF U 

li (F 0^M>» lfc^ ) lft.»Mb fc iC^I^ 4^mI 

• A JLJy iLU^ il ^^Lm^I ; - B 

pU^; — C p^ J ^^ <^iJ«JI *jLJà 

<^Lm^I p^I osjI; U<^ j-J tP^ o-Wl 
^yi^ IJ^; — DE Lt ^U ^^1 vM 

— F /.wt /.% ***■ -fc t P(^ (j*(yJ c^^t v^' 



^^•.uJ, ^jJjJJ (j,Aft^Ul (jj^oLôJ! dJ^I 

* B |i.^ «^liUii oJUâ «Xi,; — CDE 
(D J}fri^) j^ ,p^ oJLiOAl J^; - F 

; B ju^^t ju,. 

• CDE ^^H^I p^ ^^ dJLlI 4j^ 



LIVRE 
DB BABLAAM 
BT JOASAPH. 



158 NOTICES 



LIVRE 
DK BARLAAM 
RT JOASAPH. 



EXTRAITS DE LA VERSION ÉTHIOPIENNE. 



I 

LES TROIS RENCONTRES. 

Manuscrit du British Muséum, Oriental 699 (A), fol. là v*. 
Manuscrit du British Muséum, Oriental 753 fB],fol. 89 v*. 
Ms. de la Bibliothèque nationale. Éthiopien i4o (C), fol. 17 v". 

tOhftlhù > 'flU"t I TAf-t > fiaogrh < 10 • m:<li> a hflv • fiCh?' ■ 

A- * AhOrih ■ &f d • hAiit 1 3h«»ih • hflp * ^mfi*l 1 Aai^iLIbr 1 

^ « AtfSftf I IDJS0A9 » IDAO I ftf»|| a 1 >/M , ||^.f. , }^fii^(^ , ^ 

y"H- • ohhit i «ttri • ifhJC»h • »*"H" • fliv* » ho» • XoAm • 

+ii»ii'»f-fr I A+o»flHiri-f I » aai* » a^^a i «n^hA t -p^f» • o+a 

ICF * llï^jf I %ft<v 1 4Aj&hl * /*'idh: I Tkrofii « tf'ft'' a tDfi(U& I 
It»/»» I Mfl I At/Mh • AiDAJS-f I hoa 1 Aw^iCAjS 1 lfJB'03l4 • A» 
*fth 1 ionfl^H » "hrh • */»•-* I iojk'%^ I M<io I Kiijccih I h 
tm I i-âifOH I M^ * fli'A'A • VA^Af* » mfM'it 1 i'f:i»';h1- • m 
aUfi'Pà'^ I AfÇft a tDhaf/-h I iDAISr « hhitv I IDJ&IU' • JKKA 
tDh • ;^^»"C i AfcO"f thaoïhi» avU • l-fl^t • hh * UhAt^ • 
fli'A-A I àiJitD^ I ivl-fs/^ih^ I M « Ollf» I «Dfl^llll I' 'Otf't * 
iDH'lt * <a><flAdr * oA'frf I «o^C 1 Tt I UKAP * "lùr a Mo» ■ 

• AB -la 1 */»»* t » BC m^tn 1 

' BC AiPflKTi-f • 
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mù I ' lilh ■ f-iL^Jt a h<i» t fk» I Ajiihf 0> i ihJKiDi'. * lia-tlif «^ 
hini * h«> • l^fX 1 04^A"fîh *' ffUkr I OClkMk * AU * hjCKtf " 
«•hh!! > Jlhi*' > Ad I AfO I mi* * t?^: I OêAM > XW * JK-OA * 
AXtfP > hAMiP • Tknnii I JKhOi-T I •t'o^Mf'* • Ah'OII'r I 
^01 ■ athohf^h • XTtf * J&'flA « AiDA)^ 1 fS^kC I M * h'MlC * 
f:i'0'^h* " athttU « 17*/** * ha» i /A4*4AA * Ik^^A * »*¥/» * 
0tf>y» • OfifCth * T^ • ih^A * tfj&i^ft' * Aîh7 * aotné"^ I 
«Klltf < h«p I foHIKF < aflhKrP < "tfl * Af J( ■ 0Mlii^>- * A3kA • 
r Aiko* • Iw» • AJ&i-^h'n • n^^ * OfST* • TT+l • ll1A»f » «■ 
AllV • 2kA > M'A" * f 't<U>4' • /ClUBf» • UfÙ'tA.M'Sh •' A^Ai'^ 
AA i Af* ■ flÇT;»+ » •ïAAi^+ » «TfSA^^» • aiit « 0+0-H' • 
<D4>AUf- 1 0011 * HihV' •' f^l^^ * "Tih^f* < 0ff4iV» i h<v ■ J&A 
^îh I AU* • ù'U'Hi I affi'POr ■ 0Aa • hV > A0AJ( • ^'h/^ * A 
J&^ t «w^AA i' 04*A/*'<h * 04*JM I Ckfv»* * AA^Ih < Ib'ftf « >& 
Al^ft'PaB- a AXA a JKi(0-e a« flKf i '||A;>& a 3^70 i fih0-«> a fl 
4:T4- a ShniTP^ a >iA-A a /»;» I 0fi I A0<C «a 0Aa a Ckf* 
«V a HAh'f ov a }fUk- a» 0J&aA««^ a AkA a f*A^II* a rt^ » hÊt a 
0f*11- a 10 •f'OirilB- H 0A.*MllfA'a^ a h<ia> a fi^-dhP * hbûo * C 
llf-flv a ahàfitiSth a 0h0-/*>3hiP a %W a JK'flA' * VC * <7'fl^i- a 
M4* a q>|; I JS4^h<> a f*»pn»S^ i 0||0»-M a J&^«40» a AA'flX a 
ÛH a 9Af* a «741 a OO^II* a MA a 00'|k i flAfT a kh-JK a JK||0- 

1 1 iiAfl ai mtiaff^hm* a 0^ i afiiLit0»* • Alftf^ a -utit a 0j& 

^«««B- a Atf-Ar a A'flX > lk0^éM>3^ i " afifkAP a ftii i A'VIS- a 0JB 
«Stlflflv- 1 IfMi a Atf-Arov I fhA a A't^'Q'} ai 0J&AA"<i^ a pf. a h^ 
^r»flB> a ^2kf*C^ a Ainik a htf» a J&^tifltfv i 2k0« a «|<|«^ i SitmK 
Atfv a H'Illi I JCf I 031'iaA a IIL a 0^*» la 02k0-/>'Xf* a 0jSaA 



BC KoNI * ' C a^A • 

A Q-lOf • ' G JU(«» « 

C «Bf-t-A^A * ' A K^A * 

B »*• i fil-' • '• A n* 1 

B ll^&4*&/»A » " B •h»'/»*P • 
AB QimiUkP' t 



LIVRE 
DK BARLAAM 
■T JOASAPII. 



uvnR 

DR DABLAAM 
KT JOAS^PH. 



160 . NOTICES 

f I iDi*iDAin i Ai « hChfv* I a»4fcX4 * 7Jl * XAtfv i CX? i UhX^f < 

Ikt^^R t 3k7^0> * OT^dnt^ i' HQt* * i»4*0ft'fc' i' htlVlth * oJCb 
tfv I ^It a tfCXr- > X.Tie * ai'fUm I <D4*AlUk>av ■ AlkA < 9"AAi 
p» • n^> » in* » OffitLAP • •flfr'ï • %•;H6l^ • AHf* • • 

Alri- • «DAlKi» 1 > }kAh « /soif A I "lO « a^AK * /S1UL I X«"<f Ci-f* 
V • OAA I I0»f * * JKJCIi'? I MA-tlh I ^JSr4-J: ■ «d/KOA-i*»- ■ f^* • 
J&hOHi I JC^^ik a dU&AAF I IkAP I ni'Ce * IfMflA « no^i- " h 
0*/*'A9- * oj&AA'tf"* • ia*Ct* • mik < AV-fr * d-flSb I hoh I AI 
'V'q'} • i&^tlP0» a atfiîLAP I f'i-A I /*'i*A * AH-A- 1 d-flX * aIi«» 
Il I fi^l •Shfiaf4'0o, a ivj&OAf^- 1 mM * flkftfSTIk i ^«p^^ < 

JtmtKh a m-fi I Aùh < d'HX < iDAIkoi» < h» ■ UAj&i-'tJC^ * rtrh 
^ * Ad A I tf-A- 1 d'Ok I <D A)k<i»0 * 9"li V^ * ' 3k1'^ • ^^^tvO * AJSr 
11 1 *f*Tr»* » A**»+ » *Ji*JW" • d'Ok • >JBf • -ÏO • ft-l"» « 
hr^'t* a fcaH/**)^ , tfj&AAf • %Ali i ir * ^oai- * J^OItTih • AA 
•0% * Utik *' AO%T I Ofili-t I XIL < fiû^Oh^ * XAiia • r>1-i tf*» 

k I mQJS.'m « Mhll I AdA « H-it 1 9A9" « %f"tAL«a* a aiAfl * ùro < 
mi* I iDi&v I mO.'0 1 0A4« • lOi * X«7d9"t I AO- 1 MU * fiHA * 
1 * fS^ioCC > 'Hl'li > AiJKO^ 1 fA-h I kf tf-Ar i A^VT * <»f*l-4& I 
iDAkmi • h» I HT!» > AA^-Ch-a < K.rtTX a "tUf * <i»t*X « 3kf*3lA • 
J&RiaïF • Af*^ I lO-X I tfJUKi^i:^ l 'AX'iki- < OLlkO* a 0<hie i 
MU * fi^Vnh « fAA • A0« • 0*1+ • *iAr • «ÏAA • mflM* » 
IfA.f'lAV • 003^14* >V^t a 

' AB IDT-** « , C «TAt* I 'ABlo»*^» 

' c «Utof « • c. manque HI* » 
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II 



PABÂIIOLE DBS QUATRE BOITB& 



LITIll 
Dl BARLAAM 
ET JOAMPH. 



Mnàuscril do Wldùk Haieum, Oriental §99 {A), fol. 19. 
Manuscrit du British Maseam, Oriental 753 (B), fol. 92. 
Ma, de la BiUîothèque nationale, éthiopien i4o (G), foL a 3 v*. 



> fS.IAi' I llAfc'h « XmiP«» « fl0C^ i TirV'At I iDJKJCa I 

-VMi- < UatC^ a iDAI * %9"kirm» i hUtt * h<i» • JK^'fllkPflv • X4 * 

lHIU-1 1 ««iBav • 0lhA<D I <iD0« I iDhACFoB* t OhâiOA i AT^C " 
«Dl^m > Iklfa * Jt^ahàPof I A^Ahik * AXOH 1 1 110-^7 1 hh * Afl» 
J&f* • OSkfi* < ll4*MApav • AiaJCHH i M^'» i «Hk^^pop* i -laiP 
flv> I AKC4Mk • •Y0-71- 1 «Dfkini • h0» ■ JBflvTI* i <«fniiiK • AARkf* 
&ir«B« a' «VjSVICP I ««nu» a IDJKILAF i A:l*;k> • hi» a XA" • «I0> 
f4- a IftfC^ a JULJC^SJ^ a aiina». t Tt a X9»K<n^j(^0». I Aftop a 
«■AA^tf» a htf» a 0Aa a <D^'|r<f«i»« a J|||A«Ai- a Th'Yai-^l- «' lUf* 
^/^ a VtfC^ 1 0AIbA1lM a ^f^A» a X4 a eru^t^ a KJi0a< a« *% 
mm* m mhlO»/^h a TT*/" • 0J&fLAf 9- a V0> a hhtioCI»' a hdv a h 
«•V a iWlA» a Mlv^ I Mflo a hàfi^HH^»* a /ojSOH^'» a IDAJB 
dkJKlt 1 0Af A a hh a If j&JCAlDf a 7lh1 a httUf^ a hA a «p^Sf-OH a 
At a hiv I IClkiB a QMJB.'M' a A-fl» a O^T^i* i 9^Ji^ a WA» a» 
a«HkirHM« a A«»X a lilhC a K«- a <fA4: aa ahM a 0lll7 a ii«» a 
fC^m^^ a* Ai«W*?i- a AO-^Qt a 0C^ a 00A2k a Aft^ i krilT 
^- a ILf a If gk t 0f:>n a Tt ai mf,fUPa»* a '»>/» • '||0«X'|k i ^ 
SbrCi* a hrAA-ffN • ' AM « MilA* a hA4 A a fri a lia-^4* I1lA«* a 



' B, manque Mtf* * 
' CAI' 

* All-IV*» 

* GMhMi 

TOME xxvni, 1" partie, 



• BC r^ • o*p « 

• A fCAffm» I 

' c hr é«f^ t 

• G yttéft t 



ai 

UPimtftU BATIMAU. 



162 NOTICES 

a»i I idATihn i AVI l 'Mh^f ■^«'■iMr^iiN « iPflJL? i tmonVa^ « 
T<^f • tf-Afav I %A 1 0A A t uf a aÊf,(Upa^ * '»î'/^ i ^f'Kf'f-t* i 
00» « JK<ioAAr * M- • •ff-Vi- • fc9*4A.irfl^ • ll<i*^n> i AïkAll^ * 
^àt^t I A40^t I A'OA * H'flC *' ia-% I lii:\.liap< i iKP-i* < KCK 



III 

PARABOI^ DB L'(MSEAU. 

Manuscrit du Biitùb Museom, Orieaul 6)^9 (A] , fol. 3i v*. 

Manuscrit du British Muséum, Oriental ^SS (B), fol. 99. 

Mt. de la Kbliotiiiiipe natioMde, ÉlUtpiea lio <C). fd. 3S v*. 

«3l4 * I4« • ÏÏtJ^IC • /*A ■ 1 M ■ nkt»* • Vîli<4: * IDA*» •' n^ 

ie t fl^A • C-fiA I Xfli I JK^IA * A'OM. • rt^ I ' J&a««0li • mft 
<b4*ff I liAJi4>h0A • 4ir4k I ltf:0*li I " krU '^ ■ iMUMk I Ak«> I 
t /;'« t M * Wr<tk * 0*Aft+ > /'A • «Alu» > 0^4fMi9» HOt^ihh • 
A/H>J( < Ibf^Ar ■ «HIC • flaijfitfiii « «tJU» a llh- 1 »^* «A 
AAF •'' IM» > iSAf A • M"&0> a ftfirt I ^Ar I <Dlk» < J&«^A > « 
Ai t K«nUU: » I»h0»4* t hi^ » Tii<4: • ar/KHAf * A4IXA. « lk.4- 
4«iflA >" 10»^ t ii«> 1 4-7"lX • rr^'i • ltlk.M4i0 Ah i 0Jh.4tA 



' A •'h/Mf • < A «AMB « 

» A k'i*î' 1 • BC rit- « 

' B fi^imi^âf * ' BC htwn • 

• C AlkAr « mh^l • "> Mss. Xrih i 

' c A-Oa I lilhC I " BC «hdA« * 

• A, manque ** • "A K^^f/" • 
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A > A»A 1 nue • Uhra>m • **^h i atK^^tui^t • ^A i UKhi • X 

DB BâlUiAAII 

7*k0* • a^li* f mfitUt > Ms > Wi «HA** 044* > IkfC < mf. * 
AHk ■ AfftlCh * A'OXA. I OflLJK • «i»ll7il ■ Kf*0*ill * f-7* I X9'*MLh I 
%&0* * Uêp t oHki* i hC/**? • ù'Hl I Q«hCJK I OflLJK * «"«n» • 2à1« 
♦^ I minT « «MkO * AT» » M« • «r^ • »1£ « 'l'd AU I tf A1:»V* < 

f * mhM^Arr* okMAii >' titf» ' VM * iiA<f>4r*r • u^vf • 

OkdLltfh • IMMC ■ «Kf»/^A < VikfiC » XI* t JB«A ■ «>r J& 

«h t if^ > AftAh • r»^^» «Xift'I'Ar « c»Ai.9f«i » M*k0i • 
KA^* I a«^4- ■ Ahli > &AAII • M-Iftik V ^A • lM"0*Ml» f « 
C» I h>¥* *âfin » «Ibffi • OM^ t AffVMr • IbTMU « XI 
Ift'i-Mft r flxi'f I «MH:>l»iA4. ■ 0llAff » MV Mi > b<i» • K^ 
4/^^ < r>n • MUKi^OAIi' 1 0»* t Xl<» 1 1-iwW/i ■ Ah/* 

^ • lariMi • h«»t 1L^3I«»Y > ^A »ttUi» vXi^»i i»f*<^* M 
4> • JSXK < ha»9b > M» > II04H- 1 hc^r * n* « «Mlff I »M 
C • a^M^mir ' I A.AII»4l » «»JL^ft«>Ch « lli«r I M > If AVY > AX 
•» t JUUftl >* taMAff* > JLrXIlA I 444 I fi I fkl«^^ I HAffV I 

' fi HJUUiOAll < * A AA«l L 



ai . 
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Mtuuscrit du British Muteum, Oriental 699 (A), foi. Ai. 
Manuscrit du British Muséum, Oriental 763 (B), foi. io4. 
Ms. de la Bibliothèque nationale, Ethiopien i4o (G), fol. 5o. 

r0*filf at^icnv i AA 1 Ji>Sifi t fltf'A' I -fi&Ar • hm a AJK4CA 
f I d.4f I II.Kl^ * «Dmn I jK>i&A I QT^r'Jii /uSir • iDJt^ I ff^H* • 
A0«-^ I 011^4- » V0O.J& I *F* « 00X11 < Xr^it t d9<h I 3hJ&%0* > 

OfMtt I /*ii0 1 1141; I fiAh't • Aft0*^ >' to$Qm » IfWi * axj&%0> i 
iD^T « lik;»^0- 1 070^4' * ùé • totmùtir • aniik • hn* • ^bfl 1 Jt 
1» * iiK.ft*A¥A » «DjbW * a^Mi I j&kitrc • cikf • l'^ * IbT'flm > 

fi • MH i iDfi 1 1UL9" I ^aAAP«B- 1 iiAA • AXAIlik • M0-^ ■ Ufih 

^xe • uft*wii « M*!* < mhùfiytihi ■ isac^ t a-i^A > «ha* 

Hlh a r^9r a IIP« a jK4*<D^ i hlilh a CXf a hCt^à* a ftlUSM* i 

llhaHitrh> a hChittffai» a %9»At«iCf «v i |f04k'^ a luci:<fax I h;^ 

ùrti a 0« ai M />*K t MSS'tHV' a IDC^r a fOÛ a «4*704: a <i«9^ • 
Sh*»!! a yfXAlC^ a« k«PAi>A'^ a M a IffiA, a KàO^f a ffAAA a 0A4 
)* a IDTM*» a ta-t^/^A a Olk i iDhACA a AO a' kf^-tAf-i* a ^•04. a 
«■tJ^? a iak4"4fY'h a OlhAlrfi a rJHflf^ a hh a rOOHJÏ^ a> 
0A.'tAf a hiV a HfiMV a QhÇ^ a 3^9"» a 00^^ i JK'KhC > 0ff-| 

' AB mfitmbM, t • c /«Aéf: t 

' AB ll/K>jft^ « ' B ahbCJk t, c «KCdJi * AU* t. 

' A bAh I hA0*t • A «IkJMlOT 1 Afl i 

*CmKf9*t • BCaM^ll'l;i...X'H'if1«'A« 

* C 
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/»»/" « ÙIlP* I <»^** « ùaofiaf « Mm¥^ » ilM « ♦^"1 • IM 

fi ■ lAHËi* *^ 'htCCo^ I ahiévX < /ihjs^ * "Ifl * lfK.bt * KlhO > et ^asaph. 
UKSf^'^t > ' hrhCQù^i I JHHKAi- a mchfo^ • aHibi^ i a%AIi 
ik I f*14a^4* > I^A"a^ * fDA0X4lf «o* * ^ 0AACih * CkA « fl^din» i 

af:4■0•^ 1 ^^c l 'IL'Q)* * A^Af < "lAib * «D?»' * ^«C'Alb * ho» i 
l^tlC « Ah • If»* " US** « ♦Clf » i-fcW I V»* » fl»-lfc* i H*»* 

«♦l't « ^AJ" • J6Jk* • BfAîk* • M^tf-Ar » a»"?f* « fl»îkll^+ • » 

fs a hfO^ • fJtuT > AiA.* * anX*!! t 0110^^% 1 ff»^A* * oi«k'|k » 

•y I aHA* I h^A * htn'itfat' * <^ kA * Afl * js1*7<h A« * k<io^CXir<«» > 

7A I jSl*<UA i flhCi» * â.AA • HJStJÏ'JÏ' • 400* < hoo * J&*4iPAiF 
«•• * AXA * "l^Cft * 0*h* • Vi: • "tAfS^i- * AdA < k74* * 4vi»if2h * 

AFo»* * AftACIl'IïIl* < 0A^aaH4h00> I hfl» * ^A*49"4w« * A^a/Mi 
li* i t^AoB- a 

■ C UfSAlU^ « ' BC fk^^^f^àiah \ 

' B lAISf* « * C «JKi"%aA « 

* G tKJftM^* I 'A, manque OhMi i 
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PARABOLE DU CHEVREUIL. 

Manuscrit da Britisb Mmeuin, Oriental 699 (A), IbL 58. 
Manuscrit du British Muieum, Oriental 753 (B), fol. ii3 v*. 
Ms» de la Bibliothèque nationale. Ethiopien i4o (G), fol. 78 v*. 

«0 I AUt > (1*1110- 1 il» • fAIIT * hm a kJS,^*nh « hrifh < Oh 

«• * A'YA • ¥^C * mOfi'Mt • mhêvt * àh* > mih * 3br« > mjtm 
A * 0ieha < flo^dr « 9JKmA4* ■ 0&-llf I jso-jt I a«-Af* t IhMkA • 

iraih > aSt^^ I Olk'f «P- * hMkkt • OPitf'li ■ 0&A4' ■ àh* • + 
Af &« I rftA • «v^r > 0JKAA4* I mf'àPm* ■ O^Ar^ > 001114 
itè ■ 0+irAt> >' àO-W» I Olh«i.A • 04'Aflb * ho»!? I «WM > 0fc-l 
IF * Aœfimêrû^ ■ O'»%0- < 0ai'4UL ■ 0»C1k44 < n*<Ht ■ Hf 



NOTICE 



SUR 



QUELQUES MANUSCRITS DES MILLE ET UNE NUITS 

ET U TRADUCTION D£ GAUAND» 

PAR 

M. H. ZOTENBERG. 



La traduction des Mille et une Nuits, publiée au commencement du 
xym" siècle par Antoine Galland, renferme ploâieurs contes, tels que 
Le Dormeur éveillé, Ataddin ou la Lampe merveilleuse, Ali Baba et les 
jQuanmte Voleurs, Les Deux Sœurs jalouses de leur cadette, et d'autres, 
dont le texte originsd est, jusqu'à présent, demeuré inconnu, fls ne se 
trouvent ai dans l'édition de Habicht, ni dans les éditions de Boâlâq 
et de Calcutta , ni dans les exemplaires manuscrits examinés par divers 
savants. Si , à Torigine , on a pu croire que l'ensemble de la publication 
de Galland était l'ceuvre de sa propre imagination, il ne s'est jamais pro- 
duit , d^uis que le recueil arabe a été plus généralement répandu , aucim 
doute relativement à l'authenticité des récits que je viens de mentionner. 
On a supposé qu'ils avaient été traduits d'après un volume qui s'est 
perdu après la mort de Galland, ou qu'ils faisaient partie d'autres 
séries de contes conservées dans les coUections de la Bibliothèque na* 
tionale. Cependant les recherches dirigées de ce côté par C. Caussin 
de Perceval, J. de Hammer, Reinaud, Loisdeur Deslongcfaamps, n'ont 
pas abouti. 

Un exemplaire des Mille et une Nuits, récemment acquis par la 
Bibliothèque nationale, est venu, en partie, combkr cette fâcheuse 
lacune. Au moment de le signaler au public savant, j'ai voulu me 
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rendre compte des autres manuscrits de Touvrage que possède la 
Bibliothèque et de leur relation avec la traduction de Galland. Car, 
sans parler de la place que les contes des Mille et une Nuits occupent 
dans la vie inteUectuelle des peuples de l'Orient, il faut convenir que 
louvrage de Galland, par Tinfluence qu'il a exercée, depuis tantôt 
deux siècles, sur toutes les littératures du monde occidental, marque 
une phase assez importante dans Thistoire littéraire pour qu'il ne soit 
pas indifférent d'en connaître la véritable source. 

Je vais exposer, aussi brièvement que possible et en me tenant stric- 
tement à mon sujet, le résultat de cet examen. J'ajouterai quelques 
observations sur le groupement des différents exemplaires des Mille 
et une Nuits qui, je l'espère, seront utiles aux personnes se trouvant 
à même de comparer d'autres manuscrits, en attendant qu'il soit pos- 
sible d'établir un classement définitif des rédactions de l'ouvrage 
arabe. Pour avoir négligé cette étude préliminaire, des savants juste- 
ment renommés ont été exposés à se tromper gravement sur l'époque 
de la composition du recueil des Mille et une Nuits. Le fait, par 
exemple , que l'un de nos manuscrits remonte au xiv^ siède , suffit pour 
montrer le mal fondé de l'opinion d'après laquelle l'ouvrage, même 
en sa forme primitive , serait d'une date tout à fait récente. 

H m'a paru , enfin , que le texte original du roman de La Lampe mer- 
veilleuse, le plus célèbre des contes arabes, méritait d'être publié. 
L'Académie des inscriptions et belles-lettres, en accueillant dans ses 
collections ce document de la littératiu'e des fictions orientales, voudra 
bien me permettre de lui exprimer ici toute ma reconnaissance. 



I 



Les premiers volumes de la traduction des Mille et une Nuits pa- 
rurent en 1704 et en 1700^ Galland n'a connu le texte arabe que 



' Il parait que les deux premiers vo- 
lumes ont été publiés ensemble , en 1 704 ; 
le troisième elle quatrième peu de temps 



après, dans la même année. G*est ce 
qu*aflirme Caussin de Percerai [Let Mille 
et an^ NmU^ contm arabes, traduits #n 
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peu de temps auparavant » bien que son attention se fut portée sur les 
contes orientaux dès son premier séjour à Constantinople. Dans le 
Journal qu'il rédigea à cette époque et qui nous a été conservé , il s'ex- 
prime ainsi, à propos de la version hébraïque du livre de Syntipas et 
du roman turc des Quarante Vizirs : « C'est une chose estonnante que 
la grande quantité de contes et de fables que les Turcs ont. On 
s'estonne de la longueur de nos romans qui ont jusques à dix ou 
douze tomes. Les Turcs ont des romans d'Alexandre de cent vingt vo- 
lumes; ils en ont d'autres de cinquante, de soixante, etc.^ » Dans 

deux autres passages du même Journal, il parie du cÀi^S^\ ^U>- de 

Mo|;iammad al-Aufî, du ^V<JuUa) et du «jLi)\ osu ^i« et il donne 

l'analyse de l'histoire de F Architecte de Bim, qui est l'un des premiers 
, contes de ce dernier ouvrage *. 

Cependant rien ne prouve qu'il ait vu le recueil des Mille et ane 
Naits, soit alors, soit au cotu*s des deux autres voyages qu'il fit au 
Levant, en 1675 et 1679. Au contraire, dans la dédicace de sa tra- 
duction adressée à la marquise d'O, il dédare lui-même en avoir 
ignoré jusqu'à ce moment l'existence. «... Et c'est dans cette con- 
fiance, dit-il, que j'ose vous demander pour ce livre la même protec- 
tion que vous avez bien voulu accorder à la traduction Françoise de 
sept Contes Arabes, que j'eus l'honneur de vous présenter. Vous vous 
étonnerez que depuis ce tems-là je n'aye pas eu l'honneur de vous les 
offrir imprimez. — Le retardement. Madame, vient de ce qu'avant 
de commencer l'impression, j'appris que ces Contes étoient tirez d'im 
recueil prodigieux de Contes semblables, en plusieurs voliunes, intitidé 
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français par M, GalUmi, continués par 
M. OiUBsin de Perceval. . . Paris, 1806, 
t. Vni, Préface, p. xxiv, note). Cepen- 
dant je Yois que le tome II de Tédition 
originale porte la date de 1706. Le tome 
IV est daté de 170^, les tomes V et VI, 
de 1705. Je ne puis rien dire du tome 
m, qui manque à l'exemplaire de la Bi- 

T0M£ xxviii, i" partie. 



bliothèque nationale. Cette première édi- 
tion est aujourd'hui assez rare. 

^ Journal d'Antoine Galland pendant son 
séjour à Constantinople (1672-1673), pu- 
blié et annoté par Ch. Schefçr, 1. 1, p. ad a- 

* Ibid,, 1. 1, p. 3^7 et suiv. , et p. a53; 

t. n, p. 6-8. 
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Les Mille et une Nait^. Cette découTerte m'oUigea de suspendre cette 
impression et d'employer ines soins à recouvrer le Recueil. H a fallu le 
faire venir de Syrie et mettre en François le premier volume que voicy, 
de quatre seulement qui m'ont été envoyez. Les Contes qu'il contient 
vous seront sans doute beaucoup ifixa agréahiea que ceux que vous 
avez déjà vus, etc. » 

Les sept contes dont parle Gafiand étaient probablement les Voyages 
de Sindbdd le marin, ainsi qu'on peut le conclure d'un passage de sa 
correspondance avec l'évéque d'Afranches, Daniel Huet, passage dont il 
parait ressortir encore qu'il n'a connu le recueil des MUle et UBe Nuits 
que peu de temps avant de publier sa traduction. Eln rendant compte 
à Huet de ses travaux littéraires, il lui écrit de Caen, à la date du 
2 5 février 1701 : «J'ai aussi une autre petite traduction, faite sur 
l'arabe, de contes qiii valent bien ceux des Fées que l'on publia ces 
années dernières avec tant de profusion qu'il semble enfin que Ton en 
soit rebuté. H y en a deux qui semblent avoir esté tirez d'Homère. En 
effet, l'on y reconnoît dans l'un la fable de Circé, et celle de Poly- 
phème dans l'autre ^. » 

Après la mort de GaHand, en lyiS, ses manuscrits, a 3 volumes 
arabes , 2 5 volumes en langue tiu*que , 1 4 volumes persans , g volumes 
en diverses langues, plusieurs volumes de traductions et d'autres tra- 
vaux personnels, finrent déposés à la Bibliotbèque du roi. 

Parmi les manuscrits arabes se trouvaient trois volumes des Mille et 
une Nuits, dont le premier porte un certain nombre de gloses de la 
main de Galland, et qui reçiu*ent les cotes 1 5o6 , 1 507 et 1 5o8 du fonds 
arabe, sous lesquelles ils figurent au catalogue imprimé de 1739^. 
Ces volumes, malgré une légère différence de format entre le second 
et les deux autres *, ne sont que les parties disjointes d'un seid et même 



* C'est aiofi que GdUand orihographîe 

toujours. 

* Ms. de la Btbliotk. nationde^ fonds 
français, n' 61 38, p. 187. 

^ La cote i5o8 a été mal à propos 



donnée au premier vdume et la cote 1 te6 
au troisième. 

^ Les marges du tome 12 «faient été 
laissées intactes lors de la reliure. 



Notices des Manuscrits, t. XXVFII, i'* partie, p. 171. 














Ms. arabe de la Bibbothèque nationale, ancien fonds 1508, fol. 27. 
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manuscrit, composé de vingt-deux cahiers portant une numération 
arabe, incomplet à la fin d'un nombre indéterminé de feuillets, et pré- 
sentant, en outre, ime lacune entre les folios actuellement cotés 29 
et 3o du tome II, c'est-à-dire qu'il manque le premier feuillet du on- 
zième cahier. 

En divers endroits du manuscrit, on iit certames notes, écrites par 
Un nommé Wahaba, iils de Rizqallah, dont Tune porte la date de 96 5, 
une autre celle de 978 dé Thégire. Gaussin de Perceval, se méprenant 
sur le sens de ces notes, arait cru devoir les attribuer à l'auteur même 
du recueil des Mitic et une Nmts'^^ erreur qui déjà a été relevée par 
M. de Sacy'. Wahaba, fib de Rizqallah, était un kàtib chrétien qui 
a eu entre les mains le manuscrit, soit pour en faire la lecture, soit 
pour en prendre copie. Une note analogue, due au père de ce person* 
nage, Rizqallah, fds de Yo^iannâ, et datée de l'an 943 de l'hégire, se 
trouve à la fin du second volume. Comme M. de Sacy, lui-même, tenait 
l'ouvrage pour une compilation nx)deme \ son sentiment en ce qui 
ccmceme l'âge du manuscrit, bien qu'il ne se prononce pas à cet égard, 
n'a pu différer beaucoup de celui de Gaussin de Perceval. Cependant, 
il n'est pas douteux que , s'il en avait observé le caractère palèogra- 
phique , qui marque une ^ate bien plus ancienne , son opinion ne se 
fût modifiée. Je ne crois pas me tronq)^ en fixant, d'une manière 
a|qproximative, l'époque de sa transcription à la seconde moitié du 
xiY^ siède. J'en ai fait reproduire une page au moyen de la photo- 
gravure, afin que mon témoignage ne reste pas isolé et pour que, 
la paléographie arabe n'ayant pas encore des règ^s généradement re- 
connues, chacun puiâse se former une conviction personnelle. 

Le manuscrit renferme le commencement de l'ouvrage et les pre-> 



IIAlflISClUTC 



^ Les Mille et une Nuits, contes arabes 
traduits en français par M.'Galland, con- 
tinués par M. Canasin de PercevaL Paris, 
1806, t. Vni, Préface, p. viii et suiv. — 
G^est grAce à l*obligeance de M. L. Le- 
clerc que je puis citer cet ouvrage, que 
je n ai trouvé dans aucune bibliothèque 



publique de Paris. M. Leclerc , Tayant fait 
venir de Vilie-sor-llon (département des 
Vosges) , a bien voulu me le céder. 

' Mémoires de T Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres, t. X, p. 5q. 

• Tbid., p. 53 et 54. 
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miers contes, répartis en 382 Nuits. La copie originale s*arrète au 
milieu de la Nuit 28 1 ; la fin de cette Nuit et la Nuit 282 ont été ajour 
tées après coup , au xvn® ou au xvm^ siècle. Le feuillet qui manque au 
milieu du second volume , entre les folios 29 et 3o, contenait la plus 
grande partie de la 102® Nuit, la 10 3^ Nuit tout entière et quelques 
lignes de la Nuit io4) c est-à-dire le conunencement de Thistoire du 
Petit Bossu. Or, à en juger d'après d'autres exemplaires des Mille et 
vote Nuits, notanmient d'après la rédaction identique du texte publié 
par Habicht, il ne manquerait que quelques phrases (qui, précisé- 
ment, ont été ajoutées plus tard sur la marge du folio 3o) , et la lacune 
ne serait pas assez considérable poiu* représenter un feuillet entier. 
Il était donc à supposer que le feuillet perdu contenait ime partie du 
récit, soit en prose, soit en vers, qui n'a pas passé dans les autres 
copies et^ comme le manuscrit de Galland est de tous le plus ancien, 
je m'étais demandé s'fl n'en était pas aussi le prototype. C'est ainsi que 
s'expliquerait le tour im peu bref du conunencement de l'histoire du 
Petit Bossu. La lacune produite par la perte du feuillet aurait été com- 
blée par quelques lignes que le contexte pouvait aisément suggérer. 
Je dois à l'amitié de M. Ign. Guidi de pouvoir préciser cette conjec- 
ture. Un manuscrit des Mille et une Nuits, conservé à la Bibliothèque 
du Vatican, manuscrit du xv^ siècle, renfermant, comme celui de Gal- 
land, les 282 premières Nuits, présente, ainsi qu'il résulte de l'examen 
qu'a bien voulu en faire M. Guidi, exactement la même rédaction que 
ce dernier. Les deux copies s'arrêtent à peu près au même endroit, 
au commencement de l'histoire de Qqmar al-Zamân. Dans le manuscrit 
de Rome, l'histoire du Petit Bossu est complète; la description de 
l'aspect plaisant du personnage et de ses bouffonneries remplit un 
espace égal à la lacune de notre manuscrit. 

C'est donc au manuscrit de Habicht seulement et à ceux qui pour- 
raient se trouver contenir le même texte que s'appliquerait ia suppo- 
sition exprimée ci-dessus. Quant aux manuscrits de la rédaction égyp- 
tienne , l'omission de cet épisode parait devoir être attribuée à la ten- 
dance qui les caractérise, d'abréger et de condenser la narration. 
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suivants : ^^ 

DKS 

Histoire des Deux Rois firères et de icurs Femmes infidèles. — Histoire du «tw « kt vt^k 
Génie et de la Femme enfermée dans un coCTre de verre. — Histoire du Tau- 
reau, de l'Ane et du Laboureur* — Histoire du Marchand et de sa Femme. — 
Histoire du Chien et du Goq. 

Histoire du Marchand et du Génie (Nuits i à 3)« 

Histoire du Vieillard et de la Biche (Nuits 4 et 5)- 

Histoire du Vieillard et des Deux Chiens noîrs (Nuits 6 et 7). 

Histoire du Pécheur et du Génie (Nuits 8 à 1 1*). 

Histoire du Roi grec et du médecin Doûbân (Nuits 1 1^ à i3]. 

Histoire du Mari et du Perroquet (Nuit i4). 

Histoire du Prince et de TOgresse et du Virir puni (Nuits i5 et i6'). 

Fin de l'histoire du Roi grec et du médecin Doûbân (Nuits 16^ et 17). 

Suite de Thistoire du Pécheur (Nuits 18 à 2ijr 

Histoire du Roi des Iles noires (Nuits 22 à 27). 

Histoire des Trms Diames de Baghdâd (Nuits 28 à ?&}. 

Histoire du premier Calender (Nuits 37 à 39).- 

Histoire du second Calender (Nuits io à ^6^).• 

Histoire de l'Envié et de l'Envieux (Nuits h6^ à 48*}. 

Suite de Thistoire du second Calender (Nuits ^8^ à 52). 

Histoire du troisième Calender (Nuits 53 à 62). 

Histoire de la première Dame (Nuits 63 à 66). 

Histoire de la deuxième Dame (Nuits 67 et 68). 

Concheion de l'histoire des Troisr Dames de Baghdâd (Nuit 6g*). 

Histoire des Trois Pommes et de la jeune Femme assassinée (Nuits 69^ à 72*). 

Histoire de NoAr al-Din *ÂU et de Badr al-Din Hasan (Nuits 72^ à 101). 

Histoire du Petit Bossu (Nuits 102 à 109')^ 

Histoire racontée par îe marchand chrétien au roi de la Chine (Nuits 109^ à 
121'). 

Histoire racontée par l'intendant (Nufts 121^ ir i3o'). 

Histoire racontée par le médecin juif (Nuits i3i à i38). 

Histoire racontée par le tailleur (Nuits i39 à l5•I*)«• 
Histoire du Barbier (Nuits i5i^ et i52). 

Histoire du premier frère du barbier (Nuits. i53 à i56*).- 

Histoire du deuxième frère du barbier (Nuits i56^ à i58)/ 

Histoire du troisième frère du barbier (Nuits 159 et 160*). 

Histoire du quatrième frère du barbier (Nuits 160^ et 161). 
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Histoire du cinquième fl^ du barbier (Nuits 163 à 166'). 

uAsvscuTs Histoire du sixième frère du barbier (Nuits 166^ à 168). 

Conclusion de l'histoire du Petit Bossu (Nuits 169 et 170). 
Histoire d'Aboul-Hasan *AM ibn Bakkâr et de Schams al-Nahâr (Nuits 171 à 

aeo). 

. • " < • 

Histoire de Noûr al-Dîn et d^Anîs al-Bjalîs (Nuits 201a 229). 
Histoire de Goulnàr de la mer, de son fils Badr et de Djauharè, princesse de 
Samandal (Nuits 23o à 271). 

Gonmiencement de Thistoire de Qamar ai-Zamân (Nuits 272 à 281). 

Quelles sont les raisons qui peuvent faire croire que le manuscrit 
dont on vient de lire la description est roriginai dé la traduction 
française? Il a appartenu à Galland, et, bien qu'il se compose seulement 
de trois volumes, tandis que l'illustre orientaliste en possédait quatre, 
on a supposé avec vraisemblance que le quatrième volume s'est perdu. 
Les gloses, c'est-à-dire les interprétations, en latin ou en français, 
d un grand nombre de mots, que Gailand a écrites sur les marges du 
tome I, prouvent qu'il l'a étudié avec soin et qu il s'était préparé k le 
traduire. Dans la dédicace adressée à la marquise d'O, il dédare que 
la partie de la traduction qu'il lui présentait alors, à savoir les deux 
premiers volumes qui, paraît-il, furent publiés ensemble, reproduisait 
le premier des quatre voliunes du texte arabe ; et à la fin du second 
volume on lit : Fin du second tome et de la première partie. En effet, la 
fin de ce second volume, qui se termine avec l'histoire des Trois 
Dames de Baghddd, coïncide à peu près avec la fin du premier volume 
du manuscrit, qui s'arrête au milieu de l'histoire de la deuxième 
Dame. Ajoutons que l'histoire du troisième Vieillard, dans le conte 
du Marchand et du Génie, que renferment la plupart des exemplaires 
connus des Mille et une Nuits, manque dans le manuscrit de Galland 
conune dans la traduction. 

Mais entre la traduction et le texte du manuscrit il y a plusieurs 
différences. 

A la suite de l'histoire des Dames de Baghddd, on lit dans la tra- 
duction, depuis le milieu de la 6 g® Nuit jusqu'au milieu de la 90^ 
l'histoire de Sindbdd le marin qui manque dans le manuscrit. Par oon- 
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s^uent, 1 partir de k 70^ Nuît y les rokrîqaes cesseM de ooinpedpoiidre 
d'une part et de Taulre. > 

La 1 38* Nuit et la i Sg^ du manuscrit ne forment qu'une seule Nuit 
dans la traduction, la 1 57^ 

La 1 4 1 ^ Nuit du mamiscritr qui ne contient qu'une pièce de vtrs , 
n*est pas représentée dans ia traduetîonr 

La i48* Nuit du manuscrit, la 1^9® et une partie de la 1 5 o^ ne 
forment qu'une seule Nuit dans ia^traductievis ia l65^ 

La seconde partie de la i5o* Nuit du mamisorit et ki- i5i* sont 
représentées par la Nuit 1 66 de la traduction/. 

Les Nuits 1 7^ et 170 du manuscrit fevment la Nuit t88 delà tra- 
duction. 

Les Nuits 1 98 et 1 99 du manuscrit forment la Nuit aog de la triH 
duction. 

L'histoire de Noâr al-Dîn et d'Anis al-Djalîs et l'histoire de Goulndr 
de la mer, de son fils Badr et de Djaaharè, princesse, de Samandal, 
qui, dans le manuscrit, remplissent les Nuits 201 à 271 et précèdent 
l'histoire de Qamar al-Zamdn, sont placées, dans la traduction, à îïi^ 
suite de cette dernière et ne sont pas divisées en Nuits. 



XAmuatin 
on 

MIU.K ET miB 

NUITS. 



On peut admettre , à la rigueur, que le traducteur ait modifié les 
divisions des récits qui, souvent, sont piffement arbitraires dans Fori- 
ginal. Mais on n'aperçoit pas le motif qui l'aurait déterminé à inter- 
vertir l'ordre des derniers contes et à introduire, à ia place qu'elle 
occupe, l'iûstoire de Smdbàd le marin. 

Voici ce qu'on lit à la suite de la 1 00' Nuit de la traduction^ : « La 
cent et unième et la cent-deuxième Nuit sont enrtployées dans l'OriginaJ 
à la description de sept robes et de sept parures différentes, dont la 
fille du Yisir Schems-eddin Mohammed changea au son des Instru- 



' Je reprtK^» cette note d'après k 
>* èdhioBr ea 6 volume»; car, oooame je 
l*ai dit, le S* volume de la t" édition 
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mens. Comme cette descripiion ne m*a point paru agréable, et que 
d'ailleurs elle est accompagnée de vers, qui ont à la vérité leur beauté 
en Arabe, mais que les François ne pourroient goûter, je nai pas 
jugé à propos de traduire ces deux Nuits. » 

En effet, la rubrique de la loo^ Nuit est inunédiatement suivie de 
la rubrique de la i oS*'. Le passage supprimé occupe la 80^ Nuit et la 
8 1 ^ du manuscrit. 

La note de Galland prouve, ce me semble, qu*il na pas disposé de 
son texte avec cette désinvolture qu'on lui a tant reprochée, en se 
fondant sur une comparaison de documents disparates. 

A côté des différences que je viens de signaler, il en est d'autres, 
dans le détail de la narration française, dont plus d'un passage est 
inconciliable avec la rédaction du manuscrit. Le début même de l'ou- 
vrage nous en fournit un exemple. 

TEXTE DU MS. 1508. 



TRADUCTION DE GALULND. 




i ^\j A^ yi ^\j \jp 

• ^ ^ v>^ J^^ ù^j ^^Jjj^ 







Les Chroniques des Sassaniens, an- 
ciens Rois de Perse, qui avoient étendu 
leur Empire dans les Indes, dans les 
grandes et petites Isles qui en dé- 
pendent, et bien loin an delà du Gange 
jusqu'à la Chine, rapportent qu'il y 
avoit autrefois un Roy de cette puissante 
Maison qui étoit le plus excellent Prince 
de son temps. Il se faisoit autant aimer 
de ses sujets par sa sagesse et sa pru- 
dence, qu'il s'étoit rendu redoutable à 
ses voisins par le bruit de sa valeur, et 
par la réputation de ses troupes belli- 
queuses et bien disciplinées. H avoit 
deux fils : Tainé, appelé Schahriar, 
digne héritier de son père, en possédoit 
toutes les vertus; et le cadet, nommé 
Schahzenan, n'avoit pas moins de mé- 
rite que son frère. 
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iJL>^j]\ J^iJLLÀ VJj^ J^ àÀ>. »jijj 

WjXi ù\\^ù (C^V\j ^jjLbiÀ \jbjt^\ 



TOME XXVIII, i" partie. 



Après un règne aussi long que glo- 
rieux, ce Roy mourut, et Schahriar 
monta sur leTrâne. Schahzenan , exclus 
de tout partage par les loix de TEmpire , 
et obligé de vivre comme un particu- 
lier, au lieu de soufiGrir impatiemment 
le bonheur de son aîné, mit toute son 
attention à lui plaire. Il eut peu de 
peine à y réussir : Schahriar, qui aveit 
naturellement de Tinclination pour ce 
Prince , fut charmé de sa complaisance , 
et par un excès d'amitié voulant par- 
tager avec luy ses Etats, il lui donna 
le Royaume de la Grande Tartarie. 
Schahzenan en alla bien tôt prendre 
possession, et il établit son séjour à 
Samarcande, qui en étoit la Capitale. 

n y avoit déjà dix ans que ces deux 
Rois étoient séparez , lorsque Schahriar, 
souhaitant passionnément de revoir son 
frère, résolut de lui envoyer un Am- 
bassadeur pour rinviter à le venir voir. 
Il choisit pour cette Ambassade son 
premier Visir, qui partit avec une suite 
conforme à sa dignité, et fit toute la di- 
ligence possible. Quand il fut près de 
Samarcande, Shahzenan, averti de son 
arrivée, alla au devant de lui avec les 
principaux Seigneurs de sa Cour, qui, 
pour faire plus dTionneur au Ministre 
du Sultan, s'étoient tous habillez ma- 
gnifiquement. Le Roy de Tartarie le 
reçut avec de grandes démonstrations 
de joie, et lui demanda d'abord des 
nouvelles du Sultan son frère. Le Visir 
satisfit sa curiosité, après quoy il ex- 
posa le sujet de son Ambassade. Schah- 
zenan en fut touché : Sage Visir, dit-il , 

23 
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Jl çlL, M» i^ j^j JJJl oUoi J\ 



le Sidtin mon &ère me fiât trop cThaa* 
neur, et il ne pouvoit rien me proposer 
qui me fût pins agréable. S^il souhaite 
de me voir^ je suis pressé de la même 
envie. Le temps, qui n^a pas diminué 
son amitié , n'a point afFoibli la mienne. 
Mon Royaume est tranquille, et je ne 
veux que dix jours pour me mettre en 
état de partir avec vous. Ainsi il n'est 
pas nécessaire que vous entriés dans 
la Ville pour si peu de temps. Je vous 
prie de vous arrêter en cet endroit, et 
d'y iaire dresser vos tentes. Je vais 
ordonner qu'on vous apporte des 
ra£Draichissemens en abondance pour 
vous et pour toutes les personnes de 
votre suite. Cela fut exécuté sur le 
chan^i : le Roy fat à peiae rentré dans 
SamarcandCf que le Visir vit arriver 
une prodigieuse quantité de toutes 
sortes de provisions accompagnées de 
régals et de presens d'un très grand prix. 
Cependant Schahxenan , se di^)0sant 
à partir, régla les affaires les plus pres- 
santes , établit un Conseil pour gou- 
verner son Royaume pendant son 
absence, et mit à la tête de ce Conseil 
un Ministre dont la sagesse lui était 
connue, et en qui il avoit une entière 
confiance. Au bout de dix jours, ses 
équipages étant prêts, il dit adieu à la 
Reine sa femme ^sortit sur le soir de 
Samarcande, et suivi des Officiers qui 
dévoient être du voyage, il se rendit 
au Pavillon Royal qu'il avoit fait dres- 
ser auprès des tentes du Visir. Il s'en- 
tretint avec cet Ambassadeur jusqu'à 
minuit. Alors, voulant encore une fois 
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eoifarasser la Bcine qti'il timoit beau- 
coup, U retourna seul diMia-sou PalaÎB. 
B alla droit à rappartement de oette 
Princesse f cjui, ne s'attendant pas à le 
revoir, avoit reçu dans son lit un des 
derniers Officiers de sa Maison.H y avoit 
déjà long-temps qu'ils étoient couchez, 
et ils donoftoieot tous dcuac d*«n pro- 
fond soiBAieil. lue Roy eotrii aans bf^^ 
se faisant un plaisir de surprçndrç par 
son retour une Épouse dont ii se croypît 
tendrement aimé; mais quelle fut sa 
surprise, lorsqu*à la darté des flam- 
beans qui ne sYteignent jamais la nuit 
dans les appartemens des Princes et 
des Princesses, il apperçut un hom^e 
dans ses brasj il devieura iumiobilç 
durant quelques momens, ne sçacbant 
sHl devoit croire ce qu^il voyoit; mais 
n'eu pouvaAi douter, quoy! dit-il en 
lui-même, je suis à peine hors de mon 
Palais, je suis encore sous les murs 
de Samarcande, et Tou m'ose outra- 
gerl Oh perfides, votre crime ne sera 
pasimpuiû. 
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Caussin de Percevad, dans la préface du tome Vm de son édition, 
a^ès avoir placé à côté de ce même passage de G^Aand une tra- 
duction littérale faite d*apHfi ie manuscrit, sciprime ainsi : « En 
comparant ces deux morceaux, on verra dairement que la traduction 
de M. GaflMid est une pu^aphrase; mais, d'un autre côté, la traduc- 
tion littérale parotlra peut-être ibsbl peu sèche. C'est apparenmient pour 
remédier à ce dé^aïut que M. GaMand, qui possédoit assez bien l'esprit 
et la tournure du conte, a cru d'abord devoir faire remonter la narrai 
tion plus haut, et parier du père des deiu rois Schahriar et Sdiah*- 
zenan. Il a pensé qu'il falloit ensuite motiver la ceesion du royaume de 
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Samarcande fute par le frère aine à son cadet, mettre dans la bouche 
de cehii-ci un discours adressé à l'ambassadeur de son frère « différer à 
parler des deux sœurs Scheherazade et Dinarzade jusqu'au moment 
où elles paroissent sur la scène \ et ajouter çà et là diverses circonstances 
pour donner à la narration plus d'étendue et de développement ^ » 

Sans doute GaUand, qui a voulu donner à ses contemporains un 
texte élégant et d'agréable lecture, s'est trouvé obligé, tantôt d'ajouter, 
tantôt de retrancher quelques mots de l'original. Il a cru, par exemple, 
devoir supprimer, en deux endroits, la mention trois fois répétée des 
filles du visir. Mais la différence la plus notable des deux textes juxtapo- 
sés ci-dessus, à savoir l'introduction, dans le récit français, du père des 
deux rois, ne s'explique pas par cette tendance. L'amplification n'étant 
pas motivée par la suite , on peut douter de son utilité en ce qui con- 
cerne la logique et l'agrément du récit. Le fait est qu'elle n'a pas été 
imaginée par Galland. Elle se trouve dans d'autres rédactions. L'édi- 
tion de Boùlâq, par exemple, commence ainsi ^ : 

» • * ' Il 

Cj «û^Lj Jjb\ à^\j À^\ ^ JjL«il> ^j ù^\ viL JijjJ^Ji jA 

Evidemment, Galland, pour la traduction du commencement du 
récit, a suivi un texte plus développé que celui du ms i5o8, texte 
dont la rédaction égyptienne ne présente qu'im maladroit abrégé. 

Après la scène de libertinage dont les deux rois avaient été les 
témoins, Galland met dans la bouche de Schahriar ces paroles : 
« . . .0 Dieu, s'écria-t-ili quelle indignité I Quelle horreur! L'Epouse 
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* Cauflsin de Perceval, /. c, t. VIII, 
Préface, p. xxxvii et suiv. 

' Je cite le texte de la trouième édi- 



tion (de i3oi de Thégire), la seule que 
je possède. 
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d'un Souverain tel que moi peutrelie être capable de cette infamie? 
Après cela, quel Prince osera se vanter d'être parfaitement heureux? 
* Ah mon frère , poursuivit-il en embrassant le Roy de Tartarie , renonçons millb bt uns 
tous deux au monde : la bonne foi en est bannie; s'il flatte d'un côté, o "^™ 
il trahit de l'autre. Abandonnons nos États et tout l'édat qui nous 
environne : Allons dans des Royaumes Etrangers traîner une vie obscure 
et cacher notre infortune. Schahsenan n'approuvoit pas cette resolu- 
tion; mais il n'osa la combattre dans l'emportement où il voyoit 
Schahriar. Mon frère, lui dit-il, je n'ay pas d'autre volonté que la 
vôtre; je suis prêt à vous suivre par tout où il vous plaira* Mais pro* 
mettés-moy que nous reviendrons, si nous pouvons rencontrer quel- 
qu'un qui soit plus malheureux que nous. Je vous le promets, répondit 
le sultan . . . b 

Voici la version du manuscrit : 



n parait donc vraisemblable que le traducteur a eu sous les yeux une 
rédaction difierente. 

Dans l'histoire des six frères' du barbier, la traduction mentionne, 
au commencement de chaque récit, le nom du malheiu*eux dont les 
aventures sont racontées. Ces noms, sauf im seul, manquent dans le 
manuscrit. Ils viennent d'un autre exemplaire ^ 

Dans l'histoire de Qamar aUZamân, le manuscrit ne contient ni la 

^ Les aix noms, dans la traduction, et du troisième frère sont mentionnés : 

sont : Bakbouk, Bakbarah, Bakbak, Al- ^^ et iUS. Le manuscrit de Galland donne 

couz, Alnaschar, Schacabac. Dans Tédition le nom de SsL^ au deuxième frère, 
de Boûlâq, seids les noms du deuxième 
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mention de l'île des enfants de Khâledân, nî le récit circonstancié de 
la naissance et de l'éducation du prince « ni ses entreliens avec sa mère. 
A l'exception de ce dernier épisode, la traduction est à peu près cost- * 
forme au texte égyptien. 

Au commencement de rhxstoire de Noàr al-Dîn et d'Anù ol-Djmiis, 
on Ut, dans la traduction» une l(mgae discussion entre le roi et ses 
courtisans au sujet des feounes. Le manuscrit ne renferme pas ce 
passage, 

n me semble qu'au moins deux de oes exemples prouvent daire* 
ment qu'à coté du manuscrit que nous connaissons, GaUand a eu à sa 
disposition un autre texte. 



II 



Au commencement du xvni® siècle, il n'existait, dans les biblio-* 
thèques de Paris, que deux manuscrits des Mille et une Nuits , l'un en 
arabe, qui même n'est entré à la Bibliothèque du roi que ¥ers 1788, 
l'autre en turc. 

Le manuscrit de la Bibliothèque nationale, coté i^Qi A de l'an- 
cien fonds -arabe, avait été raj^orté d'Orient, au commencement du 
xvm^ siècle , par Benoit de Maillet, consul général de France en Egypte , 
puis, à partir de 1708, inspecteur des établissements français du 
Levant. C'est un volume de ho8 feuillets de grand format, écrit dans 
la seconde moitié du xvu^ siècle, incomplet à la fin et en divers endroits 
au milieu, qui contenait ou devait contenir (car il n^est pas certain 
que la copie ait été achevée) im recueil embrassant mille et une Nuits. 
Le texte est divisé en sections (*])^») d'inégale étendue, établies très 
arbitrairement. Bien qu'il ait été exécuté par un seul et même copiste 
et calligraphié avec soin, les rubriques des Nuits présentent beaucoup 
d'erreurs; certaines interversions et répétitions portent à croire que, à 
part le fond primitif des contes des Mille et une Nuits, ledit copiste ne 
suivait £^cun modèle, qu'il a juxtaposé un peu au hasard les récits 
recueillis par lui-même et que plusieurs, sinon toutes les lacxmes, sont 
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dues, non è la perte accîdenteHe de qoelqaes cahiers, mais k Tétat 
d*miperfection de la transcription , destinée à être complétée uhérieu- 
rement. C*est un essai de constituer un recueil de contes divisés réel- 
lement en mille et une Nuits. 

L'avertissement du premier volume de la traduction de GaiUnd 
renferme cette phrase : « En effet, ^'y a-t-il de plus ingénieux, que 
d*avoir fait un corps d une quantité prodigieuse de Contes, dont la 
variété est surprenante et Tenchaînement si admirable , qu'ils semblent 
avoir été faits pour composer Tample Recueil dont ceux-cy ont été 
tirez. Je dis Tample Recueil : car TOriginal Arabe, qui est intitulé : 
Les Mille et ane Naît, a trente-six parties; et ce n'est que la traduction 
de la première qu'on donne aujourd'hui au Public. ■ 

Les 870 Nuits de notre manuscrit sont réparties entre vingt-neuf sec- 
tions. En tenant compte du nombre des Nuits et des sections qui 
manquent , on peut admettre avec assez de vraisemblance que le tout 
devait former trente-six parties. C'est le chiffre indiqué par Gafland. 
Celui-ci a-t-il trouvé la mention d'une telle division (que l'on ne devra 

pas confondre avec la distribution en trente volumes olbf dont il est 
question à la fin du manuscrit de Habicht) dans l'un des exemplaires 
dont il a fait usage , ou n'en a-t-il parlé que diaprés les informations 
de ses correspondants de Syrie ? Quoi qu'il en soit, sa traduction ne se 
rattache par aucun trait particulier au manuscrit de Benoit de Maillet 
qui, par l'arrangement des récits, occupe une place à part parmi les 
rédactions des Mille et une Nuits et dont je crois utile de donner ici le 
sommaire : 



iiAHincinTs 



MnLLi BT uni 

NUITS. 



(FoL 1.) — Première partie. Nuits 1 à 5o'. 

Histoire des Deux Rois frères et de leurs Femmes infidèles. -— Histoire du 
Génie et de la Femme enfermée dans un coffre de verre. — Histoire du Taureau, 
de rÂne et du Laboureur. — Histoire du Marchand et de sa Fenmie, — Histoire 
du Chien et du Coq. — Histoire du Marchand et du Génie (i" Nuit). — Histoire 
du premier Vieillard (2* et 3* Nuits). — Histoire du second Vieillard (4* et 5'NuiU). 
— Histoire du troisième Vieillard et fin de Thistoire du Marchand et du 
Génie (6* Nuit). -« Histoire du Pécheur et du Génie; histoire du Roi et du Mé- 
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decin; histoire du Prince et de TQgresse (la mention de Thistoire de Sindbàd et 
rhistoire du Mari et du Perroquet manquent]; histoire du Jeune Roi des Des 
noires (Nuits 7 à 22). — Histoire des Trois Dames de Baghdâd (Nuits 23 à 35). 

— Histoire du premier Calender (Nuits 36 à 4o'). — Histoire du second Ca- 
lender (Nuits Ao** à 48. L'histoire de l'Envié et de l'Envieux manque). — His- 
toire du troisième Calender (Nuits Ag et 5o'). 

(Fol. 38 V**.) — Seconde partie. Nuits Se** à yi, 70 à 74 (rubriques répétées), 
75 à 92 , puis quatorze Nuits sans rubriques. La copie de cette partie n'a pas été 
achevée. 

Suite de l'histoire du troisième Calender (L'histoire des Dix Vieillards borgnes 
est remplacée par celle des Quarante Derviches) et suite de l'histoire des Trois 
Dames de Baghdâd (Nuits 5o^ à 65). — Histoire des Trois Pommes (Nuits 66 à 
72'). — Histoire de Noûr al-Dîn *Alî et de Badr al-Dîn Hasan (Nuits 72**. . .). 

— Commencement de l'histoire du Petit Bossu. — Lacune, 

(Fol. 70.) — Troisième partie. Nuits i5o à 192, sauf 155, nombre omis. 
Une Nuit sans rubrique entre la 160* et la i6i*. 

Fin de l'histoire du quatrième frère du barbier (Nuit i5o). — Histoire du 
cinquième frère du barbier (Nuits i5i à i56'). — Histoire du sixième frère du 
barbier (Nuits i56** à i58). — Fin de l'histoire du Petit Bossu (Nuits 159 et 
160). — Histoire de Noûr al-Dîn et d'Anis al-Djalis (Nuits 160 frû à 178). — His- 
toire de Goulnâr de la mer, de Badr, prince de Perse, et de Cjauharè, princesse 
de Samandal (Nuits 179 à 192). 

(Fol. 99 v^.) — Quatrième partie. Nuits 198 à 228. Les rubriques des Nuits 
1949 195, 2 o5 et 221 sont répétées. 

Suite de l'histoire de Goulnâr de la mer, de Badr et de Djauharè (Nuits 193 
à 197). — Histoire du roi de Perse, Mohammad ibn Sâbik, qui aime passionné- 
ment les contes. Origine de l'histoire de Sa!f al-Moloûk (Nuits 198 à 200). — 
Histoire de Saîf al-Moloûk et de Badi' al-Djamâl (Nuits 201 à 228). 

(Fol. 123 V®.) — Cinquième partie. Nuits 229 à 25o. 
Histoire d'Abou'l-H^san 'Ali ibn Bakkâr et de Schams al-Nahâr. 

(Fol. i38 V*.) — Sixième partie. Nuits 25i à 268. 

Histoire de Khaïledjân ibn Hâmân (pour Mâhân ou Mâhâni) le Persan (Nuits 
25i à 267. Ce sont des aventures de voyages). — Histoire des deux vieillards 
J^j^\j fUÀ\ (Nuit 268). 

(Fol. i52.) — Septième partie. Nuits 269 à 286% sauf 273, nombre omis. 
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Suite de Thistoire des Deux Vieillards et histoire de Bàz ai-Âschliab Aboû- 
Lahab (Nuits 269 à 376). — Histoire d'^Qmar al-Na'mân, de ses deux fils 
Scharkàn et Dhau sd-Makàn, de sa fille Nozhat alZamàn, etc. (Nuits 277 à 286'). 

(Fol. 172.) — Huitième partie. Nuits 286^ à 3od% sauf 299, nombre omis. 
Suite de Thistoire d'^Omar al-Na^mân et de ses deux fils. 

(Toi. 186 V*.) — Neuvième partie. Nuits 3o4** à 3io; 4ii (pour 3ii) à 4i3; 
àoi à 4i3 (rubriques répétées); 4i4 à 434* sauf 423, nombre omis. 
Suite de Thistoire d'X)mar al-Na^mân et de ses fils. 

(Fol. 2o5.) — Dixième partie. Nuits 433 à 465. Le nombre 433 est répété 
après 434. 

Suite de Thistoire d'^Omar al-Na^mftn et de ses deux fils (Nuits 433 à 449')* 
— Histoire de deux Amants et histoire d'^Aziz et d'^Aziza (Nuits 449^* à 465). 

(Fol. 223.) — Onzième et douzième parties (réunies). Nuits 245 [sic) à 289, 
sauf 268 à 273, nombres omis. 
Histoire de Qamar al-Zamàn, 

(Fol. 245.) — Treizième partie, non divisée en nuits (sauf en trois endroits). 

Fin de Thistoire de Ghànim. — Suite de Thistoire d'^Omar al-Na^màn et de 
ses deux fils (fol. 246). — Histoire du Mangeur de hachisch, qui s'endort au bain 
et croit être le vizir (fol. 260). — Histoire du Dormeur éveillé (fol. 261; com- 
parez rédition de Habicht, Nuits 271 à 290). 

(Fol. 265.) — Quatorzième partie. Quatorze Nuits, sans rubriques. 
Fin de Thistoire d'^Omar al-Na*mân et de ses deux fils. 

La quinzième partie et la seizième manquent. 

(Fol. 285.) — Dix-septième partie. Les Nuits ne sont pas comptées. 

Fin de Thistoire de la Femme dévote déguisée en honmie (pour ce conte et 
les suivants, voyez l'édition de Habicht, t. XI, p. 190 et suiv.). — Histoire d'une 
Veuve et du Journalier (fol. 286 v**). — Histoire du Tisserand médecin 
(fol. 287). — Histoire des Deux Voleurs (fol. 288). — Histoire des Quatre Vo- 
leurs (fol. 290). — Histoire du Voleur et des Deux Marchands (fol. 290 v*). — 
Histoire du Faucon et de la Sauterelle (fol. 291). — Histoire de la ruse d'une 
entremetteuse (fol. 291 v®). — Histoire de la belle Fenmie et du Mari disgracié 
(fol. 292). — Histoire du Roi indien qui, après avoir tout perdu, retrouve 
sa famille et un trône (fol. 292 v^). — Histoire du jeune honmie du Khorâsân 
et de sa sceur (fol. 295). — Histoire du Roi indien et de son Vizir (fol. 298). 
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La diz'hnitième partie manque* 

(Fol. 299.) — Dix-neuvième partie. Nuits 24? à 273. 

Fin d'un roman de chevalerie. Hauts faits du roi de Tlrâq, Ghàrib et de son 
fils Mardischâh, qui eBibrasseot Tislamisme, etc. (Nuits 2^7 a 266). — Origine 
de rhistoire de Saîf al-Moioûk et de Badi' ai-DjamId, et commencement de cette 
histoire (Nuits 267à273. Le texte complet se trouve plus haut, aux folios ia3 v* 
et suiv.). 

La vingtième partie, la vingt et unième, la vingt-deuxième et la vingt-troisième 
manquent. 

(Fol. 324.) — Vingt-quatrième partie. Nuits 674** à 693. 

Cette section commence au milieu de Thistoire des Deux Voleurs et renferme 
les mêmes récits que ceux qui se trouvent plus haut, aux folios 288 et suiv., 
et de plus, Thistoire du Roi et de la Femme du chambellan. Ds sont donnés ici 
conmie faisant partie de r« Histoire de Schàhbakht et son Vizir «. — Aventures 
d'un voyageur qui entre dans un étang et y subit des métamorphoses (Nuits 692 
et 693). La copie de ce conte n'a pas été achevée. 

La vingt-cinquième partie manque. 

(Fol. 34o.) — Vingtr«ixième partie. Nuits 740^ à 774. 
Anecdotes et apophtegmes. 

La vingt-septième partie manque. 

(Fol. 364.) — Vingt-huitième partie. Nuits 872** à 906. 

Titre : ^ vl^'^J O^^J^lj J>^^ j* ^'^* Thistoire de Kalîla et DimnaH 
commençant au milieu de l'histoire des Hiboux et des Corbeaux (p. 187 de 
l'édition De Sacy) et se terminant par le chapitre du Fils du roi et ses Compa- 
gnons (p. 286 de l'édition De Sacy). 

(Fol. 389.) — Vingt-neuvième partie. Nuits 84 1 à 870'. 

Histoire de Kalila et Dimna, conmiençant au milieu de l'histoire du Lion et 
du Taureau (p. io5 à i34 de l'édition De Sacy). Suivent les chapitres de la 
Défense de Dimna (De Sacy, p. i35 à 169) et dès Amis sincères (De Sacy, 



^ Cette copie m*avait échappé , lorsque 
j*ai donné la liste des manuscrits de Ka- 
lila et Dimna conservés à la Bibliothèque 
nationale (/oama? asiatiqae, 1886, t. I, 



p. 117 et suiv.), de même qu'un autre 
exemplaire que j'ai rencontré récemment : 
le ms. de l'ancien fonds arabe, n* 966 
(fol. i5ov'). 
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p. 160 à 179) et la première partie de rhistoire des Hiboiut et des Corbeaax 
(De Sacy, p. 180 et suiv.). 

Le texte turc des Mille et une Nuits qui se trouvait à Paris, au mo- 
ment où Galland publia sa traduction, est le manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale qui porte le n° 356 de Tancien fonds et qui se com- 
pose de onze volumes. Dans le catalogue de 1 789, il est inexactement 
désigné comme provenant de Galland. Seul le dernier volume a appar- 
tenu à Galland; les autres, ainsi que le montrent les anciennes cotes 
qu'ils ont conservçes, avaient été acquis vers 1660 pour la bibliothèque 
de Mazarin, d'où ils ont été transmis, eu 1668, à la Bibliothèque du 
roi. Vis figurent dans le répert(Hre des manuscrits dressé en 16&2 par 
Clément. 

Les tomes B à X du ms. 356, auxquels les tomes I et XI ont été 
joints par areur, font partie dun seul et même exemplaire, qui 
cependant n'est pas complet. Les tomes II, lU, V, VI et X, copiés 
par im scribe qui se nomme mLo^^\ jl^ j^ l\^>^^^ ^^^ datés de 
Tan 10^6 de l'hégire. Le tome VU, portajQt la même date, et le 
tome Vin sont d'une autre écriture. Les tomes FV et IX,. d'ime main 
encore différente, appartiennent sans doute à la même époque. 

Ces volumes ^ renferment les coAtes suivants : 

\ (Tome n, fol. i V* à 23 V*.) — Histoire des Deux Rois frères, etc. 
(Fol. 23 V*.) — Histoire du Marchand et du Génie (Nuits 1 à 3*). 

; (Fol. 26 Y^] — Histoire du premier Vieillard (Nuits 3^ et 4'). 

' (Fol. 29 V*.) — Histoire du second Vieillard (Nuits 4^ et 5'). 

; (Fol. 33.) — Histoire du troisième VieUlard (Nuit S**). 

t^ (Fol. 38.) — Histoire du Pécheur et du Génie. — Histoire du Roi et du 
MJ^decin. — Histoire du Mari et du Perroquet. — Histoire du Vizir puni. — 
Hikoire du Roi des Iles noires (Nuits 6 à 22). 



MAïuncam 



* peut-être pour jl.,^^ yù^^ ? 

* t^. tome II contient 12a feuillets; le 
troÎMènte volume, i5o feuillets; le qua- 
trième volume , 1 3o feuillets ; le rinquième 
volume . i ^4 feuillets; le sixième volume, 



1 33 feufflets ; le septième volume , 97 feuil- 
lets; le huitième volume 91 feuillets; le 
neuvième vcJume, 98 feuillets; le dixième 
volume, 122 feuillets. 



|m.LI BT uni 

If Dira. 



a4. 



188 



NOTICES 



MANUSCRITS 

DBS 

MILLE BT UNE 

NUITS. 



(Fol. 68.) — Histoire des Trois Dames de Baghdàd (Nuits a3 à 3i). 
(Fol. 89.) — Histoire du premier Calender (Nuits 32 à 35'). 
(Fol. 97.) — Histoire du second Calender. — Histoire de l'Envié et de l'En- 
vieux (Nuits 35^ à 44). 

(Fol. 117 v^) — Histoire du troisième Calender (Nuits 45 à 47')- 

(Tome III, fol. 2 v'*). — Suite de l'histoire du troisième Calender (Nuits 47^ 
à 54). 

(Fol. 19.) — Suite de l'Histoire des Trois Dames de Baghd&d (Nuits 55 à 68). 

(Fol. 39 \\) — Histoire d'^Abdallah de Basra (Nuits 69 à 75). 

(Fol. 5o.) — Histoire de Noûr al-Dîn 'Alî et de Badr alDîn Hasan (Nuits 76 
à 102). 

(Fol. 86 v^.) — Histoire d'*Attâf ibn Ismâ'îl al-Schoqlânî de Damas et du 
schaïkh Abou'l-Baraka al-Nawwàm (Nuits io3 à 119). 

(Fol. 109.) — Histoire du Petit Bossu (Nuits 120 à i24'). 

(Fol. ii5 V*.) — Histoire racontée par le marchand chrétien (Nuits i34'' à 
i36. C'est une histoire de Qamar al-Zamân, placée sous le règne du sultan 
Mahmoud, et différente du conte connu sous ce titre). 

(Fol. i3i V*.) — Histoire d'Ahmad al-Saghir (le petit) et de Schams al-Qosoûr 
(Nuits 137 à i5o). 

(Tome IV, fol. 1 v".) — Histoire du Jeune Honmie de Baghdàd et du Baigneur 
(Nuits i84 à 219). 

(Fol. 39.) — Histoire de Noûr al-Dîn et d'Anis al-Djalis (Nuits 220 à 24i). 

(Fol. 67 V*.) — Histoire de Goulnàr de la mer (Nuits 242 à 273). 

(Fol. 95 v®.) — Histoire du prince Qamar al-Zamân et de la princesse Badr 
al-Bodoûr (Nuits 274 à 3o5). 

I 

4 

(Tome V, fol. 1.) — Suite de l'histoire de Qamar al-Zamàn. — Histoire d'Am.- 
djad et d'As'ad (Nuits 3o6 à 346). 

(Fol. 84 V».) — Histoire de Khâledjân ibn Mâhânî (Nuits 34? à 372). 
(Fol. i43.) — Histoire de ju^ et de jUy (ou jVJjP) (Nuits 373 à 38i). , 

(Tome VI, fol. i v«). — Histoire de Noûr al-Dîn 'Alî et de Doûnyâ (ou Dînâr), 
de Damas (Nuits 434 à 464). 

(Fol. 42.) — Histoire de Siadbâd le marin (Nuits 465 à 475). / 

(Fol. 61 v°.) — Histoire du prince Qamar-Khân et du schaïkh *Atâ, du ^tan 
Mahmoûd-Khàn, de Bahrâm-Schàh, d^Abdallah ibn Hilàl, de Hâroût ^t Mà- 
roût, etc. (Nuits 476 à 524). 

(Fol. io5 V.) — Histoire de Qowwat al^oloûb (Nuits 525 à 533). • 
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(Fol. ii5 v*^.) — Histoire du roi ^Omar al-Na*mân et de ses fils Scharkàn et 
Dhau al-Makân (Nuits 534 à 546]. 

(Tome VII, fol. i v*.) — Suite de Thistoire d'^Omar al-Na^mâu et de ses fils 
(Nuits 547 à 602). 

(Tome Vm, fol. i v«.) — Suite de la même histoire (Nuits 638 à 655-). 
(Fol. 48 v^}. — Histoire de Tàdj al-Moloûk, insérée dans l'histoire d^'Omar 
alNa^mân (Nuits 655*» à 666). 

(Tome IX, fol. 1 v^) — Suite de Thistoire de Tâdj al-Moloûk (Nuits 666 à 
670). 

(Fol. 3i). — Histoire de Ghânim ibn Ayyoûb, insérée dans Thistoire d'^Omar 
alNa^mân (Nuits 671 à 684). 

(Fol. 74.) — Suite de Thistoire d'^Omar al-Na^màn et de ses fils (Nuits 685 
à 699). 

(Tome X, fol. 1.) — Suite et fin de l'histoire d'^Omar al-Na^màn et de ses 
fils, du. roi Sâsân, de Roûmezân, etc. (Nuits 700 à 752), avec les deux contes 
mis dans la bouche de la vieille esclave Biyâloûn : l'histoire du Mouhàref qui 
s'endort au bain (fol. 10, Nuits 705^ à 709), et l'histoire d'Abou'l-Hasan le Dor- 
meur éveillé (fol. 16 v*. Nuits 710 à 721'). 

(Fol. 86.) — Fables : . . . ja>JL;;i\S^j^j ^Jy^ cJ^ »\ju»\ (Nuits 753 à 
765). 

Les deux volumes cotés 356 (sans sous-chiSre) et 356 xi, qui, 
comme il vient d'être dit, ont été joints par erreur à cet exemplaire, 
renferment, l'un et l'autre, le commencement des Mille et une Nuits. 
Le premier, volume de 1 2 3 feuillets , écrit vers la fin du xvn* siècle , 
conduit le récit jusqu'à la 55« Nuit. Le ms. 356 xi, celui qui a appar- 
tenu à Galland, un peu plus ancien, n'est qu'im cahier de 27 feuillets 
et s'arrête avant la fin du dialogue du vizir et de sa fille Schehrezade. 

L'ordre et la division des contes ne sont pas les mêmes dans les 
mss. 356 n et 356. Dans ce dernier, l'histoire des Trois Dames de 
Baghddd, qui se termine avec la il 9* Nuit, est suivie de l'histoire de 
Noûr al-Dîn ^ Ali et d'Ants al Djalis (Nuits 5o à 55). Les textes aussi 
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^ Sic, plusieurs fois répété, pour J»>*^». 
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diffèrent d'une façon si notable, que l'on peut facilement les consi- 
dérer conune deux traductions primitivement indépendantes l'une de 
l'autre ^ Voici, à titre de spécimen, le conunencement des deux ré- 
dactions : 



us. S56 II. 






^Vj\ «JL^L. .. 



0JU 



:l - 



^Jj>^- ùW f^^3 (^-^^ «^"^^O^J 

«ajuJ\ J\ JU\ Ç^ aJlf vj\;L\ ^J0\ 

* Il ne parait pas douteux, au contraire, 
quun autre texte des Mille et une Naits, 
un peu plus moderne , dont le manuscrit 
de la BibUothèque nationale 6a 8 du sup- 



MA. 356. 

^^cî-^^j^ ^j-> J^^t^ ^j^j^ 

>^;^ S*^. iS'^J^ J^J*i (5-^1^ 

plément turc renferme le commencement, 
ne soit une traduction entièrement diffé- 
rente. 
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L. .vu>. ail 



• •• 



y aii> cfT^^ 






i ^UjJUblja^U JUJ^^ J^v^ 






\j\ VJ^j 



. •^ ô^-^ ^J^^ 



j\^^ «Al* «^ jji\ (^oiCT Jj j^ 

^.>^Âi s^Uj^ jU^t^ A>\ijvl^ (^^*^ 

jl) ^^ J^ 



Le fragment contenu dans le manuscrit 356 xi se rap{H*oche du 
texte du manuscrit 356. 

On voit, par les sommaires qui préoèdent, comlnen ia rédaction du 
manuscrît Borabe 1 4g i A «t celle du manuscrit turc 356 diffèrent du 
contenu de Ja traduction française* De la comparaison des contes qui 
leur sont communs, d ressort également que Galland n a fait usage. ni 
de Tun ni de 1 autre de ces deux textes. La copie dont il s'est servi , 
à côté de Texemplaire en quatre volumes, dont les trois premiers seule- 
'ment nous sont parvenus, reste «noore à trouver. Ce manuscrit, selon 
toute apparence , ne renfermait que les contes qui constituent le fond 
primitif des Mille et une Nuits; car ceux qui figurent dans les quatre 
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' derniers volumes de ia traduction ont une autre origine, et nous sa- 
vons d'ailleurs que Galland ne possédait pas d'exemplaire complet 
des Mille et une Nuits. 

Dans le Joiu'nal que Tillustre traducteur rédigeait régulièrement 
jusqu'à la fin de sa vie et dont les derniers volumes, ceux des années 
1 708 à 1716 (à part le Journal écrit pendant son séjour à Constanti- 
nople), se trouvent à la Bibliothèque nationale \ on lit, à la date 
du 3 janvier 1712 : «M. Brue, ancien directeur du Senega, me 
marqua que M. Brue^ lui avoit mandé -de Gonstantinople par xme 
lettre du mois de septembre, que la peste qui y regnoit estoit cause 
qu'il n'avoit pu jusqu'alors faire les diligences nécessaires pour faire 
acquisition de l'ouvrage entier en arabe des Mille et une Nuit*. » Et 
à la date du 19 septembre de la même année : « Le 17, j'avois reçu 
une lettre de M. Brue datée à Péra le 1 6 de Juin , par laquelle il me 
mandoit que jusqu'alors il n'avoit encore pu trouver l'ouvrage entier 
des Mille et une Nuit en Arabe, et qu'il avoit prié im Efendi de le 
découvrir en quelque endroit que ce fust, pour le faire copier au cas 
qu'on ne voulust pas le vendre *. » 

Quant au quatrième volume du manuscrit de Galland qui n'est pas 
entré à la Bibliothèque du roi , on peut supposer avec beaucoup de vrai- 
semblance qu'il contenait la suite de l'histoire de Qamar al-Zamân, 
dont le conuncncement se trouve au troisième volume, l'histoire de 
Ghânim, l'histoire du Dormeur éveillé et quelques autres que Galland 
n'a pas traduites. Les contes de Zaîn al-Afndm et de Khodâddd n'y 
étaient pas compris, ainsi qu'il a eu soin de le déclarer dans l'avertis- 
sement qui précède le tome IX de la traduction : « Les deux contes, 
dit-il, par où finit le huitième Tome (c'est-à-dire l'histoire de Zaïn'al- 
Açnâm et celle de Khodâdâd) ne sont pas de l'Ouvrage des Mille et une 
Nuit : ils y ont été insérez et imprimez à l'insçû du Traducteur, qui 



* Mss. français n** 16277 à i5a8o. 

' Secrétaire de l^ambassade française 
n Gonstantinople et frère du directeur de 
la Compagnie du Sénégal. 



^ C'est ainsi que Gidiand écrit régu- 
lièrement, comme je lai déjà fait remar- 
quer. 

* Ms. fr. 1 5a 79, p. a et 1 13. 
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na eu connoissance de l'infidélité qui luy a été faite, que quand ce 
Tome eust été mis en vente. Ainsi , le Lecteur ne doit pas estre sur- 
pris que THistoire du Dormeur éveillé, contenue dans ce neuvième 
Tome y soit marquée y comme racontée par Scheherazade , immédiate- 
ment après THistoire de Ganem, qui fait la plus grande partie du 
huitième. On aura soin, dans la seconde Édition, de retrancher ces 
deux contes comme estrangers. » 

Et dans le Journal que je viens de citer tout à Theure, on lit à la date 
du 1 7 janvier 1710 : « M* Petis de la Croix , Professeur et lecteiu* 
Royal en langue Arabe , qui me fit Thonneur de me venir voir le matin, 
fiit extrêmement surpris de voir deux des contes T\u*cs de sa Traduc- 
tion imprimez dans le 8® vol. des Mille et une Nuit que lui monstra 
(que je lui monstrai) et que cela se fust fait sans^a participation ^ « 

Galland fut très irrité de cette supercherie. Il se plaint à plusieurs 
reprises, à propos de ce huitième volume, des mauvais procédés de 
son éditem* et voulait même renoncer à poursuivre Touvrage ^. 

Donc , les contes de Zaîn al-Afitâm et de Khoddddd et de la princesse 
de Deryâbdn ont été traduits par Pétis de la Croix et devaient probable- 
ment figurer dans les Mille et un jours, dont le premier volume parut 
en cette même année 1710. Comme la plupart de ces contes, ils sont 
tirés de Touvrage turc intitulé : iXâJI ojo ^j!\ , dont ils forment le 6% le 
8«etle Q* récit*. 
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^ Ma. fr. 15378, p^ i5. 

• Ms. fr. 15277, p. a8i, 289, 393. — 
A la date du la décembre 1709 (/. c, 
p. 289), il écrit : t J*allai à laudience de 
M.. TAbbé Bignon , qui ayoit desja fidt 
faire un pacquet de la copie du 9* Tome 
des Mille et une Nuit pour me Tenvoier 
et qui me fut mis entre les mains par un 
de ses Vdets de chambre. Il y avoit joint 
un biUet par lequel il me marquoit qu'il 
Tavoit lu dans son carosse avec une bougie , 
en revenant de Versailles â six heures du 

TOAfE xxviii^ 1 ** partie. 



soir. Il me tesmoigna la mesme chose de 
bouche, n me proposa de demander un 
privilège pour l'impression de ce vo- 
lume et des autres qui pourroîent suivre , 
et de chercher un libraire pour Tim- 
pression. Je lui marquai que je ne vou- 
lois plus songer à fidre imprimer, pour 
m'epargner des mortifications pareilles à 
celles que l'impression du 8* Tome me 
causoit. • 

* Ms. turc de la Bibliothèque natio- 
nale, ancien fonds, 877, fol. d6 et suiv., 

a5 
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En ce qui concerne les autres contes dont le texte, jusqu'à présent, 
est demeuré inconnu, nous trouvons également dans le Journal de 
Galland les renseignements les plus précis, sinon sur leiu* source orien- 
tale, du moins sur la façon dont il en avait reçu communication. A ce 
point de vue, les passages que je vais mettre sous les yeux du lecteur 
méritent particulièrement de nous intéresser : 

« Ljandi, 2 5 de mars (1709). Le matiiji j'sdlai voir M. Paid Lucas 
qui estoit sur le point de sortir. Je m'arrestai avec M. Hanna, Maronite 
d'Halep, qu'il avoit amené d'Halep; et M. Hanna [me conta] quelques 
coxitçs Arabes fort beaux, qui {sic) me promit de les mettre par écrit, 
pour me les comjaiuniquer \ » 

«Dimanche, 5 de m^y (1709). Le matin, le Maronite Hanna de 
Alep acheva de me faire le récit du conte de la Lampe ^. » 

« Lxmdi, 6 de may (1 709). L'après-disné , sur les cinq heures» j'allai 
voir le Maronite Anna qui me raconta un conte Arabe d'un cousin et 
d'une cousine, Camar eddia et Bedre el-Bodour, qui furent élevez et 
à la fin mariez ensemble^. » Suit l'analyse de ce conte. 

«Vendredi, 10 de may (1709). ...Je vis M. Hanna, qui me 
raconta ce conte Arabe : Le Calife Haroun al-Raschid qui se trouvoit 
dans une grande melancholie , le tesmoigna à son Grand vizir, et le vizir, 
après lui avoir proposé plusieurs sortes de divertissemens , lui paria 
enfia dç se déguiser selon sa coutume. Ils se déguisèr^ent et ils sortirent 
ensemble. Au bout d'un pont, ils rencontrèrent un aveugle. Le Calife 



55 et suiv. et 64 et auiv. — C*est un 
ouvrage très répandu. La Bibliothèque na- 
tionale en possède six exemplaires : ancien 
fonds, n" 877, 303, 384; supplément, 
n-4i5,4i6,64o. 



* Ms. du fonds français 15377, P* ^^ 
' Ihid,, p. 84> — Entre le a5 mars et 

le 5 mai, il n*est fait mention, ni (^. 

Hanna, ni des contes arabes. 
» /Wi,p. 85. 
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lui donna un sequîn, etc.^ » C'est le conte de f aveugle Bdbd * Abdallah, 
suivi de Thistoire de Sidi Nowndn ^. 

« Lundi , 1 3 de may (1709). Le Maronite Hanna me raconta ce Conte 
arabe : Dans une Festé publique que des plus habiles tant du pays 
que des estrangers faisoient [voir?] au Roy plusieurs sortes de raretez, 
un Indien lui présenta un cheval de bois, etc.'. » Cest Thistôire du 
Cheml enchanté. 

« Mercredi 1 5 de may (1 709) ^, La ville d'or. Un Roi avoit trois fils. 
Pour les faire élever datis les sciences et daiis les beaux arts, il leur fit 
bastir un Palais exprès dont les fenestres estoieut d'ime espèce de crystad 
qui donnoient un grand jour au travers desquels néanmoins on ne 
voioit aucun objet au dehors. Ils eurent entre autres un maistre très 
habile qui les éleva dans toutes sortes de sciences , qui lie les aban- 
donnoit pas, et une seid^ femme qui leur apportôit à manger, itiais 
qui avoit un grand soin de ne leur servir aucune viande avec des os. 
A Tàge de quatorze ou quinze ans, par mesprise, on leur servît de la 
viande avec un os. Les trois princes qui n en avoient jamais vu, le 
regardèrent avec grande attention; après qu'ils Teussent bien considéré, 
le dernier qui Teut en main, le jeta contre une fenestre et il y fit un 
trou, etc.^. » C'est ime autre version du conte des Trois Princes, dans 
rhistoire des Deux Sœurs jalouses de leur cadette, rattachée à la légende 
de la fenune qui tue les prétendants incapables de deviner une énigmje. 

« Mercredi, 22 de mai (1 709)» Un sultan des Indes avdit trois fils, 
Hussein , Ali et Ahmed , et une nièce nonnnée Lumière du Jour, qu'il 
avoit retirée dans son Palais, après la mort du Prince, son frère, etc. » 
C'est rhistoire da prince Almad et de la fée Pdrihânoû. A la fin dti 
conte, Galland ajoute : < Hanna qui me vint voir laprès disiié, m'en- 
tretint de ce conte *. • 



^ Ma. du fonds français 15377, P* 9^* 
' A la suite du résumé de l'Histoire de 
Sidi Noûmàn, Galland a mis cette note : 
« L'Histoire Arabe d'Ali Zibat, qalest très 
divertissante , est en 1 a vol. » 

' Ms. du fonds français 15277, p^. gg. 



* Sans préambule, ainsi que Ib conte 
suivant, mais évidemment de la bouché 
de Hanna. 

* Ms. fr. 16277, p. io3. 

* Ibid., p. ii3. 

25. 
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« Jeudi, 23 de mai (i 709). Hanname conta le conte Arabe qut suit ; 
Un Sultan de Sam'arcande , qui estoit desja dans une grande vieiUesse j 
appela trois princes, ses fils, et en leur marquant qu'il estoit bien 
aise de leur faire connoitre combien il les chérissoit, il leur dit qu'il 
leur laissoit le choi-x de ce qu'ils pouvoient désirer le plus selon leur 
inclination . . . L'aisné ,. qui s'appeloit Rostam, pria le Sultan de vouloir 
bien lui faire bastir un cabinet couvert de tous les costés . . . sdtema- 
tivement de briques d'or et d'argent, etc. *• » 

« Samedi, 25 de may (1709). Le Maronite Hanna me raconta le 
conte Arabe qui [suit :. Un] Sultan de Perse nommé Khosrou-Schah 
n'estoit encore que Prince, qu'il se plaisoit fort aux avantures noc- 
turnes, et c'est pour cela qu'il se déguisoit souvent pour mieux 
réussir à satisfaire son inclination. Il n'eust pas plus tôt succédé au 
Sultan son père , etc. ^. » C'est l'bistoire des Deux Smar^ jalouses de leur 
cadette. 

« Lundi 27 de may (1709). Les Arabes, comme je l'ai appris d« 
Maronite Hanna, ont un livre de contes intitulé i.jJlyup, Les dix Vizirs. 

Une sultane accouche, dans un voiage, dans un lieu désert, et le prince 
dont eUe accouche y est abandonné et exposé, etc.'. » Suit l'analyse 
du conte principe. 

« Les Finesses de Morgiane ou les quarante voleurs exterminer 
par l'addresse d'une esclave. Dans une viUe de la Perse , vers les confins 
des Indes, il y avoit deux firères, Fun fort riche, etc.*. » C'est l'histoire 
d'^Ali Bdbd et des Quarante Voleurs. 

«Mercredi, 29 de may (1709). Le Cordier de pauvre devenu 
riche . . . ^. > C'est l'histoire du Khodja Hasan aUHahhdl. 

«Vendredi, 3i de mai (1709). La bourse, la corne, le Derviche, 
les figues et les cornes ...*.» C'est l'histoire d'^Ali Kftodja. 

«Dimanche, 2 de juin (1709). Le Maronite Hanna me raconta 
l'histoire de Hassan, fib du Vendeur de ptisanne, qui suit : Un vendeur 



' Ms. fr. i5a77, p. lao. 
' Ihid,, p. i3i. 



* Ms. fr. i5a77, p. i4o. 
' Ibii.^ p. i45. 

* Ihid., p. i5a. 
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de ptisanne qui avoit gagné du bien dans sa profession à vivre d'une 

manière aisée , estoit desja dans un grand âge qu'il n'avoif pas encore 

eu d'enfant. Sa femme devint grosse. . . Avant de mourir, il recom- «ol. r u,« 

mande à sa femme d'empêcher, autant qu'elle le pourroit, que son fils 

ne fust vendeur de ptisanne conune lui ... ^ » 

«Vendredi, a 5 d'octobre (1709). Le soir, je reçus une lettre de 
Hanna, c'est-À-dire Jean-Baptiste, surnommé Diab, Maronite d'Halep, 
qui m'écrivit de Marseille, du 1 7, en arabe, et qui me mandoit qu'il y 
estoit arrivé en bonne santé . . »^. > 

« Limdi, 3 de novembre (1710). Dès le jour de devant j'avois com- 
mencé de lire le conte Arabe de la Lampe qui m'avoit esté écrit en 
Arabe plus d'un an auparavant par le Maronite de Damas {sic) que 
M. Lucas avoit amené avec lui , dans l'intention de le mettre en fran- 
çois. J'en achevai la lecture le matin. Voici le titre de ce Conte : 
Histoire d'Aladdin, fils d'un Tailleur, et de ce qui lui arriva avec un 
Magicien Afi*icain à l'occasion d'une Lampe. Je commençai, le soir, à 
mettre quelque chose par écrit de ce Conte '^ » 

Mention du même travail est faite aux dates des 4) 3 et 1 5 no- 
vembre. 

« Vendredi, 2 1 de novembre (1710). Le matin, je m'accordai avec 
M. Florentin de Laune , Marchand libraire , pour l'impression de mon 
neuvième volume des MiUe et une Nuit *. » 

«Lundi, 24 de novembre (1710). .. .je vis M. Florentin de 
Laune, qui me dit ce qu'il avoit fait auprès de M. Raguet pour 
obtenir un nouveau Privilège en mon nom pour l'impression de la 
suite des Mille et une Nuit et la réimpression des volumes desja 
imprimez^. » 

« Samedi, 1 o de janvier (1711). J'achevai la traduction du 1 o^ tome 
des Mille et une Nuit d'après le texte Arabe que j'avois eu de la main 

' Ms. fr. i5a77, p. i58. ^ Ms. fi*. 15278, p. a3g. 

' Ihid., p. 258. ' Ibid,, p. a&i. 

' Mfl. fr. 15278, p. 224* 
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de Hatma ou Jean Dipi « que M. Lucas avoit amené eo France an 
retour de sotx dernier voiage en Levant. J'avob cônunencé ceste tra- 
duction dans le mois de Novembre et je n y avois travaillé que le 
soir ^ » 

R Lundi, a 4 d'aoust (1711). Libre de mon travsdl et de la version 
de TAlcoran, des Remarques historiques et grammaticales sur le texte 
et des Préliminaires, je parcourus une partie des Contes Arabes que le 
Maronite Hannah m'avoit raconté[s] et que j'avois mis par écrit soifir 
mairement, pour voir auxquels je m'arresterois pour en faire le vo-> 
lume onzième des Mille et une Nuit^. * 

« Mercredi , 2 6 d'aoust ( 1 7 1 1 ) . Je commençai à travailler au onzième 
volume des Mille et ime Nuit ou Contes Arabes *. » 

Mention du même travail est faite aux dates des 3i août, 2, 3, 7, 
8, i4, 17, 21, 22, 23, 24 et 27 septembre. A la date du 6 octobre 
on lit : « J'acbevai ce matin le brouillon du onzième tome des Mille et 
une Nuit. » Puis, la révision et la mise au net de ce volume, com- 
mencées le 7 octobre , furent achevées le 1 2 novembre de la même 
année 1711*.» 

« Lundi, 3o de. novembre (1711). Je commençai une nouvelle his- 
toire pour la suite des Mille et ime nuit^. » 

« Dimanche, 6 de décembre (171 1). * . .Je continuai de travailler 
au Conte du cheval artificiel pomr Tonziéme tome des Mille et ime 
Nuit ®. » 

Mention du même travail est faite aux dates des 8, 24 et 3 o dé- 
cembre 1711, 16 janvier, 7^ 1 1 , 1 3 et 1 5 mars 1712. 

« Mardi , 1 7 de mai (1712). Je commençai à mettre au net Thia- 
toire du cheval enchanté que j'avois corrigée les deniers jours pour 
servir de complém^tit au tome 1 1 de» Mille et une Nuit. » 



' Ms. fr. 16378, p. 274- 
' Ibid., p. 465. 
' Ihid. , p. 465 his. 



* Ms. fr. 16278, p. 493* 

* Ihid.j p. 6o4* 

* Ibid., p. 607. 
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« Lundi, 21 3 de mai (171a). J'achevai de mettre aa net i'histoire du 
ckeval enchanté ^. » 

«Mercredi, 1 de juin (1712). Je conimençai de travaHler au 
13® tome des Mille «t une Nuit, par l'histoire du Prince Ahmed et 
delà Fée Pari Banoii^ » 

Mention du même travail eât faite aiu dates des 8 juin, 7, S, 18, 
a3 juiflet, 6, 11, i4> so, aa, 2.7 et 3^o • aolilt. 

«Mardi, a4 d'ocUJire (17)3). Je> re^is la continuation du dou- 
zième tome des Mille et une Nuit, par Thistolre des^ deux sorars 
jalouses de leur cadaûe^. » 

Mention du 'même travail, aux dates des avg, 3o et 3 1 octobre, a, 
5, 7, 9 et 1 a Dovembse. 

« Lundi, 1:4 de novembre (171a). J'achevai le 1 a^ tome des Mille 
et une Nuit*»». 

La révision» et la mise au net du 1 a^ tome sont mentionnées aux 
dates des ag et 3o novembre, 1, a et 3 décembre 171a; 6, 7, i3, 
18, a8 et ag^mai, 6, 7 et 8 juin 1713^ 
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Les extraits du Journal de GaUand qui précèdent établissent les faits 
suivants : 

Dans les premiers moi3 de l'année 17091» ua ohrétieo maronite 
d'Alep, nommé Haonà,. qui avait accompagné à Paris le célèbre voya* 
geur Paul Lucas, communiqua à Gsdland,. de- vive voix, plusieurs 
contes, entre autres l'histoire de la Lampe merpeiUeuse, celle de 
Yavwgfe Bébâ ^Abdallah, l'hisitoire de Sîdi Nomân^ l'hiatoire du Chmd 
enchanté, l'histoire da prince Ahmad et de la fée Pari6<îiiioâ,, l'histoire 
des Deux Sœurs jalouses de leur cadette, l'histoire d'^Ali Bdbd et des 
Quarante Voleurs, l'histoire de Khodja Hasan aUHahhâl et l'histoire 
JTAU Khodja. H est permis de croire que les analyses circonstanciées, 



* Ms. fr. 1537g, p. 57. — * Ibid., p. 64. — * Ibid., p. 137 bis, — *■ Ibid., p. i36. 
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tracées d'une main rapide, que, à Texception de l'histoire de la 
Lampe merveillease, Galland donne de ces contes dans son Journal, 
sont les reproductions fidèles, et en partie littérales, de ces récits. 

Galland reçut, en outre, de Hannà, la rédaction arabe de l'histoire 
de la Lampe merveilleuse, probablement aussi le texte de l'histoire 
de VAveagle Baba ^Abdallah et de l'histoire de Sidi Noûmân et, peut- 
être, celui de l'histoire de Khodja Hasan al-Habbdl, contes qu'il dé- 
clare avoir traduits ensuite et qui figurent dans la seconde partie du 
tome neuvième et dans le tome dixième de son ouvrage ^ 

Les contes qui forment le onzième et le douzième volume, l'histoire 
d'^Ali Bdbâ et des Quarante Voleurs, l'histoire d'^Ali Khodja, l'histoire 
du Cheval enchanté, l'histoire du prince Alpnad et de la fée Pari'- 
bdnoû, et l'histoire des Deux Sœurs jalouses de leur cadette, dont 
Galland ne possédait pas le texte original, ont été rédigés par lui 
d'après les récits du Maronite Hannà dont il avait consigné , dans son 
Journal, des résumés assez étendus. 

Telle est la voie par laquelle ces contes célèbres sont arrivés en 
Occident. Mais une question importante se pose. Quelle en est la source? 
Evidemment, le Maronite ne les avait pas inventés, et je suis porté 
à croire que sa narration n'était pas entièrement improvisée; il avait 
probablement en sa possession le texte , dont il communiqua à Galland 
ime copie partielle, qui a disparu, de même que le quatrième voliune 
du manuscrit original de Galland, et cet autre exemplaire dont j'ai 
parlé plus haut. L'histoire du Cheval enchanté se trouve comprise 
dans la rédaction égyptienne des Mille et une Nuits. On peut donc s'at- 
tendre à rencontrer la plupart des contes du Maronite Hannà, soit 
dans d'autres exemplaires des Mille et une Nuits, soit dans quelque 
recueil du même genre. 



^ On voit par les dates du Journal que 
la composition du neuvième volume , dont 
le manuscrit était déjà terminé dans le 
courant de Tannée 170g et que Galland 



avait communiqué à plusieurs personnes , 
fut modifiée par lui plus tard et qu*il y 
inséra Thistoire de la Lampe merveil- 
leuse. 
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Il existe, en effet, des rédactions des Mille et ane Nuits qui, par 
leur contenu, différent plus ou moins des exemplaires énumérés plus 
haut. Tel est un manuscrit qui, tout récemment, est entré dans les 
collections de la Bibliothèque nationale ^ Ce manuscrit, de la main de 
Michel Sabbagh \ dont Técriture très caractéristique est représentée à 
la Bibliothèque nationale par de nombreux spécimens, a eu une des^ 
tinée singulière. C'est l'un des exemplaires dont M. Fleischer, le célèbre 
professeur de Leipzig, s'est servi pour publier, en 1827, dans le Journal 
asiatique, ses remarques critiques sur le premier volume de l'édition de 
Habicht; il est désigné par lui ainsi qu'il suit : « . . . Un manuscrit 
' complet des Mille et une Nuits, in-folio, copié par feu M. Michei Sab- 
bagh, appartenant à M. Caussin père. M. Caussin fils a eu la bonté de 
me le conlmuniquer pour ma collation. Il donne, en général, avec 
plus de développemens, le texte de M. Habicht, et il m'a été, pour 
cette raison , d'un grand secours, siutout dans les passages qui manquent 
dans les autres ou qui sont autrement rédigés. H doit, par la même 
raison, avoir d'autant plus de poids là où il s'unit au manuscrit de 
M. Galland contre le texte de M. Habicht, d'autant plus que M. Sab- 
bagh n'avait pas sous les yeux le manuscrit de M. Galland, ce qui 
résulte clairement d'un grand nombre d'endroits^. » L'examen des 
variantes relevées par M. Fleischer confirme, d'ime manière absolue, 
l'identité du manuscrit. Dans quelles circonstances et à quelle époque 
Caussin de Perceval s'en était-il dessaisi ? C'est ce que j'ignore. Il ne 
figurait pas dans le catdogue des livres d'A. Caussin de Perceval qui 
furent vendus en 1871^. 

Mais l'origine de ce manuscrit soulève une autre question, dont la 
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^ Relié en deux volumes, cotés a 5a a 
et a 5a 3 du Supplément arabe. 

* Uorthographe exacte serait Sabbâgh* 
^ Joamal anaiiqae, 18a 7, t. II, p. aai. 

TOME xxviii, i" partie. 



* Il me fut présenté par un courtier en 
librairie, qui Tavait acquis avec un lot 
d^autres livres et qui n a pu me donner 
aucun renseignement sur sa provenance. 
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solution nous échappe également. Copié à Paris, sur papier européen, 
au commencement de ce siècle, il se trouve être, ainsi qu*il ressort 
dune note placée à la fin de Touvrage, la reproduction exacte d'un 
manuscrit de Baghdâd : 



Jis- 4Ui (Ju^ ^u:^ VaJLp Jj^j ^t.^ Uyj/jLf^ uLj^ ^dioiultj \aL» ^^L^U 



'^ 



^. y.j 4^\j 4IT, 



^ 



. Michel Sabbagh, se conformant sans doute aux recommandations 
du savant pour lequel il a exécuté ce travail, a transcrit son original 
avec une fidélité scrupuleuse ,. adoptant le même format, la même di»* 
position des pi^s, rapportant, non seulement la note finale d'A^i- 
mad al-Taràdi, mais au^i, sur la marge du premier feuillet du cahier 
coté 84 T une autre note du même personnage qui rend compte de 
deux erreurs de chiffires, et représentant ces erreurs elles-mêmes^. 



^ ^^^«5^ est le nom du génie préposé au 
règne des insectes. Les scribes, parfois, 
l'invoquent peur préserver leur» mano- 
scrits de i atteinte des vers. 

JLgLiJI JLi^pt ^lsS:3\ ^J0 J^)y t^\yS^Jy}\Jy 

j-1j-Ot i V^-^cXa Ck^]y ^y,\yi^ isy«^ Ia>*^ 

t^y^Us **^! fr«^ iûA^ ir»:^' »«M> f« 

J^ j^f J^I 151^ Jl ^,^1 OwtjJl f;^ il 

{£ft!^ (JtS*ï (J«*ï 




Es effet, le nombre exact des cahisrt 
(chaean de lo feuillets) est de 81. Mais 



le feuillet de garde du commencement est 
marqué r ^J^S^ le premier cahier, t^yS-S^ etc., 
jusqu'au cahier 1 7 qui porte les deux cotes 
tA et 14. A la suite de ces deux erreurs, \& 
cahier 8a, qui n'est représenté que pAr 
trois feuillets , porte le chiffre Ap. 

Michel Sabbagh a , en outre , repi'oduit , 
au commencement du manuscrit, quatre 
notes, que je crois également utile de 
transcrire : 

|.UJt i g^J U^t; Oc% te^JJl SJ^ iU<A XW 
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Par qui le manuscrit de Bagfadàd a-t-il été apporté à Paris, quei en 
était le possesseur et où se trouve-t-il actuellement ? Il ne serait pas 
sans intérêt de le savoir, bien que, à peu de chose près, la copie main- 
tenant retrouvée puisse le remplacer. Ce qu'il est permis d'aflBrmer, 
c'est que, en 1 806, au moment où il publiait sa traduction des contes 
arabes, Caussin de Perceval ne le connaissait pas encore ^ 

Ce qui distingue ce manuscrit des exemplaires des Mille et me Nuits 
généralement connus, ce n'est pas seulement, conmie le ferait sup- 
poser la description de M. Fleischer, la leçon du texte qui se rap- 
proche de la rédaction du manuscrit de Galland; il est remarquable 
aussi par son contenu, dont l'illustre arabisant n'a pas parlé; car, en 
ce qui concerne les contes et leur distribution, notre exemplaire ne 
s'accorde avec le manuscrit de Galland que jusqu'à la 69^ Nuit. Et 
même dans cette partie, il en diffère sur deux points : il renferme 
l'histoire du Vieillard et de la Mule qui, dans le manuscrit de Galland, 
n'est pas rapportée, et la fin de l'histoire des Dames de Baghdâd 
coïncide avec la fin de la 69® Nuit. A partir de la 70' Nuit, on y trouve 
les contes suivants ; 

Histoire de Hàroûn al-Raschid et de la descendante de Chosroès Anouschir- 
wân. Albondoqâni (Nuits 70 à 77), 

Histoire des Trois Ponunes (Nuits 78 et 79'). 

Histoire de Noûr al^Din *Alî et de Badr al-Din Hasan (Nuits 79^ à 109). 

Histoire du Petit Bossu; histoire racontée par le marchand chrétien; histoire 



-MAnoacAm 



ifum. 



^^l^t (le mot y^ prouve que ie Schaïkh 
Al-Zahrâwi n*avait pas gardé un souvenir 
bien précis des exemplaires examinés par 

loi). 

^«âJ^^ «.UJt ^^ \y\Sii,\ p^! v--r ^^'^ï^ 
i iL^J^^t J^UjMwt jé^l KJt^JJ\ SÔ.^ ^Ik) 



' n faut prendre garde de confondre le 
manuscrit de Michel Sabbagh ou son pro- 
totype avec un autre exemplaire des Mitte 
et une Naits, de la rédaction égyptienne, 
que possédait Caussin de Perceval. (Voy. 
Les Mille et une Nuits , contes arabes traiaits 
en français par M. Galland, oontinoés par 
M. Caussin de Perceval, t. VIII, préface, 
p. xn et suhr.) 

26. 
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racontée par l'intendant; histoire racontée par le médecin juif ; histoire racontée 
par le tailleur; histoire du Barbier et de ses six frères (Nuits iio à 177]. 

Histoire d'*AH ibn Bakkàr et de Schams al-Nahâr (Nuits 178 à 207). 

Histoire de Noûr al-Dîn *Alî et d'Anîs al-Djalîs (Nuits 208 à 236). 

Histoire de Goulnâr de la mer, de son fils Badr et de Djauharè, princesse de 
Samandal (Nuits 287 à 278). 

Histoire de Qamar al-Zamân, de la princesse Bodoûr et d^ Hayât al-Noibûs. 
— Histoire des princes Amdjad et As'ad (Nuits 279 » 336}. 

Histoire d'Abou'l-Hasan ou le Dormeur éveillé (Nuits 337 ^ 386)., 

Histoire du Médecin persan et du jeune Traiteur de JBaghdàd. Métamorphoses 
que le médecin fait subir à Hàroûn al-Raschid et à DjaTar (Nuits 387 à 4o8*]. 

Histoire de TAmant malheureux enfernTé dans Thôpital des fous (Nuits 4o8^ 
à 435). ^ 

Histoire de Ghânim, esclave d'amour (Nuits 436 à 496). \ 

Histoire de Zaîn al-Asnâm et du Roi des Génies (Nuits 497 à 5i3). 

Histoire d'^Alà al-Din ou la Lampe inerveilleuse (Nuits 5i4 à 691)? ' 

Histoire de Bakhtzàd et des Dix Vizirs (Nuits 692 à 680). 

Histoire du roi ^Omar al-Na^mân , de ses fils Scharkân et Dhau al-Makàn , etc. 
(Nuits 681 à 1001. — L'histoire de Deux Amants, qu'on lit dans le ms. 1491 A 
[Nuits 449 à 465] et dans l'édition de Boûlàq [Nuits 107 ^ 137], ne se trouve 
pas dans cet exemplaire. Celui-ci,, en revanche; outre l'histoire du Mangeur de 
hachisch [Nuits 864 à 869], contient deux autres histoires racontées par la vieille 
esclave Beyâloûnli Kàn-mâ-Kân : l'histoire de Hasan al-Basri [Nuits 870 à 886; 
rédaction différente du texte de Boûlâq, Nuits 778** à 83 1*], et l'histoire du Faux 
Calife [Nuits 887 à 910; comparez l'édition de Boûlâq, Nuits 285^ à 294']. Le 
récit principal renferme, en outre, l'épisode des deux 'frères *Amir et Ghâdir 
et de leuj:*s enfants Djamîl et Bathina^Nuits 918 à'946], secourus par Kân- 
mâ-Kàn, et d'autres hauts faits de ce dernier). 

Les contes de cet ^exemplaire qui nous intéressent plus spéciale- 
ment ici sont ceux du Donneur éveillé, de Zaîn al-Asnâm et d'^Ald 
al'Dîn ou la Lampe merveilleuse. Quant au conte du Dormeur éveillé, 
j'ai déjà dit qu'il se trouvait probablement aussi dans le quatrième vo- 
lume du manuscrit de Galland qui ne nous est pas parvenu. La rédac- 
tion publiée par Habicht le donne également, mais sous une forme 
moins développée ^ L'histoire de la Lampe merveilleuse, sauf quel- 



^ Edition de Habicht, t. IV, p. i34 à 189 (Nuits 271 à 290). 
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ques détails, est si fidèlement reproduite dans la traduction qu'il me 
paraît impossible d'admettre que la copie remise à Galland par le 
Maronite Hannà*ait été écrite de mémoire. 
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Ces contes auraient pu être retrouvés depuis longtemps si la 
désignation inexacte d'un manuscrit de la Bibliothèque nationale 
n'avait pas égaré toutes les recherches. 

Le manuscrit coté 1716 du Supplément arabe est décrit , dans le 
Catdogue dressé p^r feu M. Reinaud, ainsi qu'il suit : « Mille et une 
Nuits, 3^ et 4^ parties. Ce volume commence par la nuit 282 et finit 
par la 63 1^. Copie de la main de Chavis. C'est sur cette copie et d'après 
les indications de ce moine syrien que Cazotte rédigea la Suite aux 
Mille et une Nuits [Cabinet des Fées, t. XXXVII et XL) ^ » 
' Or, le volume qui a servi à la publication de Chavis et Cazotte, 
ainsi que l'a déjà reconnu Caussin de Perceval \ est un manuscrit de 
7^2 pages, daté^de l'an 1772, qui porte aujourd'hui le n^ 1723 du 
Supplément arabe et qui renferme les contes suivants : 

Histoire des Dix Vizirs. 

Histoire du sage Haikar. ^ 

Histoire du roi Sapor. 

Histoire de Hâroûn al-Raschtd et de ia petite-fille de Chosroès. Albondoqâni. 
Histoire des Trois Calenders. 
' Histoire de Goulnâr de la mer. 

Histoire de rintendante, de Tlnterprète et du Jeune Homme. 
Histoire du Médecin persan et du jeune Traiteur de Baghdâd. 
Histoire du Bimàristân. 
. Histoire a^Attâf. 



' *' 



* Voici la notice du même manuscrit, 
dans le Catalogue, en cours d^impression, 
de M. M" G. de Slane : ■ Supplément arabe 
1716. MiUe et une Nuits; volume com- 
mençant par la suite de la a8a* nuit et 
finissant brusquement au milieu de la 



63 1* nuit. Bonne écriture orientale de la 
fin du XVIII* siècle. » 

* Let Mille et une Nuits , contes arabes 
traduits en français par M. Gallani, conti- 
nués par M. Caussin de Perceval, t. VIII, 
préface, p. xi.n et suiv. 
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Histoire du sultan Habib. 
Histoire du Calife et du Pécheur. 
Histoire du Coq et du Renard. 
Histoire du Petit Oiseau et du Chasseur. 

Ce manuscrit n'est pas de la main de Chavis. 

Le manuscrit du Supplément 1716, au contraire y qui réellement 
a été copié par Chavis, commence précisément à Tendroit où finit 
(avant d'avoir été complété, après coup, par l'adjonction de deux feuil- 
lets) le troisième volume du manuscrit de Galland, au milieu de la 
281® Nuit, c'est-à-<lire au milieu de l'histoire de Qamar al-Zamdn^. 
Ce conte se termine avec la nuit 32 9. On lit ensuite l'histoire du 
Dormeur éveillé (Nuits 33o à 379), l'histoire du Médecin persan et du 
jeune Traiteur de Baghdâd (Nuits 38o à Aoo"), l'histoire de l'Amant 
malheureux enfermé dans le Bimâristân (Nuits 4 00^ à 427)» Thistoire 
de Ghânim, esclave d^ amour (Nuits 428 à 474)^ l'histoire de Zaîn al- 
Afnâm et du Roi des Génies (Nuits 47 5 à 491), l'histoire d'^Ald aUDin 
ou la Lampe merveilleuse (Nuits 492 à 569), et l'histoire de Bakhtzdd 
et des Dix Vizirs (Nuits 670 à?). La copie s'arrête au folio 32 o r®, 
au milieu de la Nuit 63 1 . 

A la fin de la 427^ nuit, au folio 1 39, on lit cette note : {sic) J ji 

•^j) (3 (yyt^^^ j^.^^ jr**'y s" fJr ^^ ^^^ cHy^ j^^t^yt^ j^^ 



' Le manuscrit original de Galland finit 
au milieu d*une pièce de vers , dpnt il ne 
reste que les trots prenaiers que voici, 
littéralement transcrits : 

! jiâUu. y,-.^! ^^^^ jJUfr ^ 



LidjJl JJL^ l«-f^6^ (^«^^A&« 



La copie de Chavis la complète par le 
4* vers , qui suit inunédiatemeat le 4»! fmi : 

(Comp. Tèdition de JBoûlàq de iâoi de 
iliégire, t. ï, p. 359; -*^ of. Aii., p. 64-) 
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Je n'ai aucune donnée sur le manuscrit cpù a été «mplayè pour cette 
copie. Celle-ci, évidemment, a été exécutée en vue de compléter le 
manuscrit de Galland et probablement pour la Bibliothèque du roi. 
La première partie du volume , désignée , dans la note qu*on vient de 
lire, comme le quatrième du recueil des Mille et une Nuits, a-t-elle 
été transcrite d'après le quatrième volume du manuscrit de Galland 
qui» se trouvant entre les mains d*un particulier, aurait été confié à 
Chavis? B est {»*oi>able, en effet, que ce volume renfermait les mêmes 
contes que la première partie de la copie de Chavis. Resterait alors à 
savoir d'après quel exemplaire a été transcrite la seconde partie. Mais 
comme, d'une autre part, le manuscrit de Chavis tout entier repro- 
duit, dans le même ordre et avec la même distribution, sinon avec 
la même numération, les contes correspondants de la copie de Michel 
Sabbagh , on est naturellement conduit à supposer que tous ces textes 
se trouvaient réunis dans im seid et même manuscrit. 

L.es deux textes offrent cependant d'assez nombreuses variantes. Le 
bmgage de la copie de Chavis est , en général , plus vulgaire et , dans 
les contes de Ghdnim et de la Lampe merveilleuse notanunent, on re- 
marque certaines locutions et constructions, contraires à la nature de 
la langue arabe, qui paraissent imitées d'une langue européenne. 

Au commencement de l'histoire de Ghânim esclave d'amour^, on 
lit, dans la traduction de Gafland, ce passage : « . . . Puisque mon 
père, dit-il, a destiné ces Marchandises pour Bagdad et qu'il n'est plus 
en état d'exécuter son dessein, je vais donc me disposer à faire ce 
voyage. Je crois même qu'il est à propos que je presse mon départ, de 
peur que ces Marchandises ne dépérissent ou que nous ne perdions 
l'occasion de les vendre avantageusement. La veuve d'Abou Aîoub, qui 
aimoît tendrement son fils, fut fort allarmée de cette resolution: mon 
fib, lui répondit-elle, je ne puis que vous louer de vouloir imiter votre 
père ...*.» 



MANVflCltlTS 



^ Le nom du père de Ghànim , que les 
textes de Habicht et de Boûiâq donnent 
sous la forme de v^^l, est écrit, dans le 



manuscrit de Chavis ^^t ^\ et dans celui 
de Michel Sabbagh , J^t ^t. 
' Galland, t. VIII, p. 4 et suiv. 
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La copie de Chavis donne le texte suivant ^ : ^'^SS\ \ Jub jU «*^ Uii 



• • • • 



Dans la copie de Michel Sabbagh, le même passage se lit ainsi ^: 

Dans rhistoire de la Lampe merveilleuse, de la copie de Chavis, on 
lit des phrases commecelles-ci : 

^jjLj Oj^\j Uui U ç^j J^\ Op\j Jjî aï U>.^j j\ Ojàj \i j>aJl LU f.\ 

(Galland, p. 2 36 : < La mère d*Âladdin, qui vit que son fils ne prenait 
pas le chemin d'apprendre le métier de son père, ferma la boutique 
et fit de largent de tous les ustensiles de son métier pour Taider à 
subsister, elle et son fils , avec le peu qu'elle pourroit gagner à filer du 
coton. Âladdin, qui n'étoit plus retenu par la crainte dW père ... »); 
— ^jU\ ^^»-U nji^ Ui^U j\Sj\ c4yu J^^J\ \jJbj (Galland, 

p. a 37 : c Cet étranger étoit un magicien insigne que les auteurs qui 

m 

ont écrit cette histoire nous font connoistre sous le nom de Magicien 
Afriquain »); — Jjulp J\j-à^ oJ^ ^nijU^» \3\ \jLPjVjtJ àj\j {Galland, 
p. a4i : < demain, s'il en a le temps, il viendra vous saluer. . . »); — 
iS^j\jÂ C^^y ]j^\) (Galland, p. 24d •* « • • -je passay en Afi*ique »); 

elu\j cô\ (Galland, p. 2/^6 : « .. .Eh bieni Aladdin, à quoy vous oc- 



^ Manuscrit arabe du Supplément, n* 1716, fol. i&a. — * Manuscrit arabe du Sup- 
plément, n* a5a3, fol. 36 v^ 
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cupez-vous? Savez-vous quelque métier? »); — dL:J Ca»\S^^\ fj>J^'^ p\ 

llLiP jiLÂi (Gafland, p. 2 5o : « La mère d'Âladdin, qui n avoit pas crû 
jusqu'alors que le Magicien Africain fiit firère de son mari, n'en douta 
nullement. . . »); — vdJjJdl jU ^^ï j j)u U (GaUand, p. 253 : « Gé- 
néreux parent, luy dit-elle, je ne sçay comment vous remercier »); — 
^\j jJj jiJj^ <5^ V\^U.\ (4yd\ (Galland, p. 2 54 : « Aladdin, reprit 
le magicien, est un bon enfant. . . »); — ^ U laî aîUj Jî^j cJ-^^^ Oi*^^ 
^yuL\ \Jub i^J^ ^ ï;^ ^J *^**^^ V^ ô* rj^ (Galland, p. 2 58 : « Aladdin^ 
qui de sa vie n'avoit fait tant de chemin ...»). 

Faut-il condure de ces exemples, notanmient de l'emploi très fré- 
quent de la construction directe et de l'incidence relative, que le texte 
de Chavis est ime traduction faite d'après le français P Une telle expli- 
cation , tout en tenant compte de la syntaxe de l'arabe vulgaire , pa- 
raîtrait devoir s'imposer si la copie de Michel Sabbagh ne fournissait 
la preuve que les deux textes sont, au fond, identiques; et comme le 
manuscrit de Baghdâd , transcrit par Michel Sabbagh , porte la date 
de 1 1 1 5 de l'hégire, c'est-à-dire de 1 708 de notre ère, tandis que la 
traduction de Galland ne parut qu'en 1 7 1 2 , U y a lieu de croire que le' 
moine syrien, de propos délibéré, a introduit dans sa copie ces locu- 
tions et inversions européennes afin d'imiter le style de Galland ^ A 
moins de supposer que Michel Sabbagh a copié et- corrigé le texte 
de Chavis, hypothèse que semble exclure tout ce que nous savons des 
conditions de sa transcription et qui est contredite aussi par un grand 
nombre de passages d'un caractère incontestablement original, on 
n'hésitera pas à admettre, à part les modifications introduites par 
Chavis, l'authenticité des contes contenus dans ces manuscrits. 



MILLE BT UNI 

Hum. 



* Il se pourrait que le texte suivi par Chavis fût une traduction italienne. 



TOME XXVIII, i" partie. 
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Caussin de Përceyai, tout en émettant une opinion erronée sur Tftge 
et l'origine du muiuftcrit de Gdland, avait rece&nu qu'il renferme* un 
texte de tournure littéraire et élégante qui, dansoertainMeopiesplris 
modernes, paraît avour été altéré et abrégé^. L'examen d'un plus grand 
nombre de manuscrits confirme cette observation et nous permet de 
la préciser en ce sens, que le texte abrégé dérive, non directement 
du texte de Galland , mais d'une rédaction parallèle. Et les di£Pérences 
que l'on constate entre les divers exemplaires ne coooement pas seu- 
lement la diction, mais aussi l'ordonnance et le contenu du recueil. 

Les manuscrits des Mille et ane Nuits actuellement connus se répara 
tissent en trois. groupes. Les uns, provenant des proivinces musulmanes 
dei'Asie^ ne renferment, à l'exception du manuscrit de Michel Sabbagb 
et de cdui de Chavis^ que la première partie de l'ouvrage : les 
copies, plus ou moins incomjdètes, s'arrêtent presque toutes au milieu 
du texte. et paraissent inachevées. Suivant leur étendue, ces exenn 
jdaires, sans être absolument uniformes v surtout en ce qui concerne 
la leçon du texte, contiennent,. en général, les mémes.contes disposés 
dans le même ordre. Le second groupe, le jkas nombreux, comprend 
les manuscrits d'origine égyptienne, de date récente, caractérisés par 
ua style particulier et une narration {dus condensée, par la nature et 
la: disposition de leurs contes, par un grand nombre d'historiettes et 
de. fables, et par l'insertion^ dans la première partie de l'ouvrage, du 
grand roman de chevalerie d'^Omar al-Namdn. Une troisième série de 
manuscrits, également, pour la plupart, de provenance égyptienne, 
diffèrent i quant à la distribution des contes, aussi bien entre eux que 
des deux autres groupes. 

* Caussin de Perceval, Les Mille et ane naits, etc., t. VIII, Préface, p. vi et vu. 
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Au premier groupe «ppartminent iss jnanmcrits sonBants : 

Manuscrit de ia Bîbliotlièque nationale, ancien fends n** i5o6 à i5a8 fma- 
niBeiît «le Gaflaad) ^ 

Manuscrit de la Bibliothèque duVaiioan, n^ 7&3 ^. 
Manuscrit du docteur Patrick BusseH. 

Manuscrit de la Bibliothèque nationale, supplément 171a I et 11^. 
Manuscrit de la Bibliothèque de Christ Church Collège, à Oxford, n"" CCVII^. 
Manuscrit 2699 de la Bibliothèque de llndia Office, à Londres^. 
IMamiscrit de sir WilMam lones'^. 
. Mannscct du British.Miis€uiiL,iaddiL 74o4i f<^ i-iAt}^. 
Maauscdt de k BiUk)lbèqiietaAtiofuiie,;a«|)(pléawnl a 5 32 et. t^â^ 
Manuscrit de ]a Bibliothèque nationale, supplément 1716^^. 

La rédaction moderne d'Egypte, dont les copies xmt été multi- 



* Voy. ci-dessus, p. 170 et suiv. 
' Voy. Ueà,' Script Vèt.lfma 

t. IV, p. 6a 1, et ci-dessus, p. 17a. 

' Voy. Gentleman $ Magazine » vol. 69 , 
part the first (febr. 1799), p-.9i ^ 93* 
llgfiore ok se trouve actuellement ce ma- 
nuscrit, qui avait été .-copié à Alep. 

* G*est une copie moderne, exécutée 
en Europe , peut-être par le moine syrien 
Chavis. Elle repradnit IxMdemiaiice dn 
manuscrit de Michel Sabhagb., bien que 
la répartition des NiiHs s» soit pas entiè- 
rement la même. EUe s*amète au nûKem 
de llUstoire de «GoulnAr de la mer (a 3a' 
Nnit). Le récit du troisième vieillani du 
conte du Marchand et du Génie manque, 
oomme dms le manuscrit de Gdiand. La 
letton du texie se rapproche également de 
oe dernier manuscrit. 

* G.-W. &il^in, Catal.'Cod, nus. fui m 
BihUoiL AeiU JChiisti ciMmvantvr, p* ^« 

' G. Loth, A Cûialogue rf the Àrahic 
mtmmcripts in the Libmry of the India 
Ofice^f. ai3,n'8da. 

' DeuxNuiâi,la i6a*etia t63%tiBées 



de ce manuscrit, ont été publiées par 
J. fiîcbndum '{A gmmmer ojf ike Aiwhie 
langnage » London , 1 80 1 , p. a OO' et «uiv. }• 
Le texte se rapproche de cdui de Gi^land. 
rignore où se trouve ce manuscrit à pré- 
sent. 

* CaiaL voi, num. or. qm in Mmeo 
Britann, asservantur, pars II, p. 3a4; cf. 
Asiatic Journal t new séries, t. XXX, 
p. 69, 177 etiS75. Ce tnanvBcrit orient de 
Ridi«Les fidios i4i etaoîfv>ttqpparticn»ont 
pas AU manuscritprimitif. Le premier fe«B- 
let, très moderne, a élé ajouté «près covp 
et donne un texte particulier, dont '«oici 
le eommflncament : iAt-jittlj ^...4»! fmi 

Ç^uAl«9 | i. xi . % .^A* L»ç^|X^ «HfA i 

fN^Jt aaL} i ^i^iui . . . ^Iak» ^ .*lj^ur 

i ^i^ an aUA §y\'p «jJt ^ pU Ji% yDU 
•Lb.t jf^ ù\^\ ^LyJjU S)l«)^ iliktt^^JI Au 

* Voy.«ofe-dessas,>p. aoi. 
^* «Voy. iSKleitiit , p. ^06. 
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pliées depuis une centaine d'années et qui a été vidgarisée par les trois 
éditions de Boûlâq et par celle de Calcutta \ est représentée , dans les 
bibliothèques d'Europe, par une douzaine d'exemplaires, sans compter 
plusieurs textes plus ou moins incomplets. 

La Bibliothèque nationale possède trois exemplaires complets (sup- 
plément arabe, n** 1717» 1718 et 1719); un exemplaire incomplet 
du deuxième volume (supplément arabe, n^ 2 1 98 à 2200); im autre, 
incomplet du quatrième volume (supplément arabe, n^25i9à252i]; 
un volume dépareillé, contenant les Nuits 656 à 1001 (supplément 
arabe, n® 1721 UI), et un manuscrit contenant les Nuits 28^ à 327 
(supplément arabe, n** 1720). 

Deux exemplaires se trouvent au British Muséum (Oriental 
mss. 1595 à 1598 et 2916 à 2919)^; un exemplaire dans la bi- 
bliothèque de l'Université de Cambridge'; un exemplaire dans la 
Bibliothèque du Vatican^; un exemplaire complet et un volume 
dépareillé dans la Bibliothèque ducale de Gotha ^; un exemplaire 
complet et un autre incomplet dans la Bibliothèque royale de 
Munich®; im fragment dans la bibliothèque de l'Académie orientale 
devienne^; un exemplaire dans la Bibliothèque impériale publique 



^ Cette dernière édition reproduit le 
texte d un manuscrit rapporté d'Egypte 
par Sait (voy. R. Burton, The book of 
the Thousand Nights and a Night, t. X, 
p. 81, n. 1). 

* Le secx>nd exemplaire est écrit de la 
même main que le manuscrit de k Biblio- 
thèque nationale , supplément 1718. 

' Manuscrit Burckhardt 106 à 109. Je 
dois mes renseignements sur ce manuscrit 
à Tobligeance du savant bibliothécaire 
d^University Ubrary, M. Robertson-Smith. 
n est décrit dans le catalogue de Preston 
( Catalogus Bibliothecœ Barckhardtianœ cum 
appendice Ubrorum aliorum orientaîium in 
Bibliotheca Academiœ Cantabrigiettsis aster- 



vatoram, Gantabr. i85a) qui n*est pas à 
ma disposition. 

* N** 778 à 781. Voyei Mai, Scriptorum 
Veteram Nova Collectio, t. IV, p. 6a 1. 

^ Pertsch, Die arab. Handschrifien der 
herzogl Biblioth, za Gotha, t. IV, p. Sgd 
et 397. 

* Aumer, Die arab, Handschrifien der 
K. Hof- and StaatsbibUoth, in Maenchen, 
p. 372. Cest le manuscrit qui avait appar- 
tenu à M. de Sacy (voy. Hammer, Contes 
inédits des Mille et ane Naits, trad. par 
Trébutien, t. I, préface, p. xxxix). 

' A. Krafit, Die arab,, pers. and tàrki- 
schen Handschrifien der K. K. Oriental, Aca- 
démie zu Wien, p. à'j^ n* CL. 
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de Saint-Pétersbourg ^ et un autre à Tlnstitut des langues orientales 
de la même ville '. 

Les manuscrits de la même rédaction qui avaient appartenu à 
E.-D. Clarke, à G. Gaussin de Perceval et à sir William Ouseley ^, se 
trouvent peut-être aujourd'hui dans certaines collection^ particidières. 

Tous ces exemplaires, transcrits au commencement de ce siècle ou 
vers la fin du siècle dernier, dérivent d'un seul et même texte original, 
dont la rédaction n'est peut-être pas de beaucoup antérieure; car, ainsi 
que je l'ai fait remarquer plus haut, à propos du manuscrit 1^91 A, 
et comme on le peut conclure aussi de la composition analogue de la 
version turque du manuscrit 356, il est peu probable qu'il existât, en 
Egypte, vm recueil complet des Mille et une Nuits, au xvn* siècle, ou, 
s'il en existait, un tel assemblage de contes arbitrairement juxtaposés 
n'avait pas le caractère d'un corps d'ouvrage bien délimité. 

Je pense donc que le texte arabe du ms. 1 4g 1 A de la Bibliothèque 
nationsde et la version turque du ms. 356 représentent deux éditions 
d'origine égyptienne entreprises en vue de réaliser le chiffre de mille 
et une Nuits, constituées avec un fonds commim et des matériaux de 
diverse provenance, éditions dont la rédaction égyptienne moderne 
n'est qu'une transformation récente. 



' Dom, Catal, des manuscrits et xyh- 
graphes orient, de la Biblioth, imp, publique 
deSaint'Pétersbourg , p. 1 38. C*est le manu- 
ftcrit qui avait appartenu à M. de Hammer 
(voy. Hammer, 2. c, préface, p* vi). 

* Rosen, Les manuscrits arabes de l'In- 
stitut des langues orientales, p. 69. C*est 
Texempiaire qui avait appartenu à M. dlta- 
linski (voy. Hammer, loc, cit, préface, 
p. xxxviii). 

' Voy. Hammer, /.c^pr^octf, p. xxxviii; 
Bnrton, Le, t. X, p. 5oa; Gaussin de 
Perceval, Lei Mille et une Nuits, t. Vfll, 
préface, p. xii; Ouseley, Catalogue ofseve^ 
rai husidred mf, works in various languages^ 



London, i83i, n* 677. — M. de Hammer 
(Le, p. xxxvn) mentionne un manuscrit, 
renfermant a 00 Nuits, de la Bibliothèque 
impériale de Vienne. Ce manuscrit ne fi- 
gure pas dans le catalogue de Flûgel. 
D'ailleurs, Ténumération qui précède est, 
sans doute, encore incomplète. Elle ne 
comprend pas les exemplaires ou fragments 
des Mille et une Nuits, conservés dans 
certaines bibliothèques, sur lesquels je 
n*ai pas de renseignements. Quant aux 
recueils arbitrairement composés de contes 
tirés des Mille et une Nuits et rattachés à 
d'autres contes, ils ne pouvaient figurer 
dans cette liste. 
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A la même catégorie cjue ces derniers textes «ppartiemieût cer- 
taines parties du manuscrit publié par Habicht ^ qui se ccHnpose à» 
dix ydhmies et qui est daté de Tan nàA de Thégire ?. Quelques récits 
des deux premiers volumes paraissent avoir été copiés sur un exem- 
plaire venu d'Orient. Les volumes HI à IX, aon divisés ca Nuits, rea- 
ferment des contes qui, au moment de leur truiscription, n avaient 
pas encore été incorporés dans le recueil -des Mille st ane Nuits ^. Le 
dixième volume contient, «ous les rulmques des Nuits 885 à looj, 
les contes de Schâdbakht\ de Rolm .al'J)tn BibanSf des Sept Vizirs Bi 
quelques autres, ainsi qu'une conclusion de l'ouvrage assez développée, 

n y a lieu de rapprocher de ce dernier volume un maaitscrit de la 
Bibliothèque nationale, 'coté 1 7 2 1 H du supplément arabe, qui est dé- 
signé comme étant le sixième volume d'un exemplaire des Mille et mne 
Nuits. C'est un manuscrit d'origine 'égyptieime , «crit au XVH® siècle 
ou au commencement du xvm®. Il renferme ime série de fables et 
d'historiettes (Nuits 828 à 836),rhistoire de Schâdbakht^ (Nuits 887 
à 892) et l'histoire de Rokn al-Dtn Bîbars (Nuits 898 à 909). La ru- 
brique de la 909** Nuit est immédiatement suivie de la rubrique de la 
1000® Nuit*, La conclusion est la même que cefie du manuscrit de 
Habicht. 



' Ce manuscrit, que Habicht avait reçu 
de Tunis, se trouve «ctueilement dans ia 
bibliothèque de l'Université de Breslau. 
Le texte de l'édition n'est pas entièrement 
conforme au manuscrit. Une notable partie 
provient de larédaction moderne d'Egypte 
(voy. les -préfaces des tomes I, III, IX, 
X et XI). 

' Je ne suis pas certain, cependant, 
que tous les vdiumes soient de la même 
main et de la même époque. 

^ Entre autres, l'hutoire de Saîf Dsou^l 
Yazan, qui, à ma connaissance du moins, 
n'a jamais figuré dans auoun recueil des 
Mille et une Nuits, 



* Cette forme du nom, que donnent 
quelques manuscrits de Ja Bibliothèque 
natieiude, 4ne parait phis correcte que 
odUe de Schâbbakht du manuscrit de 
Habicht. 

* Une autre copie de l'histoire de Schâd- 
bakht se trouve dans le manuscrit du sup- 
plément arabe n* 1 7a 1 , inexactement dési- 
gné , dans le ûitdiogue , comme un vokune 
des Mille et une Nuits. Le premier feuillet 
du manuscrit manque. 

^ Dans ce manuscrit, chaque Nuit com- 
mence régidièrement par cette phrase : 

^1 yliyàbU «dJU! 4g»\ 'MJ^ «Mil g>il5^LM 
Um^ *4J v^ J^tykll Jl H>l}l^ «»>M^ y^ 
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Le manoscrît de la BiUiothègne nationale.» coté* 1721 IV du sup^ 
plément arabe ^ renfennaot les a 1 a premières Nuit»^ manuscrit du 
oommencement du xmfi ttëde, rapporté également d'Egypte, prér 
sente par la disposition dea contes, sinon par la leçon très partieulière 
du texte \ une o^taina analogie aveo le manuscrit de Habicht. On y 
trouve, à la suite de Thistoire du Barbier et de ses frères, celle de 
Noûr al'Dîn ^Ali et (TAnts aUDjalis (Nuits 1 69*-! 7Ô), puis Tbistoire de 
Zdâbakht (Nuits 1 76 à 1 98) et celle de Sindbdd le Marin (Nuits 1 99 à 
310). Une autre singularité de cette rédaction est le récit dut troisième 
vieillard du conte da Pécheur et da Génie qai est entièrement diflerent 
de celui qu'on lit dans les autres textes ^. 



MIUJI ET ciw 
NDITS. 



Le volume des Mille et une Nuits rapporté de Tlnde par James Ân^ 
derson' di£Bbre, quant à son texte ^ d'une façon notable de toutes les 
autres rédactions^ Mais nous n'en ocnmaissons que le iragment publié 
par J* Scott, c'est^*dire le commencement de l'ouvracre^, sur leouel 



Je relève ce fiût pour faire remarquer 
que, dans la version torque du ms. 356, 
les Nuits commencent souvent par une 
phrase analogue. 

' Voici. le oommeocement : 41115 jj,/r-r 

f"»' U^ V!5 pï {^ \ji&^^ (JôÛ-» OsAfJï Vji^ 

:kM ^g^r^\ j^e-^ ;«^J ^^^ ^^ ^***aJl 
^gti^ yAM tù^ JUL \ÂJk Jm ^y *^^ ^y^y*A 

jl^i IhJJU \y^ ij\S \$^\ ^1 d% w^ 

juêJI çjji jlmU tfpU. J-* *^I ji«4l ol;l 
Jt 9^1 dUb i ^;^ 1^ M>JLi^^ iJUi^> s^Jl^ 
(^t tj4^l ^ JLS| ^^ye^! »ji,l yt^\ JUJJI 



Jt ^U» L3I3 JL«JLa S^Ij^ dJ If^b Jlftt v^ 

Irf o3l> iV8lj<^ iUlfhM (^UpSU tfOJ> o^j Jl> 

JUJLJI3 ^yUl Jt (^ ^^^«1*3 ^l^Lâ. 

* Dans la version turque, le récit du 
troisième vieillard est également différent. 
Ce n*est pas le même que celui de ce ma* 
nuscrit. 

' Voy. la description et les extraits 
qu*en a publiés John Scott dans les Onen- 
Ud CoUdotions.de sir W. Ooseley, t I, 
p. a45 et suiv.; t. II, p. 34 et suiv., 160 
et suiv. , 228 et suiv. J'ignore où se trouve 
ce manuscrit & présent. 

* M. de Sacy (Journal des savants «1817, 
p. 67g et suiv.) s est trompé en croyant 
que les extraits publiés dans les Oriental 
CollÊctimu étaient tirés du manuscrit de 
Wortley^Montague, dont je vab parier 
tout à l'heure. 
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les scribes ont spécialement exercé leur fantaisie. En ce qui concerne 
le conte de Sindbâd et celui du Laboureur et de la chair volante, inter- 
calés entre l'histoire des Trois Dames de Baghdâd et ceUe de Qqmar 
aUZamâiiy comme ils ne sont pas divisés en Nuits et que, par consé- 
quent, ils ne figurent pas, dans le manuscrit, au même titre que les 
autres, je pense qu'on n'entendait pas les donner comme faisant par- 
tie intégrante du recueil ^. 

Les deux volumes publiés à Calcutta, en 18 14 et 1818, par le 
sohaïkh A^mad al-Schirwànî al-Yamani, renferment les 200 premières 
Nuits. Entre Thisloire de Nour al-Dîn ^Ali et celle du Petit Bossu, on 
lit rhistoire d'Isl^dq de Mossoul, de Khadxdja et du calife Ma'moûn, et à 
la suite de l'histoire de Nour aUDîn et d'Anis al-Djalis, un conte sur 
les ruses des femmes, puis l'histoire, non divisée en Nuits, de Sindbâd 
le Marin. Le texte de cette édition, à en juger d'après quelques passages 
que j'ai pu comparer, a été imprimé à l'aide du manuscrit des Mille et 
une Nuits conservé aujourd'hui dans la bibliothèque de VIndia Office, à 
Londres, ou d'un manuscrit analogue. Comme le manuscrit de VIndia 
Office est conforme, en ce qui concerne la distribution des contes, à 
la rédaction orientale, on peut croire que les contes ci-dessus désignés, 
placés dans le texte imprimé à la fin du premier et du second volume, 
ont été insérés par l'éditeur. 

Le manuscrit qui, successivement, avait appartenu à Wortley-Mon- 
tague, à White et à Jonathan Scott, et dont ce dernier a fait connaître 
le contenu dans les Oriental Collections de Sir W. Ouseley ^, est con- 
servé aujoiu^d'hui à la bibliothèque Bodléïenne d'Oxford'. Composé 
primitivement de huit volumes, dont le troisième s'est perdu, et écrit. 



' Voy. W.-F. Kirby, dans The Thousand 
Nights and a Night de Sir R.-F. Burton, 

t. X, p. 491* 

* Tome II , p. Q 5 et suiv. Dans le même 
recueil (même tome, p. 348 et suiv.), 
J. Scott a publié, d'après ce manuscrit, 
le texte des Nuits 483 à 489 , c'est-à-dire 
rhistoire des Amants de la triba d'^Odsra 



qui, malgré un certain nombre de va- 
riantes, s'accorde avec la rédaction égyp- 
^enne. (Voyez aussi The Arahian NighU 
Enteriainments , by Jonathan Scott, Lon- 
don, 1811, t IV, p. 453 et suiv.) 

* Voy. NicoU et Pusey, Cotai Cod. Ma- 
nuscr. Orient. Biblioth. BodL, pars II, 
p. i45 et suiv. 
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parait-il, à Texception du premier volume, par un seul et même 
copiste , en 1 1 7 7 et 1 1 7 8 de Thégire , cet exemplaire des Mille et une 
Nuits occupe une place à part, par la natm*e de ses contes et leiu* 
distribution. Son origine est incertaine et la raison de cet arrangement 
particulier nous échappe. Le manuscrit devra être examiné avec soin 
avant qu'il soit possible de décider s'il présente Tœuvre individuelle 
dun scribe qui, lui-même, aurait recueilli les contes suivant sa fan- 
taisie, ou une rédaction ayant l'autorité d'une tradition plus ou moins 
ancienne. 
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En distinguant, dans l'ensemble des manuscrits des Mille et une 
Nuits, deux séries principales, une rédaction orientsJe et une rédaction 
égyptienne, je ne considère, naturellement, que les textes tels qu'ils 
nous sont parvenus. Tout autre est la question de savoir quelle était 
la forme primitive du recueil et à quelle époque et avec quels éléments 
il a été composé. Cette question, qui d'ailleiu*s n'est pas de mon sujet, 
a été discutée par divers savants, Jonathan Scott, Caussin de Perceval, 
M. de Sacy, M. de Hammer, G. de Schlegel, Loiseleur-Dedong- 
champs, Lane et d'autres ^ Elle vient d'être traitée de nouveau, dans 
l'Essai qui termine la magistrale traduction des Mille et une Nuits de 
Sir Richard Burton et dans im savant mémoire de M. de Goeje inséré 
dans la revue hollandaise De Gids ^. 



^ Aux arguments déjà présentés j ajou- 
terai celui-ci : Le conte du Taureau et de 
TA ne, du Marchand et de sa Femme et 
du Coq et du Chien, qui figure déjà 
dans le Râmâyana (voy. Joum. as., i836, 
t. I, p. 57g), se trouve reproduit dans la 
paraphrase hébraïque du livre de Bar- 
laam et Joasaph. Cette paraphrase est du 
XIII* siècle. Bien que Tâge des éléments du 
recueil des Mille et une Nuits soit indépen- 
dant de celui de Tensemble , il faut remar- 
quer cependant que ce conte fait partie du 
cadre ou récit principal de Touvrage arabe. 

TOME XX VIII , 1 "* partie. 



' De Gids 9 1886. Dans ce mémoire, le 
savant professeur de Leyde signale les très 
curieuses analogies qui existent entre le 
récit principal des Mille et une Nuits et la 
légende du livre d*Elsther. — Je puis en- 
core mentionner, gVàce à Textrème obli- 
geance de Tauteur, qui a bien voulu m*en 
communiquer les épreuves , un travail sur 
le même sujet, par M. Aug. Mûller, pro- 
fesseur à Kônigsberg, destiné à lun des 
prochains cahiers des Beitràge fir die 
Kunde der indo-^ermanischen Sprachen, pu- 
bliés par M. Beizenberger. 

a8 
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Husieurs de ces savants, se fondant sur le fait que certains ma* 
nuscrits ne renferment que les 280 premières Nuits, ont pensé que la 
rédaction primitive n'avait pas dépassé ce chifiBre. La conclusion, cepen- 
dant, ne me semble pas absolument péremptoire; car on peut expliquer 
Tétat d'imperfection de ces exemplaires par leur dérivation commune 
d'un original également incomplet. B n est pas exact, d'ailleurs, que 
les divergences des différents manuscrits, ainsi qu'on l'a prétendu, ne 
commencent qu'à partir de cet endroit, et il serait difficile de prou- 
ver que les contes de la première partie de l'ouvrage sont plus anciens 
que les autres. 

Quoi qu'il en soit, il faut bien convenir que le texte complet, aussi 
bien celui de la rédaction égyptienne que celui du manuscrit de Michel 
Sabbagh, n'a reçu sa forme actuefle qu'à une époque assez récente. Le 
grand roman de chevalerie d'^Omar al-Namân , inséré dans l'un et dans 
l'autre, en vue sans doute de compléter le nombre des Nuits, montre 
aussi qu'il existe, entre les deux rédactions, certains rapports de dépen- 
dance ou d'imitation. Mais en ce qui concerne spécialement l'origine 
des contes qui composent ce vaste recueil, en appréciant les détails des 
fictions, les descriptions, les mœurs et le langage, il faut toujours se 
rappeler que lesdits contes se transforment journellement dans la 
bouche des narrateurs et sous la plume des scribes. 
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Je reproduis ci-après, d'après le Journal de Galland, deux des plus 
jolis contes que TiHustre orientaliste avait recueillis de la bouche du 
Maronite Hannâ, Le premier est encore inédit, Galland n'ayant pas 
jugé à propos de le comprendre dans son recueil de Contes arabes. 
Quant à Thistoire des Deux Sonars jalouses de leur cadette /je Tai choisie 
afin que, en rapprochant ce texte de la rédaction imprimée, le lecteur 
puisse se rendre compte , par un exemple , de la manière de procéder 
de Tauteur français. J'ai conservé l'orthographe un peu irrégulière du 
manuscrit. 



[Journal de Galland, ms. français n* 15277, P- ^^^ ^ i3i.] 

« Un Sultan de Samarcande, qui estoit desja dans une grande vieil- 
lesse, appela trois princes, ses fils, et, en leur marquant qu'il estoit 
bien aise de leur faire connoistre combien il les chérissoit, il leur dit 
qu'il leur laissoit le choix de ce qu'ils poiuroient désirer le plus selon 
leiu* inclination; qu'ils n'avoient qu'à parler, et qu'ils estoient (qu'il 
estoit) prest de le leur accorder, avec ceste condition néanmoins qu'il 
contenteroit l'aisné le premier, et qu'il viendroit aux deux cadets 
chascun selon son rang. L'aisné, qui s'appelloit Rostam, pria le Sultan 
de vouloir bien lui faire bastir im cabinet couvert de tous les costés 
aitemativement de briques d'or et d'ai^nt. Dès le mesme jour les 
ordres furent donnés. La couverture du cabinet n'estoit pas encore 
achevée, il n'y avoit mesme encore aucun meuble, que le prince Ros* 
tam demanda la permission au Sultan son père d y dler coucher. Le 

a8. 
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Sultan l'en dissuada en iui disant qu'il falloit auparavant faire. . . \ etc.; 
mais le prince estoit dans une impatience si grande qu'il y fit porter 
son lit et qu'il y coucha. Dans le tems qu'il lisoit l'Alcoran environ sur 
la minuit, le plancher s'entrouvrit, et il vit sortir de dessous terre un 
Génie fort hideux, etc., nommé Morhagian : Tu es Prince, dit-il, 
mais quand mesme tu serois Sultan, je ne me vangerois pas moins de 
la hardiesse de l'entre [ . , . ] etc. de ce cahinet, qui l'a basti précisément 
au-dessus du Palais de ma fille aînée. En mesme tems, en faisant un 
tour dans le cabinet et en fi:*apant les murs du cabinet, tout le cabinet 
fut réduit en poussière si fine que le vent l'emporta et qu'il n'en resta 
aucun vestige. Le prince prit son sabre et poursuivit le Génie. Le 
Génie prit la fuite jusqu'à un puits, dans lequel il se jetta, etc. Le 
prince parut le lendemain devant le prince (le Sultan) avec une con- 
fusion d'autant plus gr[ande], etc. [Le second prince], qui s'appelloit 
Gaiath eddin , demanda au Sxdtan de lui faire bastir un cabinet qui ne 
fût que d'os de poissons. Le Sultan le fit bastir avec grande despense. 
Le prince Gaiath eddin n'eust pas la patience qu'il fut entièrement 
achevé, non plus que le prince Rostam. Il y alla coucher, malgré le 
Sultan, avec le sabre près de lui. Le Génie Morhagian lui apparut 
aussi, sur la minuit, qui lui fit le mesme compliment en lui disant que 
le cabinet estoit basti au-dessus [de] celui de sa seconde fille. D le 
réduit en poussière; le prince Gaiath eddin le poursuit, le sabre à 
la main, jusqu'au puits, où il se sauve. B voit le Sultan son père, 
le lendemain, etc. 

«Le troisième prince, appelé Badi alzaman, obtmt du Sultan son 
père qu'il lui fist bastir un cabinet tout de crystal de roche. E alla y 
coucher qu'il n'estoit pas encore entièrement achevé, mais sans en 
rien dire au Sultan, bien résolu- de voir si Morhagian en useroit de 
mesme ^, etc. Morhagian, arrivé sur la minmt, lui dit que son cabinet 
estoit basti au-dessus du Palais de sa troisième fille. Il destruit le 
cabinet. Badi alzaman prend son sabre, Morhagian prend la fuite. 

^ Mot que je ne puis déchiffrer (un Corban, un Corbari?]. Le mot «etc. • , ici comme 
toujours dans la suite , se trouve ainsi dans le manuscrit. — ' Lecture incertaiiie. 
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Le prince le blesse trois fois avant qu'il arrive au puits , où il ne lais [se] 
pas de se sauver. Le prince Badi alzaman ne vit pas le Sultan, mais 
les princes ses deux frères, et il les excite à aUer chercher le Génie 
jusques dans le puits. Il meine les deux frères; Taisné y descend lié 
d'une corde, mais quand il est à un certain endroit, il crie et il se fait 
retirer en haut, et il s'excuse sur une chaleur brûlante, etc. D arrive 
la mesme chose au prince Gaiath eddin, qui se fait retirer aussi en 
criant. Le prince Badi alzaman se fait descendre aussi, mais après 
avoir recommandé qu'on ne laissast pas de le descendre tousjours 
nonobstant ses cris. On le descend. H crie , et l'on continue jusqu'à ce 
qu'il arrive au fond du puits, où il se deslia en faisant connoistre aux 
princes ses frères que l'air y estoit fort empesée. Il trouve une porte 
ouverte; il va entre deux murs assez loin, et au bout il trouve ime 
porte d'or ^; il l'ouvre et il voit un Palais très magnifique. H entre, il 
le parcourt, il voit la cuisine, l'office où tout estoit garni et rempli de 
provisions, etc. B voit les appartemens et il entre dans un, garni de 
sofas, de sièges, etc. Curieux de voir qui y demeuroit, il se cache. 
Peu de tems après, il voit fondre une volée de pigeons sur le bord 
d'un bassin d'çau qui estoit au milieu de la coiu*. Les pigeons se 
plonge [nt] dans l'eau et il en sorti[t] des femmes qui se mettent aussi- 
tost à s'occuper chacune à son ouvrage particulier; l'une va à l'ofl^ce, 
une autre à la cuisine, une autre balaie, etc. On prépare le repas, etc. 
Quelque tems après, Badi alzaman voit venir ime autre volée de 
dix pigeons de différentes couleur[s] , avec un onzième qui estoit tout 
blanc, et qui se posèrent aussi sur le bord du bassin. Ces dix s'y plon- 
gèrent et il en sortit dix femme[s] plus belles que les autres et mieux 
habillées. Elles prennent le dixième (sic) pigeon et elles le plongent 
dans im autre bassin plus petit qui estoient (estoit) . . .^ rose, et elle 
devient une fenmie d'une très grande beauté. C'estoit l'aînée des 
filles du Génie qui s'appeloit Fattanë. Deux des femmes la prirent par 
dessous les espaules et la conduisire[nt] jusqu'à sa chambre suivie des 



MAlfUflCRITB 



mLLB BT tniE 
NUITS. 



^ Lecture incertaine. — * Mot illisible. 



222 



NOTICES 



MASaCBITS 
DB 

MiLLB n mat 
murs* 



autres. Elle s'assit sur im petit sofa élevé S et ses femmes se mirent 
partie à dr[oite], partie à gauche et prirent chascune leur travaîL 
Le prince Badi alzaman avoit laissé tomber son mouchoir. Une des 
femme [s] de service s'en apperçut , Tamassa (?) , et en regardant elle Tap- 
perçoit. Elle en est effiraiée et elle en avertit Fettane» Fettane envoie 
de ses femmes pour voir. Le prince paroit et se présente devant Fet- 
tane, qui voit un prince jeune et lui fait un grand accueil, etc., le fait 
asseoir près d'elle , et elle demande ce qui Tameine. Il s'explique depuis 
le commencement jusqu'à la fin et demande où il trouvera le Génie, 
dont d veut prendre vangeance. Fettane sousrit et elle Im dit de laisser 
là ce discoiu*s, et de songer seulement à se resjouir dans une si bonne 
compagnie. On sert à table et elle le fait asseoir près d'elle; on joue 
des instrumens, on se couche. De jour en jour ,Fettane retient le 
prince. Le 4o*, il veut absolument sçavoir où il trouvera Morhagian. 
La princesse lui avoue que c'est son père, lui repr[ésente] quelle est 
sa force, etc. Mais elle lui dit qu'elle ne peut pas lui enseigne [r] où il 
pourroit le trouver, mais que sa seconde sœur le lui diroit. Elle le fait 
conduire à son Palais, après lui avoir donné im billet, par une porte 
de communication , et présenter par une de ses femmes. Il fut intro- 
duit, il présenta le billet et il fut parfaitement bien reçu. Il la trouve 
plus jeune et plus belle que la première Fée. D la supplie de lui en- 
seigner où il trouvera le Génie. Elle éloigne ce discours, elle le ré- 
gde, elle le met siu* d'autres entretiens (?) et elle le retient pendant 
quarante jours. Le 4o*^ jour elle s'excuse, elle l'envoie à [sa] sœur ca- 
dette, autre Fée plus belle, et elle lui donne un billet. Il est reçu et 
accueilli avec joie. Elle le remet à lui enseigner la demeiu^e de Morha- 
gian, et elle le retient aussi quarante jours. Le ^o* joiu*, elle le dis- 
suade; il la presse. Elle lui fait entendre que Morhagian le prendra 
d'ime main par la teste, et de l'autre par les pieds et qu'il le mettra 
en deux pièces par le milieu. Cela ne le rebute pas. Il (Elle) lui dit 
l'endroit où il le trouvera, à sçavoir dans un lieu haut, long et large 



* Manuscrit : et élevé. 
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proportionné à sa hauteur. Le prince va, se fait voir et, le sabre à la 
main, il s'élance sur lui. Morhagian estend sa main, le prend par la 
teste, et de l'autre par les pieds, le met en deux pièces avec assez peu mille r mm 
d'efibrt et le jette par une fenestre qui donnoit sur im jardin. Deux des 
femmes, envoieez exprès, prirent chascune une pièce du corps du prince 
et rapportèrent à leur maîtresse, qui les rassembla, les cousist.et re- 
donna la vie au prince en appliquant de leau sur la couture. Elle 
demande au prince d*où il vient, il lui semble qu'il vient de dormir; 
eHe le fait ressouvenir, etc. Gela ne Tempesche pas de vouloir tuer le 
Génie absolument. E31e veut(?) le prier de manger. La Fée représente 
que c'est son père, qu'il n'a pas son sabre : Faites conmie il vous plaira, 
lui dit le prince; il faut qu'il meure de ma main, etc. La prince [sse], 
après l'avoir engagé par serment à la prendre pour son espouse, lui en- 
seigne de quefle manière il ostera la vie au Génie. EUe lui dit qu'il ne 
doit pas espérer de le tuer vif. — S'il dort, dit^eUe, vous le pourrez, et 
vous l'entendrez ronfler; il aura mesme les yeux ouverts, marque qu'il 
dormira d'un sommeil très profond. Gomme il occupe toute la chambre, 
marchez sur lui et allez prendre son sabre qui est pendu au-dessus de 
sa teste et frapez-le sur le cou. U ne sera pas mort de ce coup. En se 
réveillant, il vous dira de fraper un second. Gardez-vous bien de le 
faire , etc. Badi alzaman retourne à la chambre de Morhagian. Il ron- 
floit si fort que tout tremfaloit autour de lui. Le prince entra, non sans 
trembler en marchant sur lui ; il prend le sabre et en donne un grand 
coup sur le cou. Morhagian s'éveiUe, voit son assassin qu'il reconnoiL 
maudit la Fée, sa fille. Achèvennoi^ dit-il au prince. Le Prince dit 
qu'il suffisoit de ce qu'il venoit de faire. H le laisse, et Morhagian 
meurt. Le prince, en se retirant avec le sabre de Morhagian qui devoit 
lui servir en d'autres rencontres, apperçoit un cheval d'une grande 
beauté dans [ime] écurie si^erbe, etc. Il retourne chez la Fée à qui il 
raconte ce qu'il venoit de faire. B lui marque le désir qu'il auroit d'emr 
mener le cheval, et il voit la diflicuité de l'exécution : Gela n'est pas 
si difficUe, dit-efie. Allez, dit-eUe, coupez-lui du poil de la queue et 
gardez-le; dans l'occasion qu'il vous sera nécessaire, vous bruslerez 
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quelques brins de ce poil, et il sera aussitost à vous, etc. Les trois 
Fées s'assemble [nt] , le prince s'engage à faire en sorte que les deux 
princes ses frères épouseront les deiuc autres sœurs, etc. Chasque Fée 
réduit son Palais en une seule baUe de peu de grosseur, et eUes donnent 
la balle au prince. Le ^prince avec les trois Fées viennent [sic) à Ten- 
droit où le puits donnoit. Le Sultan son père l'avoit cru mort et il en 
avoit pris le deuil. Les deux princes ses frères estoient venus souvent 
au puits; ils s y trouvèrent en ce moment. Il se fit entendre, raconte ce 
qu'il avoit fait et marque qu'il amenoit les trois Fées, fl demande une 
corde, il attache la Fée l'aisnée, et en disant : tirez, prince Rostam, 
dit-il, je vous envoie vostre bonne fortune. La corde revient, et il 
fait la mesme chose de la seconde Fée : Gaiath eddin, mon frère, 
tirez, voilà aussi vostre bonne fortune. La troisième Fée, que Badi 
alzaman devoit époiiser, vouloit que le prince se fit tirer le premier. 
Elle lui en dit la raison. H éloigna ce soupçon, etc. Dès qu'elle fut à 
hauteur pour estre vue , les deux princes commencèrent à se disputer 
ensemble à qui l'auroit. La Fée , en s'addressant à Badi alzaman : 
Prince , ne l'avois-je pas bien prédit ? Il fallut que les princes s'en re- 
missent à ce que le Sidtan en décideroit. Quand la troisième Fée eust 
esté tirée hors du puits , les trois Fées se joignirent pour les obliger à 
tirer leur cadet, etc. Ils les obligèrent de les suivre. Pendant qu'ils em- 
menoient la plus jeune , les deux autres demandèrent la permission de 
dire adieu au prince Badi alzaman. Elles lui crièrent du haut du puits : 
Prince, aiez patience jusqu'à vendredi : vous verrez passer six bœufs, 
trois rouges et trois noirs. Montez sur un des rouges, il vous amènera 
sur la terre. Gardez-vous bien de monter sin* un noir; il vous transpor- 
teroit dans un autre monde sous la terre par sept fois. Les princes emme- 
nèrent les trois Fées. Le vendredi, trois jours après, les six bœufs pa- 
roissent. Le prince veut monter siu* un rouge. Un noir l'en empesche, 
et il est contraint de monter sur ce noir, qui le transporte, en péné- 
trant la terre , dans une autre terre , où il s'arreste près d'une grande 
ville. Il entre dans la ville et il se loge chez ime vieille femme à qui il 
donne [une] pièce d'or pour se faire préparer à manger comme fort 
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affamé. Après avoir bien mangé, il demande à boire. Il faut que vous 
ne soiez pas du pays, etc. Elle lui apporta une esponge, en lui disant 
qu'elle n'avait pas d'autre eau. Elle lui dit qu'ime source fort abondante 
estoit arrestée par un animal, à qui on exposoit une fille à dévorer 
cHasque vendredi; que ce jour-là la princesse, fille du Sultan, seroit ex- 
posée et que, pendant que Tanimal la dévoreroit en sortant de son trou, 
il sortiroit de Teaujusqu'à im autre vendredi , et que chascun s'en pour- 
voiroit. Et elle dit que la princesse estoit desja exposée. Il demanda à 
la vieille de lui enseigner l'endroit. Elle a peur; elle eust mesme de la 
peine à sortir de chez elle, pour monstrer par où il devoit tourner, 
n sort hors de la ville et il s'avance. La princesse lui fait signe de loin 
de ne pas approcher, et plus il appr[oche], etc. H lui dit de ne pas 
craindre. Il s'endort, assis près d'elle, en attendant, après l'avoir priée 
de l'esveiller dès, etc. Au moment que l'animal paroit, une larme de 
la princesse tombe sur le visage du prince, qui s'éveille. Il voit l'animal 

qui ^ n le tue avec le sabre de Morhagian, et l'eau coule en 

abondance. La princesse remercie son libérateur et le prie de la ra- 
mener au Sultan son père, qui lui en marquera sa reconnoissance. 
H s'en excuse. La princesse le marque du sang de l'animal sur l'es- 
paule, sans qu'il s'en apperçoive. La princesse rentre dans la ville, et 
elle est reconduite au Palais. Elle raconte au Sultan, etc. Elle dit ce 
qu'elle a fait. Le Sultan commande sous peine de la vie que tout ce 
qu'il y avoit d'hommes dans la ville viennent passer devant lui et devant 
la princesse. Badi alzaman, qui s'estoit caché dans un khan, est con- 
traint de venir. La princesse le reconnoit et elle jette ime pomme pour 
marquer que c'estoit lui. On le prend, on l'ameine devant le Sultan, etc. 
Le Sidtan lui demande ce qu'il peut faire pour son service. Le prince 
hésite, n lui demande enfin de lui enseigner le moien de retourner 
sur l'autre terre d'où il est venu. Le Sultan l'eust fait brusler, etc., 
comme hérétique, etc. Il le traite de fou et il le chasse ignominieuse- 
ment. H va sans sçavoir où il alloit. En approchant d'une montagne 
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toute de. rochers, il voit imigros serpent qui se lavok pour dSkr numger 
de petits Rokhs. Il tue le serpent du sabre de Morhagian. Le père et la 
mère du Rokh [surviennent] dans le tems qu'il venoit de faire ceste exé* 
cudon^ ils lui proposent de demander ce qu'il voudra. Âpœès avmr 
hésité, il demande le chemin pour retourner à la: terre supérieure. Le 
masle lui dit de [préparer] dix quartiers de mouton, de les prendre 
avec soi et de monter sur son dos, en l'avertissant de lui donner de 
ceste viande toutes les fus qu'il toumeroit la teste dans le chemin, ou 
d'un costé ou de l'autre, etc. Le prince monte sur le [dos] du Rokh, le 
Rokh frape du pied, la terre s'ouvre continuellement par où il se pré«^ 
sente. Il arrive auMiessous. du puits, où le Rokh tourne la teste.» U ne 
restoit plus de viande. Le prince se coupe le gros de la jambe et il le 
lui donne. Le Rokh arrive au haut du puits. Le prince met pied à teire; 
Le Rokh s'apperçoit, etc* Le prince lui dit, etc. U revomtt le gros de fat 
jambe, il l'applique à la jdace, il se reprend, et le prince est guéri sur le 
champ. Le prince , en s'éloignant du puits, rencontre un paysan, change 
d'habit avec lui , retient le sabre , les trois baies et le poil du chevsd. 
n rentre dans la ville et se loge chez un tailleur, qui le retire {sic). Le 
prince, insensiblement, se fait considérer en faisant voir qu'il sçavoit 
coudre, etc. On fait des préparatifs pour les nopces du Prince Rostam. 
Les habits de la Fée se font chezie tailleur. Rostam (Badi alzaman) , qui 
couchoit dans la boutique, tire d'ime des trois baies des habits pareUs i 
ceux que l'on avoitbien avancez, et il les met à>la place des autres, etc. 
Le tailleur surpris veut le mener, avec lui pour faire avoir le présent. 
Il le refuse, etc. S'excuse- sur ce qu'il est le dernier venu, etc. Les Fées 
prennent im bon augure en voiant ces habits. La noce se fait, et l'on 
fait un jeu de Giret (tournoi), etc. Grande assemblée; on ferme les 
boutiques; le tailleur veut emmener le prince au spectacle; il s'en ex* 
cuse,.etc. Cependant il sort et, dans un quartier écarté, il fait du feu 
avec un fusil, il brûle un peu du poil du cheval. Le cheval paroit* Il 
lui dit de lui apporter un habillement complet tout rouge, qu'il vienne 
aussi avec la mesme coideur, housse, pierreries, etc., avec \me canne 
de mesme couleur. Cela s'exécute. Il va se présenter dans la place, etc. 
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n se fait admirer, etc. A la fin^ il coupe la. teste au prince Rûstam. 
Des cavaliers le poursuivent. Bs le perdent de vue. Il revient habillé 
Gonune auparavant a^ant Tarrivée du tailleur, cpii lui raconte ce qui 
s«6toit passé. Il dissimule. Grand deijul à la cour. Trois mois après, 
autres préparatifs d'imbits pour les nopces du second prince. Les Fées 
se confirment cai voiant les habits. Autres jeux de canne le joiu* des 
nopces. Le [prince] fiadi akeman s'y présente sur le cheval métis blanc, 
habillé de blanc, perles et pierrerie [s] la. branche (?). Il se fait admi- 
rer comme la première Xois. fl pénètre jusqu'au milieu dW gros de 
cavalerie de huit cents. hommes et tue Gaiath eddin. On su[r]vient, il 
se laisse prendre. Il est mené devant le Sultan. Un frère qui a esté ex^ 
posé à moÊUfir par des frères peut bien lésiner. Il est reconnu. H épouse 
la troisième. Les deux [autres] sont mariées A des princes parens du 
Sultan. « 
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[HISTOIRE DES DEUX SGEURS JALOUSES DE LEUR CADETTE.] 
[Journal de Galland, ms. français 1Ô277, p. i3i à i38.] 

« Un sultan de Perse, nommé Khosrou Schah, n'eatoit encore que 
prince, qu'il se plaisoit fort aux avantures nocturne, et c'est pour cela 
qu'il se dégoisoit souvent pour mieux réussir à satisfaire son inclina- 
tion. H n'eust pas plutôt succédé au Sultan son père , qui mourut dans 
une très grande vieillesse, qu'il neust pas de peine à se faire un 
devoir ^ Un soir qu'il marcboit déguisé par une rue (P), en passant 
dans une rue, du hruit quH entendit l'ohligea de s'arrester devant une 
porte. Comme il vit de la lumière par une porte, il vit trois Mes 
assises sur un sofa qui parloient assez haut pour estre entendue [s], 
fl presta l'oreille et â entendit que la plus âgée disoit : Puisque nous 



^ Sic; les derniers mots, par inadvertance , sont répétés. 
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sommes sm* le sujet des souhaits , le mien seroit d'estre marriée avec 
le boulanger du Sultan, pour manger de ce pain qu'on appelle pain 
du Sultan, etc. La seconde sœur dit : Et moi, mon souhait seroit 
d'estre fenune du chef de cuisine du Sultan ; je mangerois d'excellens 
ragoûts. La cadette, qui estoit d'une grande beauté et qui avoit beau- 
coup d'esprit, dit : Pour moi, je souhaiterois d'estre l'épouse du 
Sultan; je lui donnerois un prince qui auroit des cheveux d'or d'un 
costé, et d'argent de l'autre, dont les larmes seroi[en]t des perles et 
qui ne riroit pas une fois sans faire éclore les boutons de roses. Le 
Sultan Khosrou Schah ordonna à son grand visir de bien remarquer 
la maison et de lui amener les trois sœurs le lendemain. Le grand 
visir les amena; les trois sœurs, interrogées, furent longtems à s'ex- 
cuser. Elles répétèrent la mesme chose. Le Sultan marria l'aisnée aiî 
boulanger, le chef de la cuisine à la seconde et épousa la cadette le 
mesme joiu*, non sans une grande jalousie des deux autres sœurs. La 
Sultane devint grosse , et quand elle fust preste d'accoucher, le Sultan 
voulut lui donner une sage-femme. Les deux sœurs s'oflFrirent et elles 
le supplière [nt] de ne les pas priver de rendre service à la Reine leur 
sœur, et la Reine qui ne se méfioit pas le souhaitoit elle-mesme. Elle 
accouche d'un prince; les deux sœurs l'envelopent de langes, le 
mettent dans un panier et l'exposent sur un canal d'eau coulante du 
costé du jardin, et cependant elles produisent un petit chien, comme 
si la Reine en eust accouché. Le Sultan, en colère, veut chastier la 
Sidtane. Le grand visir et les autres min[istres] l'en destournent. L'en- 
fant dans le panier fut trouvé par l'Intendant des jardins du Sultan qui 
n'avoit pas d'enfans. B l'enleva et il le fit nourrir, dans la pensée que 
quelque femme de la Reine ou des favorites du Sultan l'avoit ainsi 
exposé. La Sultane accouche d'unsecond fils. Les deux sœurs jalouses 
supposent un chat et exposent le petit prince comme l'aisné. L'Inten- 
dant des jardins le trouve et le fait élever comme le premier. Colère 
du Sultan, qui s'appaise. La Sultane accouche d'une princesse. Ses 
sœurs supposent une mole informe et exposent la princess^e conune 
les deux princes. Elle est déhvrée comme eux par l'Intendant qui la 
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fait élever avec ses frères. Le Sultan vouloit faire mourir la Sultane; 
ii est appaisé et il se contente de lui faire bastir une petite [sic) réduit 
de charpente près de la mosquée et il l'y fait enfermer, avec ordre à 
tous ceux qui passerbient pour entrer dans la mosquée de lui cracher 
au visage, sous peine dû mesme chastiment; La chose est exécutée au 
grand contentement des deux sœurs jalouses. L'Intendant des jardins 
£ût élever ensemble les deux princes et la princes[se] comme ses en- 
fsuis, qui le reconnoissent comme leur père, et leur donne des maitre[s] 
pour leur apprendre à lire, à écrire, les sciences, et en mesme tems à 
la princesse, etc. H donne d'autres maîtres aux princes pour les exer- 
cices du corps. La princesse apprend mesme à monter à cheval avec 
eux et à lancer la canne ; elle apprend aussi à jouer toutes sortes d'in- 
struments. L'Intendant des jardins, qui les aimoit, etc., leur fit bastir 
une maison magnifique à quelque distance de la ville où il fit sa de- 
meure avec eux, afin qu'elle fut achevée et meublée. U meurt et les 
princes demeurent dans le mesme Palais dans une grande imion avec 
la princesse , contents de leurs fortunes et des bien[s] en abondance qui 
leur avoient esté laissez. Un jour que les deux princes estoient à la 
chasse, une vieille dévote musulmanne se présente à la porte, prie 
qu'on la laisse entrer pour faire sa prière dont il estoit Theure. On en 
parle à la princesse, qui ordonne qu'on la laisse entrer. Quand eUe 
eust fait sa prière, elle considère la maison, etc. Elle trouve la prin- 
cesse qui lui fait beaucoup d'honneur, etc. La dévote lui dit que la 
maison estoit magnifique , etc. , mais qu'il y manquoit trois choses qui 
acheveroient de la rendre incomparable : l'oiseau qui paHe appelle 
Bulbul hezar, qui attire tous les autres oiseaux qui chantent; l'arbre 
qui chante et l'eau jaune. Toutes les feuiUes de l'arbre chantent et un 
peu d'eau jaune dans un bassin se lève en l'air en gerbe et retombe , 
com[me] si elle estoit poussée, etc. Elle ensei[g]ne de quel costé il 
faudroit tourner pour trouver, etc. Les deux frères, à leur retour, 
trouvent la princesse triste. Elle a de la peine à en déclarer le pour- 
quoi. EUe s'explique et l'aisné se met en chemin. Avant de partir, il 
lui donne un couteau avec la gaine , la prie de tirer le couteau de sa 
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gaine chaque jour pendant son absence , en lui marquant de s'aasurer 
de sa mort quand elle en verroit tomber une goûte de sang. Il part du 
Gosté, etc. Après beaucoup de chemin vers l'extrémité des Indes, il 
rencontre un Derviche si vieux que les sourcib lui tomboi[en]t jusque 
sur le nez; la moustache lui couvroit la bouche, et la barbe lui tomboit 
jusc[u'aux pieds. Les cheveux^ les on^s longs, etc. Le prince Taborde, 
le salue; à peine pouvoit-il Tentendre parler. Il prend des ciseaux, un 
rasoir, etc. H semble que le Derviche est rajeuni. Jl demande au 
pr[ince] où il va. Le prince lui expose. Grande diffîoulté, ddon le 
Derviche, qui le dissuade. autant qu'il peut en lui représentant le péril, 
n le presse si fort que le Derviche lui dit : Puisque vous, voulez, tenez, 
prenez cette baie, en la lui donnant. Quand vous serez à cheval, 
jettez4a devant vous et suivez-la jusqu'à ce qu'elle s'arreste au pied 
d'une montagne. Vous verrez, en montant, la terre semée de grosses 
pierres noires et vous entendrez, sans rien voir, un grand bruit de 
voix qui crieront : Ar»estez-le, pre[nez]4e, tuez4e, ne le laissez point 
passer, poursuivez , etc. Si vous tournez la teste , sur le champ vous serez 
changé en une pierre noire. Si vous montez jusqu'au haut de la mon- 
tagne, vous trouverez une cage, et dans. la cage l'oiseau que vous cher- 
chez ^ L'oiseau parie et il vous enseignera où sera l'arbre et l'eau 
jaune, etc. Le prince monte à cheval, suit la baie et il arrive au pied 
de la montagne; il met pied à terre et il monte. Il entend les voix, etc; 
la fraieiu* le prend, etc.; il tourne la teste et il est changé en pierre 
noire. La princesse, en tirant le couteau ce jour-là, voit la goûte de 
sang, etc. Elle en avertit le prince cadet, qui entr^rend ce mesme voiage , 
après avoir laissé im chapelet à la princesse , etc. H prend le mesme che- 
min et trouve le mesme Derviche qu'il flat[t]e. Le Derviche le détourne. 
H insiste. H lui dit ce qu'il faut qu'il fasse. H arrive au pied de la mon- 
tagne et en montant, il lui arrive la mesme chose qu'à son frère. La 
princesse, en voulant meuver (51c) le diapdet ce jour-là, elle trouve 
les grains si fortement collez , etc. Elle prend un habit d'homme , elle 



^ A là marge : 1 mais l*oiseau dira , etc. » 
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monte à. cheval» efle. trouve le mesme Derviche^ etc., auquel elle fait 
les meames caressca. Le Dcnnche pour la disuader lui parie des deux 
jeunes prioees, et il la dissuade plus fortement sur ce qu'elle est plus 
jeune et qu'd lui paroit mesme qu elle [est] femme et qu elle est leur 
sœur. Avec grand desplaisir, il lui donne les mesmes enseignemens. 
E^e monte à cheval, jette la baie devant elle, la suit, et elle monte 
sans s'efiGraier de tout le bruit et sans tourner le visage. Plus elle ap- 
proche , plus le. tintamarre redouble. On lui dit des injures comme à 
une femme. L'oiseau mesme est de la partie, il la maltraite de paroles 
d'une grosse voix, plus que. sa grosseur, à estonner. Elle voit la cage, 
elle arrive jusques là. Elle se saisit de la cage. L'oiseau s'adoucit, la 
loue comme elle le mérite, lui dit qu'il sçait bien qui elle est, qu'il 
est son esclave et qu'elle n'a qu'à demander ce qu'elle souhaite. Elle 
lui demande où est l'eau jaune. E le lui enseigne et elle en prend dans 
un petit fiaccon d'argent dont elle s'estoit munie. Elle lui demande 
l'arbre , qui estoit fort grand. Elle dit qu'elle ne peut pas l'emporter. 
L'oiseau respond qu'il, sujffit d'une très petite branche , etc. La prin-* 
cesse dit à L'oiseau que cela ne suffisoit pas et qu'elle prétendott rame- 
ner ses deux frères avec elle; il fait de gr[andes] difficultés : Oiseau, 
tu es mon esclave, ta vie est. entre mes mains. — Je ne pxiis vous rien 
refuser, dit l'oiseau, etc. B lui monstre une bouteille de terre cuite, 
où il y avoit de l'eau : Prenez^ dit-il, cette bouteifle et respandea 
l'eau dessus toutes les pierres noires, ce sera le. moien de trouver les 
deux frères que vous cherchez; La princesse jetta Teaui et toutes 
les pierres noires se changèrent en autant d'hommes; elle reconnut 
ses deux frères : elle demanda ce qu'ils faisoient là où ils estoient, et 
ils re^ndirent qu'ils venoient de dormir, etc. Elle leur monstre l'oi- 
seau, etc« Tous les autres princes, autant qu'ils estoient, remercièrent 
leur bîenf[aitrice] et libér[atrice]. Ils rem[ontent] à chev[al], et la 
princesse retourna chez ellcDs remercièrent le Derviche en passant., 
qu'ils trouvèrent mort^ comme si, etc. Quand ils furent de retour, la 
princesse mit la cage dans le salon de la maison et tous les oiseaux 
vinrent de* toute part accompagner son ram^e, les canaris, rossignols. 
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serins, chard[onnerets] , etc. Elle planta la branche de Tarbre qui 
chante, qui devint un grand arbre en peu de tems. Elle versa Teau 
jaune dans le bassin après lavoir fait vuider, Teau se gonfla et emplit 
tout le bassin, s'éleva, etc., et fit un spectacle des plus surprenans. 
Les deux princes se trouvèrent à la chasse au mesme endroit où le 
Sultan chassolt. Ils ne purent éviter sa rencontre. Q fut surpris de les 
voir si bien faits, s'informa d'eux, etc. Ils le satisfirent. Ils chassè- 
rent en sa présence et ib se firent admirer. Le Sultan se sentit une 
Inclination pour eux. Le Sultan les invita à venir le voir à son Palais. 
Ils s'en excusèrent sur ce qu'ils dévoient consulter leur sœur au- 
paravant. Le lendemain, en se retrouvant à la chasse, ils l'avolent 
oublié. Ils l'oublièrent de mesme ime seconde fois. La troisième fois, 
[le Sultan,] qui les chérissoit de plus en plus, mit trois petites boule[s] 
d'or dans le sein de l'alsné, afin qu'en se couchant le soir, elle[$] le 
fissent souvenir en tombant. Les boules firent leur efiet le soir; ib en 
parlent le mesme soir à leur sœur. La sœur consulte Bulbui-hezar, 
qui approuve qu'ib y aillent, en marquant mesme qu'il[s] feroient 
bien d'inviter le Sultan à leur tour. Les princes retournent à la chasse 
le lendemain. Le Sultan les emmène avec lui. Ils sont admirez dans la 
ville. Le Sultan leur fit un repas magnifique, tours, danses, instru- 
mens, concerts, etc. En partant, Ib invitent le Sultan pour le jour 
suivant. Chasse le lendemain. Les princes et la sœur consultent l'oiseau 
qui parle. Il enseigne un Heu où l'on trouve un grand amas de perle[s] 
et II ordonne d'en farcir un plat de concombre [s] ou courges pour le 
Sultan. On lui en demande la raison; il dit que l'on fasse ce qu'il 
disolt, etc. Les princes se trouvent à la chasse avec le Sultan Khos- 
rou Schah. Il[s] ramèn[ent] à lem* château, il est reçu par la sœur, il 
admire l'arbre qui chante et l'eflFet merveilleux de l'eau jaune. On se 
met à table, etc. Le Sultan est surpris, en voulant se servir lui-mesme, 
du plat de courges; Il marque son estonnement; il ne peut s'empes- 
cher de dire à quel dessein, etc. L'oiseau qui chante [sic) prit la pa- 
role : Sire, vous estonnez [sic) d'ime farce faite de perles, n'estonnant 
qu'ime femme accouche d'un chien, d'un chat et d'un morceau de 
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bois. — Oui, reprit le Sultan, cependant c'est ce qui est arrivé à mon 
épouse. — Sire, dit Toiseau qui chante, ce que vous voiez est plus 
aisé que de vous faire accroire ce qui estoit impossible. Les deux frères 
que vous voiez n'ont pas d'autre père que V[ostre] M[ajesté] , avec leur 
sœur. L'Intendant de vos jardins leur a sauvé la vie, les deux sœurs 
de la princesse vous diront le reste. Estonnement du Sultan, agréable 
surprise des deux princes et de la princesse , embrassemens. Le Sultan 
retourne ^ son palais, envoie se saisir des deux sœurs. Il leur fait 
donner la question; elles avouent leurs crimes, marque de leur jalousie. 
Elles sont tirées à quatre chevaux. Le Sultan va délivrer lui-mesme la 
Sultane; il lui fait réparation. Après qu'elle eut changé d'habit, il la 
meine à la maison de l'Intendant des jardins. EUe embrasse ses enfans. 
Ses enfans, etc» Entrée magnifique dans la ville, ainsi qu'au Palais; 
réjouissances; mariage des frère[s] et de la sœur; maison de campagne 
des prince [s]; l'oiseau qui chante conservé, etc. L'aisné des princes, 
Bahram; le cadet, Perviz; la princesse, Parizadeh; la Sultane, etc. » 



IIAHUSCIUTS 
MILLE ET UHB 

Num. 



B 



HISTOIRE D*'ALA AL-DIN OU LA LAMPE MERVEILLEUSE. 



Le texte imprimé ci-après occupe dans le manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale, Supplément arabe a523 , copié par Michel Sabbagh, 
les folios 94 V® à 1 47 et embrasse les Nuits 5 1 4 ^ ^9 1 • La 5 1 4^ Nuit 
commence ainsi : dljbdL>.\ ja VjlJjlÀ. âcU j^p C^^\ vVâ>.\ \j ù\j^^ù c^\i 

. . . jUp\ JUl* \j Jj^, àj\J^ tj>- ù\jjbJ^ cJVî . Les Nuits suivantes com- 
mencent régulièrement par la même invitation de Dînârzâd, mais sans 
l'interpellation du roi, ni la réplique de Schahrzàd. EUes se terminent 
toutes par ces mots : ^^\ <^dWy\ jp CjSdi ^Liâ)t ^\jjt^ ci^\j . Dans 

' TOME XKvm, !*• partie. 3o 
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234 NOTICES 

ia présente édition ces incipit et ces expHcit n^ont pas été reproduits, 
le n'ai conservé que ia formule JiA\ «rlLL» l> jâL, par laquelle débute 
le récit de dbaque Nuit. 

En comparant le texte arabe avec la traduction de Galiand, on re- 
marquera que les deux narrations ne difièrent pas considérablement 
Tune de lautre. Les amplifications que Tauteur français y a introdtdtes 
sont analogues à celles qui caractérisent en général son ouvrage. Dans 
les notes placées au bas des pages, j'ai relevé, non ces additions, mais 
les principales variantes qui paraissent provenir du texte qa'A avait 
sous les yeux. Quant à la copie de Chavis (ms. de la Bibliothèque 
nationale, Supplément 1718, fol. 198 v^ à 266, Nuits 492 à 569), 
d'après ce qui a été dit plus haut de son texte remanié , il eût été peu 
utile d'en reproduire les très nombreuses variantes. Il a paru préférable 
de mettre sons les yeux des lecteurs, à titre de spécimen, le commen- 
cement de ce texte. 

Le conte de la Lampe merveilleuse , tel que nous le possédons, est 
relativement moderne. Il présente un tableau assez fidèle des mœurs 
de l'Egypte sous le règne des derniers Sultans mamelouks, à la réserve 
pourtant de la vie intime de la cour, dont, évidemment, l'auteur n'avait 
qu'une idée fantaisiste. Mais c'est moins le sujet du récit qui charme 
le lecteur ou l'auditeur, que la manière dont il est développé. A cet 
égard, le conte de la Lampe merveilleuse est une osavre fittéraire d'un 
incontestable mérite. Son succès durable est dû au talent du romancier 
arabe et« pour une part aussi, à celui de Galland qui» par les moyens 
les plus simples, tout cmume La Fontaine dans ses fables, a su donner 
à la fiction orientale im tour gracieux et une portée plus généralement 
hmnaine. 
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MAimciins 



wutn* 



j^s^\ jj josJt^ ^jxi\ >:^ 







J^\ j a>.lj 1^ JMô jVi^ Ui i^Wll j^Vj\ «4 c>^l \2çli> dUit^ cT!)^ 0^^^^ 
jiai\ .^ jfâ ^^j J>Uî ^j\ ^j«J jKai ô^ ^/ê Oô^ »aJ\j jli^. j\0 

^\r. jub^ ,^ ^.iW oia^v\ ^jsJlI 4v\ ç. ^lj\ j\ ^j*j vu c- 

iy W>-jj ù^ cyi^^ '^ r' ^^^ ^ ^^ aJU. ^ jj ju;\ »j*aJ\ •:iApj oUj 

jJoiil ^))JîJ O^U^ Ui 4>J^ U M^ j^^ CapU \ju\ ^ytJ «â;> Vj^u^ U;;»!^ 



^ La tradaction de GaUand (t. IX, ' Mb. ^^. 

p. a34) ajoute: «nommé MustaGi». * Galland (t. IX, p. a36) : «Aladdin, 

' Dans le manuscrit , le nom est presque qui n*étoît pins retenu par ia crainte dm 

toujours écrit ^^^t ^ , quelquefois ce- père, et qui se soncîoit si peu de sa mère, 

pendant ^^^t #^ ou ^^^j^^iU. qa*ii ovoît même la hardiesse de la m»- 

3o. 



fyl.) 
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■AHUSCIim 

DIS 

MaUt BT U1E 

mnFTs. 



i jjb LwLa^ liMijis- Im^juI^ ^ ù\^ \i j»jJ\ »^ j\ ^U^i dlL U ^^«L [r ] 

^j J-^ ^;** tfijj"»* ^^1; jîr*^^ •»y)'^ t* *^- ï>^^ ^ "^^ r^^ »>* c^- 

^\j ^.jl1\ .:iu ^ iiUj \ V» *'^v\ ji^\ i».Vi J* juà\ ^ii^j ^ ccfj». 



nacer à la moindre remontrance qu*elle quain. C^est ainsi que nous 1 appelerons 

luy faisoit, s*abandonna alors à un plein d'autant plus volontiers, qu'il étoit vérita- 

libertinage.» blement d'Afrique et qu'il n'étoit arrivé 

* Galland (t. IX , p. a 87) : « Cet étranger que depuis deux jours. ■ 
étoit un Magicien insigne, que les Auteurs * Galland (t. EX., p. a 39) : t Mustafa le 

qui ont écrit cette Histoire nous font con- tailleur. » 
noistre sous le nom de Magicien Afri- ' Ms. gyhy gy^. 
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éy\ j^js^ cJij jV\ eL V\ ^^y j. U ^ oJj Ij 1 a\ JVij ^^ai\ .:^ i>.\i JU 

i>.\i ^\ 5\^\ el.\ ^ j>\j /L J ^\ \y aJ Jlîj jîal\ •liip J\ ^\jj yU^ 
U ^jbujia^ij j*;^^ vJub i». (5 j)^ l> j».LJ\ a} J\i* ^AJU) ^3^ «\j\^ ^all t^ 



MAXCSCRITS 



MILLB BT UHB 
NinTB. 









JU ^i Jfl\ J_J ^^ 4^ uX* J*»j C^jM» j>» J* (5 J>-j UjiP. ^j^*» ^;,\ 

Jip» *jyj A-^-û tj^j tjf k ^^j cf-i k jî>*i^ «^ ^ J^ (^ ji;i* J*- 



^ Ms. J. — * Galland (t. IX, p. a Sg) : i et le Magicien Afriquain luy donna en mesme 
temps une poignée de menue monnoye. . » — ' Ms. Cb^^mm». 



MABlUtCUn 
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nuiis. 



288 NOTICES 

jiJ .ib \^\ J\ cl» l:!^\ ç^y Aâ^ Ui «y>j ^;ij*s jy V^> V^^ 

\i\, t^M iij ^.jJ\ *:U ^ ,ija> oUj V\ C- JU^l j j^ Wj i^^J W-» 

i^ jj^ fj^jjl ^jU-*I\ kc^.jJ\ «^ ^^ *!J-*» Ai jJi<é (X<sJ^^ ^y^^ 

a) cJLi^ 4jA4- v^l) v*^ ^ !rC>* ''^ (/^ *^ ù)i **^ ^^ ji''^^ '^ 

4<.;^^\ J^ JUmJIj JUA^l ^^ 1\ ÔjiL»^ ^^j J» *~'l/^ '^^ "'^ *-^ '^^ 

^\, >jf^ t^o^ Ji^^ ûii-\ ^U «^i ily.\ Vi »f\iV\ j* P5. ^ U lw«i 

^ La traduction ne mentionne pas cet «je svds priré de la satisfaction de l'y ▼oîr 

esclave accompagnant le magicien, «en personne, comme père d*une famille 

' M s. ojJLm . « qui m*est si chère , je puisse au moins Ty 

' Galland (t. IX > p. a43) : « Quoique la «regarder comme s*il ^oit présent. » 

mère d*Aladdin Ten priast, jamais il ne * Ms. i^yJt. — Galland (t. IX, p. aM): 

voulut s'asseoir à la même place. « Non , « dans TArabie ». 

« dit<41, je m en garderay bien \ mais souffirei ' Ms. ^.l j^it ^ i • 

« que je me mette ici vis à yis; afin que , si * Galland ajoute (peut-être de sod 
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jj*y ^ 1a^ ^yb jJI j^\ sjub J\ jlJ ig_.c-)6 0^ J ^\ 'jy» ^j^ 

«jubUj dj>.l ôu*U jj^ jMj jt-. ^^ 4dU ^yo 4*\ j\ j^ %- vu 

xî> ôU U u\^ j*j 



MinHeww 



m,LE ET UI«S 



fi \^^ jS^Jk ,^ Jl C-ï» f ^ U ^1^ ^- jtjJ\ »^ fJ JljW ^jf^ 

0/« V 411, jj ^ A.U cJUi jijV^ Jl -*i>\j A-i jjq, ^ij ôî-*^* '^ 

propre fonds) : € A la fin^covune Ufist o»> ' £!e mot ç^t toujoura ainsi orthogra- 

turel à Thomme, quelque éloigné qu*il phié. 

«Q>t<lupaysde«aAaiuaiwe, de a^eii perdre * OaOand (t IX, p* 2^6) : fjst ea^e 
jamais la mémoire, non plus que de ses tournant du costé d'Aladdin, il luy dé- 
parons et de ceux ^ec qui ii a été élen:à.>^« manda «on xhoiil «Je lo^app^lfe Alliddin, 
* La traduction ne donne qu*un ripomé « luy dit-il. — . Eh bîeo Aladdio » nçjyit jiç 
de ce discours. «Malien * . *» 
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240 NOTICES 

^.■;.«--J\ \Jl* jj»\i ^yw\ j.\ \> \i VI « J Jij j>_j\\ .^ J\ t^l C*iJ(i J^S^, 



m.j»jaXi \->-\«3> aL»^ a<>U* j\ (4j*^^ ^ f>^o ^■*-»> Ji>- (^>')t *^^ i^oli j 

cfjAil J\ j b i » â-jbl^cAJjJi» <Ju^ Jb^ ôV*.\yl\ jj\ jî* «a;p q/T \a». 



4U*i j;,\ ^ 4î\ u dldèî ^^,jj\ .^ J\jkwj».U\ i4yd\ j3\ jy\ diL \i ^ [v] 



U ^\ U ^ ^« aj ji\j u\y. au \ ^\ o^j dii c^ .1 ju u\^ 
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iJju ^fi iiijb ^^ aJju dU ^\j V,\ jjJ\ J\ . JJi».^ iof. -^l .U, j^^lj J».\, 

^jJ\j:ùii(;>)\j 4JU ^^«a* ^jL)\ jU^\ j<^ ^1^ ^ J^ ^ç/^af ÂpUat jjSo \j{\^ 




jîd)\ .^j •pPjj».U\jy\ j ^J «iVp. ç» Ô4i» cJjiiij iyjAy \jU-U. \jjUj 



MAHOSCUTS 

nom. 



4j 4^j «J>.U ^lJ^\ ^ ^A .iU ç. ^jà. ^^ a« i4j*i^ j\ ^lj\ <àL\iji^i [K] 

' Ma. ^ ' Oum» : ,^ LfiJU «I^I^W >« ^UJt Iàa «yl. — ' Ghavia ; »I5'„ 

1^ ç^ jtJki- — * Chavis : jk ^ J^tf^ 

TOME xxviir , 1 " partie. 3 1 



MARUSCUn 



iniii& 



242 NOTICES 

J^ Ji JUjbaj Jj-i »a«ej i^ioll j ^\ ^ ç^ Jpj ç»jy4lj iij-jJlt J* 
y^u-j ])^j lytsTjV J\ \^j ysÇ Ijoi» i^\ à>*^ ^-"^ /^ c^ 

y»j ^\ jJ^ \Ju» J\ ^V ^v^jd jtf »4f J J JJ-îi j)u-A* a-i-j «2U4 



Jkf djL-^jîîj «aJ^, cjLiè 4}\ 4it5W>j r^i*^ tr^j JîS- J^ oi-»^^ <^ J^ 



^Lm» k*?:3»i J^o^\ <^j»\j ^^\ \^J^ j^Ui^ J— i ;^UV 

' C^WYÙ : wUytUt, et aimi plu» loin. Ju(4 Jl JiJUm» jaA.«>( i^ Ul) ^ £*^«'^ 

~' Ghavis : ,^4Am)U «»^t ^1 i ^«ijj^. J,^ i |»X«U4 uW tf«^^l> («^33» JU.t ^. 

' Ghavis : o^Lb J^X» ^^1 «il^* L^t ... * Ghavis : Xa«4 10.^^143 «JJ! ^ i/tu,} 
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1} Il ■» î >\j 4yd\ Aiu J^ JS^^3iJJ^ .i*P pJ^ ^ybAfiJ u JSj ^Uâi» ô«>. j^jSS 

^ Afs. dL^ai^l. qui en marquoient les KmîteB, mais qui 

' Toujours ainsi OFthogrq>hié. n*cn empesohoieiit pat \êl oonmaàteatioii. 

* Gdknd (t. IX, p. aSS) : «Quand.Us La bonne fey faisait que les Gtoyms de 

eurent achevé ce petit repas, ila se de- cette capitale -tt*iq>portaieiit pas pins de 

vèrent et ils ponnuiviront leur eheminoai précautkm pow s*empècher les/ uns les 

tcavers. des jardins, qui n étoînnt aépsEcea antres de se nuire. » Cest appareoiment 

les uns des autres que par de|ketits fosses une aiplifirartnn dn».iia traducteur. 

3i. 
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ijujti\ J\ ^j ^jU Ui ^Uj L.\ai j. Vj c^\ j. o«P jV ^^\ Jp 

\Ji*i VJL» ^^ ^ U JÛjlbi ai 4^ jl\ ^jiîLJi JÇ »;Jii Jjll\ JJ^ J V* ô^ J^ 
jjjjili «liU ^^ib t4jAl\ JL>.\j J».\, 4IH a», ^^y. C*>\ ^^\i dlL». JUi j^\i-J\ 



^ ^S^ UilSCl_jjb \jub ^;,V JiJj\ a«i\ ,^\ ^^\ V> jiJil\ .iHfr J\ cijAl\ JVi IjUj 
JVZ\ j «li^ <_>ic)\ ^^MM* JLf 4U«> ^]j (5Ji)\ jliaJ^ ^\ jV;Lâ/\ dili x*^ j«». j>4)\ 



' Gid]and(t.IX,p.a5g):«IUaiTivërent * Ghavis : A^t^ dJ 00.^1 ^^ liLil oo^. 

enfin entre deux montagnes d'une hauteur * Ghavis : J.*^ M L* Jksi j:X* (^«iX,^ 

médiocre et à peu près égales, séparées ^Vt) J* ^^'^ *^^i ^'^ i*^ «,>uji ,^ «« 

par un vallon de très peu de largeur. 1 ^U »(^ «uu ^Jl^ «^iM ^j^t A^ (^15* ji^UJU 

' Ghavis : ^tJI ^ «^atlt ^^Si^ Jl . JljusI) JboJUl ^«ts^ <->(4 «m* l>«y ^^^ 

' Ghavis : >tl t,^^ ^ J-e «d.a.j H (^tj CT^' i^. Utf v»^ XuLl i^t o>«t* jUJt «Mil 
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VJL> 



> ^j rfj ^V» <j^ «ij^ j\ v\j ^ JîjH .^^ A>.j ig_V\ Aiii V Ai", «dyaii 

^)^ *^ jt)^ ^C*J^ à^--*^^ '^ ko-s-*» *»^\ t«;» ù* j^A-l; k-^j/^j 

4{^\ «Jub du. ji-* j>. Jlf ij Jil\ l» ^^ U iiJ Jlij t/^jV^j 44>^^ j*^ J^*^^ 

\jlJ\ \jub jr,^ Jiî ju) dbU dil 4|y>\ U^ ^j^ <4}i^ Jju dlf U j^â-J 

i^ ^,*«*«i>j ^j«» ^V\ C^ j\ tj/^l 



MAIUBCUTS 
DBS 

laLu BT Dire 
■uin. 



\ J JjL) ki. Ai* dbp>.\ i^iJ\jAJ\ JL* ijU.\ aJ t5il\ ja/^ C*^ <j\ 

^jd V Jjli\ J ^j\ail\ \i^» Ksi.j^, ii\ ^jij t44\ j^ife^j ju*ai\j U-Jij 

jî\ U c4yd\ aJ J\ii J;*\ J\ gU* \i\i mmJ U ç^ Jj*\ ^ U aJ Jii Ai» ^\ 

J^J 'Ji)3 '^b 4^ Si^U ^ ^^J i^^ C/^ d5jSd>\j ^jjj Ji. oi^ ^\ 
^jjlJj V* \jb)^^^ «ju» c|V«>\ JS'j-î U\ a) JUj Al*ij jy.jJ\ »iU J\ «oijj i5 a)j U 

' Galland (t. IX, p. a6i) : tune pieire d'environ un pied et demi en quairé et d'en- 
viron un pied de profondeur, posée horiiontidenient. . . > — ' Juj >,«• «fondu». — 
' <Asb» «héritier naturel». 
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IfUlIttCUTS 

pas 

HOEiLS B7 mus 
VURS. 



•jub j\ j^oti aj ^y\u ^ ^liû iw \:i>. jî\sr ji j>.i^ 

k>. OJI JJJJ^ S^V C**^ Wîj ^JS^ U\ \i\ ^ JjûJ ^;^ l5:« V ^\ ^\ U 



kJ^\ <iU cjU JU/b a»;^! ^J\ ^^i J\ Jm^ Uii ^T'^J^jv^i fH^ J^^ 



^ Cfaavis : jib^l ij^, 

* Chavis : J^t ^ IkJjl Ul^t dLu^ JU 
«||j<ft^ |«y*f3 t^ow^ «^13* — Galland (t. IX, 
p» a 64) : ■ Prononcez seulement le nom 
de votre père et de votre grand-père, çn 
tenant Tanneau. . . » 

' Chavis ; 9J JU ^^^^\ U^l «bOi £« 



^ Galland (foc. cil.) : «Quand la piorre 
fiit ostie , un caveau de trois à quatre pieds 
de profondeur se fit voir avec une petite 



porte et des degrez pour descendre plus 
bas.» 

* Chavis : Upl.S. 

* Chavis : ^^ iU^t ô^ ^ J9I lui^^t. — ^ 
Galland (t. Ia, p. a 65) : « Vous trouverez 
une porte ouverte qui vous conduira dans 
un grand lieu voûté et partagé en trois 
grandes salles lune après lautre. Dans 
chacune vous verrez, à droit eit à gauche, 
quatre vases de brome. . . » 

' Chavis : Mj^mVi dbl 4«>«^t. 
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DM 
MBAM BT UIIB 



^yift c^^ v^ jjjuitt jÀ; ^\^\ jji ju jiOii du ju^ ^yji J\ «%*5 

j^. ^;,\ j\ *^i^ <:As-J^ J^ J*-*^ *Wb o*j*" J^ «4/^^ ^ J^ ^-■*- 



' GaUond (t. IX, p. 367) : iH trouva ' Ghavis : g^ij^m. 

Un tinii.<nHBi. >. ■ * Chavis : :^>«IUn ^i^U-AJLaoHvxlf^ 

' Gw oiseaux. oe:,(OBtpa&.m«Bti^iinéa jimll ^^ ^ y^b4 *^ g* *>'■ Ij »*» 
dans la traduction. 



MAlfUSCRITS 

DES 

MILLB £T UNS 

NUITS. 



248 NOTICES 

UV^ »Jub Jpj V^jlp ^yaij\^j J^)l\ jii J».* ^.jJ\ «ib J ^Ujl\ ai- \i ^ [M] 
\jbj\Â\ j\jj\â i.U. jjSo j\ jp ^;àjP Ul^ l^Llîj JiJ\ ii-lîj j^\ j:-bdî ^l 

^ r>^j !;^j J CHyj j^"^ (>- ^ •**«? ,.» ,e*!i*- (5»- *V!; 4{W^ j ç^jîj 

OLij ^1^ Ln^'irt jL». j\ J\ jjJjjiH A^ j^ ijj». j» ^Jsi\) c^\ dJi jm 

Jlii aUV*. i^JlU ÇL» U jj*^ k»«*»-j *^ "^ ^^ o*J^^^ *^Ç !p*-'^ 
J^.a-jJ\ ^\ ^\ \i cJ/\ a) Jlii a«^\ jS jJsL>j Ja» ^\ ^ l) cJyuJJ 



kL» «djj-» J^j\ C*-^*. jJ..U\ t4jAl.Vi 'JiJUii^ *iUa^\ f^\ Jtfl-j Jj* ,5-^^ 






Jum}. — ' Chavis : j .flthrU. ^1 U- 
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^J j (jOJ r^ rHJ *^ '^j ^J (^ ^^ v^ Ji'^^ ^^^ O^ **yi 

^^\j ^^jjj^j ^^ J^ h/^ ^ù>-J\ '^i*^ ^^ crJj ^ ol^^^ ^^^^ ô* 
\jub jÇ \o^ o>é ê>^ ^j oiJ <^ kt>b^\ jJ* ùr^M/î^^ ^^j^ ^^J 

A>.j kç}^- ^\j^\ \Sj^J^ji aJp 3 ci^j*^ d^.f^\ ô^ C)\^J\ ^^.j^. [^"ï] 

Jufc^ ^\ ^^l^^ ai>al\ 3»Jub jA ^^\ \jJb jijjjîi J^\ ^ jt^\ «^ A-*-^^ ^i^ 

' Chavis : J j.>> « I ?l iJ ^^Uj^ (^^t juSC*I U * Chavîs : jAiUJI. Ce n<»n n est pas 

>i) OjJLl) ^>5jslU ^LJt £^ o^ u' 7«^ (^ mentionné dans k traduction. 

TOME XXVIII, 1" partie. 3a 



MAIIOSOUTS 

lULLB BT CmV 
liCITB. 



utruaitn hatiohalb. 



IliKIfDSGIIITB 

UILtB BT mu 
IttlITB. 



250 NOTICES 

cL*y »U|25 *!«»»v o\À- J^Ju»i\ k_ J*"* o^^^Ij cj>J^ "'^ ç»^ t5iJ\ 

j~J ij\j *-^ ^ ys^\ <4j*l\ jd C:ijl\ <iUi j tjj-é tj>\j». aie ^ j--*»^. 

^C^ *^ «>J ^ ù* olr* tJfj «U- cy oejl\ '^ j-î^ ^*j^ v^^O» *^ 
i^lj j.:>UiJ\j»P ^sj. ^ J^j Vjuç oiïLjUi A- ^jât UW Jj-j JU 4ll\ 

o\j^\ J\ j*.LJ\ 44yLl\.^\ jo. jy.j)\ «^ j\ eiiij j3j^\ k-j ,j* -jiJl 
j o<j\ j^ jr^ cUi ^U:\ \i* ^\ ^ J^j A^\ j Aiuij^ ^ .VW4 

^r^. ^PW j^.j^\ '^ ^-«^.^ 0*-**^^ '^ «j*^ ^ ù^*-^ J^ 411 jîaiï. 

^ Chavis : o^î ^^So^U ç^iî^sia*^ Jt £^/*- — ' •^'^- 



Huns. 
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coiljûdl Jl^j U^Vi, ÔUU\ >Vâ o^\^\jAd\jûlîJ\ ^\ Ja>-j 

\j\ iLi JU J V.«jfeui .c,fc\U\.jJ ^Uâ» JU«)\ ^' >t.*^ jA»>i» JUSJ^ »1\ yJsuU' ^ <.;>^\j 
JLlâpi ^^^ i) (4yd\ f^JJ^)^ 7-^J ^^ IbJUaf .Ju> ^ (^JLi^ jU. 9jV Jjup 

j;aJ\ oU k-^jjo^.^ c^* j^j^ UijU aJy J-^Ai. U JU:\ ji ^V\ 
|L\ iîil) aJ jÇW-aJÏ <*«>t5 k^jL) ôi-^^ •^jlîai Ofi^ M\ -A>3 kj*j !;? ô* 

^ j.i\y\ ^ 4UL5P cJl:^\j jyi\^ 



^ ^\i ^j 4i\ ^ ^^ nJjJi jd^ \l^ ^fi jP;V\ A>.j k^à>y^JhJi 4Î5-P 

U IijLm^ (J^P^J (4>^ oU\j j»-UJ\ c^yJll ÀJs* j^ ^uu A) (5i)\j;^n}\ <^li 



' Au lieu de cette invocation , dont ' Cette formule était un peu différente 

Chayis ne donne que la première partie , dans le teite de Galland. 
il. y avait dans le* texte de Galland .la ' Ma. ^. 

formule jUs wôil^ il IÇs ^ J«^'^« * Hs. jb*. 

33. 



MAHTOCAm 



252 NOTICES 



^ J*" OHB ^!^ ^^J ^ *-*^^ *^ Jj>-Ul\ cfjiii 'k-i f/j j^ t5-iJ^ û^^^l: 



iram. 



dJJlJij J.U ji^V\ k.çy A^li^ J* 4U^ cjiJ\ ^jil\ JaP J*j A*\ ^ jÂ 4^1 
^ Â;ij>* C^Da^\j ^à^j>'j ^^if tf«^ J^ vLifVi ^Jj\ àMj ài^ ^ aJLp ij^^ 

iiJ^Us U Ui\ jtiP aJIp \l:-t. ji^V\ J\ ^j <ç^ jjç>^ jjZ\ UJU-O/ 



t 



ô* Jjt^- ù^^" ^j***^ J^jj5^^ ^ J" ^- ô^ ùy^^ J**^j ^j-** ^^ 



' Chavis : ^ xuJt) ajla JI a[,Am> J(^ i ' Ghavis : Jl jk4>J JsiLuU «^p^ ,^ H 

tJ9^' J* (#1^ e»>* C>* «*• **** • *"M» or»*>>*)' • 
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MAHOSCIUTS 

DU 

lOLLI Cr DUE 

irons. 



*-i *^iJ\ J-^\ J^ c^/i -«Uj^ ci^ V^li j«:w ^ Up>.\ j\ J\ ^ji Î^Uj ^ 

* JJb O^ tij* ^ j».\- 4î\ 41.4». ^ JSJ^ Jj* j-Jj ^y^\ijiitmJ^ jV ^,^>.j 

fi 1 cJliali \jjb /,l« .u»»« k .âjU^uAm)! 



. «lap jVs^ 1\ dL3i ju) cJl»»u ^ Aju dL..*\ V jU j^^i J^^j ij^j* ^ 

•^ JVi ^jj^ j\ j!/ f¥\ ^. o^Jî (.f^ cc,-». "^ o^ùi**!^ .:i^j V- *-*»-b 

^ Galland (t. IX, p. a 83), encore ici, ne parie que de t trois salies*. On lit de même 
dans Chavis (contrairement à la leçon d*an chapitre précédent) : u»^ SSûlù oop 



254 NOTICES 



MANUSCMTS 

DBS 

MILLK BT DNB 

N0IT8. 






l_^^j».U\ ^y^\ \jjb ^v\ ^yt^ t-iï ii;>.j W- J^ (4j«l\ Jl^ Ji-lj *J>^ 

^ 1 ââL:^ Â}>. J^fxaVp ji\ju p\>^ 1Am»\ L^r^^ (^^ jc^^^ 
JU 411 J^\ jJ3^ y*!f* j-Ul dd^i jiluj j»U.j jilS^Aii v5jJj ^. *) 1^1 J cJii 

.• ^3". JisT. .«*VU , ex* .-.l^ <iJ\ .-.V 4ls(j «dLlap\ 



iSj^\^ A«rf\ ^y\ ^/r^io. v^ill Jiu;-!! ^\ ^ ^ V ôV^\ >is^l J 

Galland n*a inséré dans sa traduction qu un résumé de ce récit. Mais il a ajouté 
quelques phrases touchant les pierres précieuses dont la mère d**Aiâ al-Dio ignorait la 
valeur (p. a 84). — ' Ainsi dans Chavis. Le ms. de Michel Sabbagh porte : Al JU. 
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J^ Â^y^ ^JtJLj^ ôjL»4. ^ïjlA' '^ J ôwtVi. (jCjiStT p\^ "W^ ULm» \ili 

»>• oW^^jJî" •*» oÇ -^^^ «y ^!^ ^^ ùt"^^ *^ oÇ ^^^ o* ^^ *^ 
jLiaj SuJft gr-^ ^1 J\ ^5/^ ,.^ç^ IwJ.jj;a-J\ jy>j ^ ^A ^\ 

W»\ J\ clii J.V la» ^y t^ ÔJi>.\ i<^\ j» ^j l^^\ iyiJl «a* j»a)\ 

\jl5(r \j^j ijLji )c\jJ^j \y.U ^Wj^ ^ UV Jsû ^ ^y J\^\ oij 
\5lj6 ^ cJjTU aim*. UiUj j U 4^jJ\ ^\*Ul \ jub y jeaJ\ »^ f.\ c-»li Ui 

jj, \ysji Ui li* Jju LaI ^ j \5jWU rfjJÎ V j.\ iuc ij*J\ «Jub 
' Toii)«un ainsi orthographié. 



MAmncniTs 
ras 

MILLS ET Um 

ivuns. 



MANUSCRITS 

DBS 

MILLB ST UNE 

nom. 



256 NOTICES 

^4 \^ \y\ij ^\ ^y, Jj J\j U-J\ J\ ^U* U ^ J^j îyu^j Ja»V\ 
Jcyr\i\ J JjS ip*- aJly «;o. ^ U:j5 Usr4SJ\ Ji^ ^y ^V\ ^\ oJi ^ 

\i \i\j 1 j.j\ ^;^\ }çAjy<^ ù^^ j\ c/^^y> ^ '^J c«^* 4*^* ^•**-^ ^♦b*' 

iÇ J jJt-li» i^jJ\ or^^ J^-J* ^^ *^^ i>:i^A-Ji \i* Ai* C»....» Uii JiJUâJ^ 
45J ^;^ ^^aJ, U dlL-\ a) cJ\i» ^ V^ JVii JiJUili j*^ Ai. j^ ^ ^jÇ 
^j\ UjJiî\ Vj U Jî«J\ cij^^ |>!-^>*>i jct»^ M-^^ Ji««»l\ \ Jub eU 1^ ^ a;:«^ 

t^i j>. V ^ tJi, \AyiS\ J\ cJj» \ij>.U\ v^ j^i cjyd\ ^\ ^\ U ^^Ij 

' Chavis : ^y*>i ^t j^ jjaâ; (cf. Coran, sour. xxni, vers. loo). — ' Ms. Lu^aU*. 
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MASUSCMTB 
MILLE BT DHB 

Riim. 



t^ «Jby 45iJ\ «4iJ\ jkili J\i -U)l5,\ ji" jUjI Vj \a»\ Jijiai\ 



^,jià jJ. jsçJ* »\WVi osl*W^ à* c^^^ t^^jtt J*::; »>« 4r«i^ J^ * ^^j 

^ ^ Ail ^\ jseJ< i^ oj-i oî-^^ '^ ù^j^ c*y V, j^ ^w:\ v^j 

jXîili i*-L^ v!^^ *tjW ôî-*5^ '^ Ji^ Jî-J^ '^ J^ *«» i^. f^^y^ 
j^.Uap\ ô^/»!; «i:'^ vJjW jjJ «^ j/i ^ uiVi. Jii Ai«î j\ i5.>^\ 

^J*jjfc-J\ t>/«» 'l&p- tH^ "**^^ "**î J J^**^^ J^ ji**^^ *'^^ VJli aJ »Uap\j 
«LLp\ Uj c^i jliîJ «Uap\ ^^ jJi J A-J\ j.JuJ\ ^JUi jtfJ* iwi o>j«> V ^iy\ ^j\ 

^ Galland ( t . iX , p. a g8 ) : • un des plats d argent • , et ainsi encore plus loin ; de m^e 
dans la copie de Ghavis : ji^iJ ibb*. — ' L original portait peut-être oaJUL; mais la même 
expression se lit quelques lignes plus bas. — ' Régulièrement ainsi pour ^^àjA . 

TOME xxviii, i" partie. 33 

nirMlIlUt ■âTIORALE. 



258 



NOTICES 



MABUICIUTS 



MltLK BT nilB 
RUl'IB. 



^:,jaJ\ J\ aj ^^,^ jse ià-U j^^^ UTjijiV 'i^jUj \Ja^\j ysÇ 

j**». û^ •*£;£ <^t>*e^^ ùÇ J«^ »>^ ù^* «i* ^ Ai. jylLl ^^ij^i ^g^U 

.^\ ^_,-^ ^uifr -S \i\ ji o^jW» •/ Jj^ •^\ a\ Viî jsj; ^i \::ài\ 







TeuBt reconnu à Timpression que le aable 
y avoit laissée, il la frotta conmie elle 
avoit fait , et aussitôt le mesme Génie qui 
s'étoit déjà fait voir, se présenta devant 
luy. Mais comme Aiaddin avoit frotté la 
Lampe plus légèrement que sif mère, il 
luy paria aussi d'ttn ton plut raddouci : 
Qtie veux-to ? . . . • 



^ Dans la traduction (t. IX, p. 3oi et 
suiv. ) , oa lit ici ua paragraphe sur la nou- 
velle vie d'*Alà cd-Dln, puis, peut-être 
d*après un texte différent, ces phrase» : 
« Quand il ne resta plus rien des dix pièces 
d or, Aiaddin eut recours k k Lampe. H la 
prit à la main , chercha le mesme endroit 
que sa mère avoit toochè, et comme il 



DES MANUSCRITS. 259 

jiA »^ J\ ^Ul\ .^jié Ui 4li\ o^ jîj». J*^ jjÇ ^U jlsS k<J^ 

j jUi ^5*^1 ji a«sj c»<^jii\ \i* ji. j jij jîjH '^ jL-j ^yv ^jj 

^^Ay^ ^\ ^y.jJ\ «ilp ^ ^^ ^>î^ ^UU ^ ^\ jy\ elL Vj ^ [n] 

^iil 4I1À» j$^ AU JbJim^Jiiià (jyuM* >h»Ua}\ 4|^\ 4) Jkf^ jà. Atf Ji»Aï j\ JUJ 
d\ jj\ A.\j yA\ »:iU» » J5fliî JUïU j«? ^ jJiài. U JS^Uej tJijA-B jî* iB.»/»i»\ 

jr^^-^j ,>Jl.U-M JUjl\y,l-) ji>.\j tl.U».V\ y,U.j j«.Ji Jj» jeaJ\ «li^P 



MAIIOKMTft 

murs. 



^ Chavis : y^ ^ Jl» ^^^ ' Cet épisode est très amplifié dans la tradwetion. 

33. 



>.y.; . 



MinUSCBITS 

DES 

UILLB BT UflE 

NUITS. 



260 NOTICES 

j\ o^ ^ViV\ ô\i 0- r^. i^ ^^ j^A i^* u*^ J^j ^b ^'^j ^y^^j 

jUaU\ 2jjjjJ\jJj OmJ\ jV l^jrf J\ J>.a5j 1^;mS\?jj l^U Jiiî ^Ul jT'jl 

UjU^j ^ t;>^^ J^ Wj UilL/ j j*!^^ JiTji ^ 

Chavis : ,jg^^\^ ,^ o.mU ^^ tttt*^ Vy^ <^ ^^ *^i^ J^ |>W^I >»l'^ «^ |r»t*- — ' 
Cette phrase et les vers qui suivent manquent dans la traduction' de Galknd, qui, en 
revanche, contient un long passage sur la beauté de la princesse (p. 3ia). 
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Ai» a>.\V jV> tjAa j«j ijiUll c*»*— jyo Cil V^^^ Iji JVij alf-J ^j^ t^ill 

•Ju» Oi\;j V*fj^ oJuU Uli V^^j jU- o«i; {.U/\ oV» J\ cJUsj Uiï». V^V 

Vj jUp\ JTj \4.I/ Jj».j V^ ^ ^ a».j ki^) Vj cUi. iiijJi iAl\ 



^ Ghavis : yJàJ U ^j^»>siy^ ^1 ^.^l ^j^^gu^t l^ ^3)^) Jij. — ' Cette phrase manque 
dans la traduction. 



HAHUSCRITS 

DES 

MILLB ST UNE 

Huns. 



cJ^^Wjt^ Jlîj U J\ OJui\i JUZ\j jU\ y6 jJ u^yo^ jU* U J^j 

^\ j\ J\j5ii ^\^ j j4ê^» j.lîj SUli Js5 puisi JS(y j.jau> ^ju\ Up 
u JHU CJL^ UjUjl>\ ^jjiJ* -u\ ii^U i)U\ «Jub )c_^y^ j\i J\j Vj JLî^\ 
j\ ^jJj Ij à) cJ\j»j ajdUvj CaaoLj jâjj^i j^o \jç. 4j\ C>J^\i ^ fjXs^ fjji\ 



262 NOTICES 



MAHUSCaiTS 

PIS 

MILLB ET V3HB 

NUITS. 



V dU* JU4 ^j»^ ^. ^ cJUi ^jUaU\ W ^ UiL\ ^;,\ ^a\j»j 4l-*/\ j;Ju1\ 

t^oJj l) <:u>i j>» jî\ Coi Jo»); liUV) 4>*^\ \Jub gj\ dlU» Jâp- caop U\ jiJ 
\y\rjjbij diJij \:ie\ Uj aiioli ,Jub j ^.*j».jU j;pg£\ Jilj jii\ 1,1^ J 

\ylâ» ii\j (Jr^ij (ji^ij ^k«^i j «^t-^ <>* !y^^* ^^^ ^ (>^^1; djUii 

V Ji*^ \Jub <A^:^\jii j>\ j\ \%>. ^sMt. ^^ iijV \j\ 4, opi\ ^A.ç^ 

\3\ j\j5P eUjj\j aj ^\ j\ ^:,\j» iUj 3jj^ jjTijt-j jjj j Vj a.\ u j\ 
j\ j»j\ ji i«ju«» aj jifji vu. yu-j ijl-»j Uo» ^^ j-jjp aj t-ii^u o^j 
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^ A.\ui > j^J Vi^ ^/^ ^iU *u-i J^, «\> ^Uij j\ JV k^. 
jUJuJi J\ ^jULu ^Jjj UJJ«> ^ Â««J\ «Ju» dLU) cUlU j\ js:£ ^ Uoi 






j\ JUllj ^UW J4\y. ...^ jOJlJ J\ U.ai\ jJ\ ioiJl ^ U J Jyi^\ 

' Ms. UtU, par exception; régulièrement ainsi- dans la copie de Ckavîs. 



MANincRm 

DBS 
MIIXB BT mn 

!fum. 



MANUSCRITS 

DBS 

MILLE ET UNE 

Huns. 



264 NOTICES 

J\ «JuLj .-.l ,«Â^ .CXP U. .-.UJuJI 1\ itJUb C«>\ 4iJ»Aj« Jb\t^\ »JU6 



0* 



^ ^ç^\ r^^ 0^0^>i^ VI U\i ^ cJij ^\ jM, c>Uj ji4J\ .i^ 



Uii 



'«J i^j;J ù^^ »i^ v5 J^ j.yj '^>U jiCi i^ ai jj U ^\\> jV\j ^\/ 
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\j \JL* y*^j V^\ Ojij J) Jaîi U C*Jj ôjLi jla». O^ dU j ^y «ïj\ j\ dii 
^j5Ç ^ dlli j;,! i\ Jji>j \i jSj ^Jj ^y-ùi ^\ ^;^\ pjV djUU: i.\/'^ Jj 

,^\ \i U ^U\ iùV <_.M..>. «ÀL».\jUj dl^»^\ ^ U ^^]L> \i\i ii:u;\ r-|^j ^ 



MAHUSCRITB 

DIS 

MILLE RT uni 

RUITS. 



^\ \Jub j \^*a>i ju\j jiaJ\ »:i*P i^\j \jub jP ^U \i\ jUfllLJ\ J\ vl;^^ 

À«iluj Jiju£)\ j^ ju^\ J\ ^^JSS jl ^^,^\ ^\ UUJ JUi ^Ui dlli) ôai^ 
.cJ\ Â^\ .juû^ ^Jbti :^ a>.\ i\ J^<AJh ^4) . i»«Â; v!UV> «c^j 



Jj Isfj ^jy^ Ji JJ j\jîJ\ J>.j3j J^ ^^ Jê 



^t^ iJ «sJ% ffji^ o^3 cÀ>M0 lit £e^ (Mj ' Chavis : X«J dUL^ ^^ c^lXtii «,«0^1 

TOHB xxviii, i^ partie. 34 



OlfUKIUS «ATIOW&LI. 



IIILU BT UI» 
HUITB. 



266 NOTICES 

C.J.?.;,.\j jlUJi yu». Jii a». Jj.k-V\j 5^^)^ UiUlj JjjjJI olîjij \^j^ 
^j^Vi \yA4 ^^1J^ Cf.ji»ii*j A»U j£i«^ ^>^*î^J jj\y.aH j^i». O» Ç?*- jÇ 



' Toujours ainsi orthographié dans les deux textes, comme je l*ai déjà fait l'emarquer. 
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267 



j3VUJ\ iJi oÂïlU 4jm i»p.V\ jjjjM ^jÇ j.y!\ J\ Jà-jj j^^VIqUI j.\ij ^^ ^ 



ul^i-^^ j 



\i 



y 



UV^ U ipOj " 









' Galland (t. X , p. 5) : t Le grand Visir, 
qui n*en sçavoit pas plus que le Sultan , ne 
voulut pas néanmoins demeurer court : 
Sire, répondit-il, votre Majesté n'ignore 
pas que les femmes portent souvent des 
plaintes sur des sujets de rien. Celle-cy 
apparemment vient porter sa plainte de- 
vant voire Majesté sur ce qu*on luy a 
vendu de la méchante farine, ou sur 



quelque autre tort d'aussi peu de consé- 
quence. » 

* Galland (t. X, p* 6) : cLe grand 
Visir ne luy répondit qu*en baisant la 
main et en la portant au-dessus 3e sa 
teste , pour marquer qu*il étoit prest de la 
perdre s*il y manquoit. » Ce dernier 
membre de phrase est une glose du tra- 
ducteur. 

36. 



lusiuscans 

DBS 

HILLB BT ONE 

nUITS. 



[ri] 



268 NOTICES 



MA!«USCRITS 

DES 

UILLK BT UNB 

MOITS. 



dL* 4ll\ jP Ui JU \:a.\ Jyp aj^lj ^^Ujl \ dlL U aJ cJUi JU 4ll\ jU JOpj 

j\ J-. cJii^j ju^ J ^ u jV\ j\ ^^y\ aL ViUjk jj:^ ^ ^y u jy 

o--. du. V jVi c^^iJa-. k J-.-»-^ ^ j^o^ »^\^. tr^^ J J» «^ J*- "!)» 
«Ji* j^lj dLit. ^J3\ \ Ju» j« U UJLj 1 di5^. Jii^\ A*U. \^k* Itjba^ dl]d\ m«^ 




^ Galland (t. X, p. 1 1) : t Le Sultan écouta tout ce discours avec beaucoup de douceur 
et de bonté, sans donner aucune marque de colère ou dlndignation, et mesme sans 
prendre la demande en raillerie. » — ^ Ms. ju^. 
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•Jl* J^ *ài\j>J j Cà\ Ojbi Jajîjj Vi cJji <_i/aJ Jij »^jj J\ Oâï)\ J Uju 

j\r'dLU\ j/r\^.jLi 0- ^ AiV >)\ ^y «u ^,\ jVlui (.^jjM ç*- u» 

jjij^l V aJLPjOÂ) V ^^ \jub ^\ aJlp s* Jdl\i «Jub ^ Jiapl j{\ ^ i»JJbi\ jjSo 
J\ Oiïllj t^Jli» US^3*Ji,\ iî:i^* J\ 4U* »ViaP.\j Ajb- ^^\ JJÎ^ dlL JflS.\ Vj 

AJ^Vi dbJiL» cLu ««^j dUip u. ^UaUi ^jSo^ ^UaUi ju» jJuÂi\ ^yoj 

J JPj «\ Jjî tSj" ^'^JL)^ iJr't^jJj V> j\j*t. <Ù^>^ )^àii^ jjj^ j\ UjiPj 4») 
' Ms. JUù. T- ' Ms. jrijj»* 



MANUSCiOn 

on 

MILLS BT UHB 
ilUITS. 




270 NOTICES 



MAifUSCnm 

DBS 

MILLB ET un 

ÎIUIT8. 



j/^\ a:^ Jl aPj jUoLJl ^\ C.^ y. Jîj \a>. ^fj ^JÀà. ^yu;\ jA^\ iîi^* 
W ky^j:^J^^j dsji\jj^ 4î\ ^* ^ ^J JU J^kjS?? 4i>Ui\ ^ 

1 iju\i oUytlij >VJl\j ^^\ j ^.^JjJ^ k0\jVp.V\j ^\j jSdl c^j jyb3l\j 

jJuW jJ^\ J\ ^ ^^\ i;eaL\ ^jJ.\ U Jjô-\ j^Vî v^jU ôUjU cJij Oij)\ 
jLi jUoLJl j\ 4i cJ^jJ.\ \jub U jy Ul JU AU dLj- 'Jp y..^. o^jï* 



^ Du verbe vulgaire .>U, aoriste «Xâl^, princesse) va bientost sortir du bain et 

comme plus loin , à la fin du chapitre i^ . les Officiers que vous voyez s'assemblent 

Chavis : soJUa . pour luy faire cortège jusqu au palais , où 

* Galland (t. X, p. 18) : tËile (la se doit faire la cérémonie..» 
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^ L*J-\ iiCm* ^jt)\ »^ cUi ç»M Ui» iuI»o 4«U^ «i* ^Ij >U^\ ^ «■ iC 

■ ^ ^\i44» j^. ^ j,^,*i. j\ jà^iWi uiojU*» ^/ruj\ 



fli ju-tt ^ dui o> tJ-iJ^ OijJl ^U-. Ui U ç. .Up J^ j*al\ •liAp çj^ j 



^ Je doute que la description du coucher de la mariée (Gallatld, pi aa-a3) se trouvât 
dans le texte arabe du maronite Hannâ. 



MAHUBCailB 



MILLB BT URB 

RUITS. 



272 NOTICES 



MANUSCniTS 

DIS 

MILLE ET CnE 

îiorrs. 



JUi ^^^\ ^i>\j j>. ^M j ^jV^,j!i\ *^^Jii jj^\j^\ 4^ 

\jub dLju* .Mj ^\ JJUdu* yb l> jDJUl yb« ^jJ\ *^ f.V«* JUal\ cA^ 4p\L* \jlw>« 

J» UU. Aiji. ^\ j>. \jjbjb *àSj^ j\ jijjji V -im\ o- ViUi Jij Va*. 



•.Vi ^iJ\j>j4}\ j>lk \jbi\Aj j \jbJU ^^\ ôJiai U AVJJI <>tj\ \jwulJ Cwifli jjjJ^jO) 

j\ (5X>-w Vj a} J\J^ 4^\ai juiJ\ ma». J>jui}\ jtj2i\ *^ «^ ù^J^ ù' r^^^ 
J^\j ^\ ^.ja\ .:iU J JU j^\j ^\j\ Jê.4U\ ^ 4. j;.\ ^ aij5 ^\ 

bj^- ù^jî*? y^* ^*^* ^!r^^ j j«**^ j («**^JJ j«*^5jj«»<i^j-4 <^* Ç* 

^ 4}Vj j^ i^Vâ* J|/-4\ JjVà. 



' MS. y*Ji^ \*Jt-i- 



DES MANUSCRITS. 273 






0>*J^ V^\ JUP ôA»^ l^Lî Cm».}» Â^iU C»'\ij \jbjiai\j \j»JUP (yiÀ*i U iSà\j» 

jjL» c^\ U—jj «:^ <_>)^ ^ 4^i^ V c-ijj t:U* o^s^j Jjup c-». j\ 

1\ UlU0j\ Ui UiiC LbJb U \j;» A»^ Ub- Ujl>.\ (^iil H>.j r-W^^ «^ ^^^ ^-*^ 



' Ghavis : «sUiJLJt . 

TOME XXVIII, 1" partie. 35 



MAiraieMn 



tmiM n on 
NDm. 



nrttnul lAtivcALt. 



27*4 NOTICES 



WILLS ITinB 
1IDI1V. 



ifyjiC j^À U -^y J JVjiVj «.^IU-»!! \ Jub» 4^\ JjÂ>\ U ^JJ\ v<i^ «^ •«*} ^^^ 
Jj JjLp.:s:^jLfr \;. U\j Ji«) Amm izJSij ai ^i \ij3j4flja) oJl UJ cJu 4» 
j.y :iô-Jii\ UJ cJii ^y^,f JU\ j* Ji3i ja^ V C^jjjj J Ij». ^^ J \i* 

aJi ^^ yi- U Vfc^ ^jiJ^ jja-l\ja> c*Ji ^ys ^/J* ^jiJl ^U j \jbw j 

j4jp^ jA ^\ ^ 4m dOi j UJ J^ lur iÀ^ j. ijl iiC c-ilTJ* j^ W^>. 

J \ ^« <« •*.'i;^ijj»jJajJit C**Jl Jljf JliutJ uil** <_^Jm\ bJLij ^ i^ LT i^tr*'" 

ii-U Ll^ iJiA\ j i^U ^\ ^yVJ ^\Jbij j^^\ ^i ^f- ^ J ^-U J 

Jlïj ^j*j i*.y J jU ^5-ii^ J^ Jiî*.V\j jUaUl v*i«JjU 4i\ j 4î3^ 



DES MANUSCRITS. 275 

v^jJI %^rj^^,iS^ JUj ^ii-li j M^j »ià.\ i-^Ul 4W Jjujîj/ ^>»\ 



^i}\> j«^ i^lU dJ ^U. U U U J\i^ >Jî j (>eJ\ AJL ^ 




^ jijiJl (^jU^ V) ^y cJU^ l«uA «1,01»^ o»}'^^ (>* CA^l «u» j 

' Chaw : *^UC yj .— * Mt. J.*. '• " 

35. 



MBCXER un 



276 



NOTICES 



maucscmtb 



«IILLB KT UirS 

Nurrs. 



Xj ^5^ tr^ tKà* eljjU—joé^ybj 4^jp JU-Vi ^o^- V jir'j\ jfj,\ \i 4J 

dL^«a) J> Vj Jy«^ ^\^ dli» «^\ 4^11 ii« J^ ij2\ »JUb dLp ^\j ^ 



4j 4*0»- U «j*. jP- 4L-J iii\ jàa-^j ^-à*^ j,^^\ ^ Vii j^ «(U» U-.^jj\ ^\j 
UUUj^jJ\jJb C*J\ O^JÎJJ^^ ^^^ ^- r^^ ^J^^ f^^ O^O" 0^^^^ 

ç^ ^u ^^i o*\:V j^r^* ^^ J cfj>- ^^"^j c!^!? il* jg Up j/j 

^^ j^ i4\;\ ^^ cij* p«. ^<^ ^jA\ j o^ ^5/Jl j JU.JJP 

jj* \jt^ 4^^\ <JL^ Â>,iâil\ vJub à }^!^^ ^^4 /«UaLJt Jt^ 4Uju% A*Iiuu« 



[ir] 



[ir] 



DES MANUSCRITS. 277 



U ^^ ijLJob ^V\ j;,\ c>si>. jUoLJi à JUi jçtf jjjJ\jJii c«J\ iuJlî 4^jJ\ j\ 

^"^ ^Sfr J^ )^^ J»^^ b*^!^ ^^ "*^ (i>i^ «>* ^ <4;i ^ ^Ir^^ 
.opj, ^\ ^W U, ^ 'ai j\UJ\ ^^ ^y\ JLîj lii. eU» ^^^\ ^A 

f^ ^fr *S^ ^Sfr ô»^ ^ !;»;«» ly^*— ^ jîjj^^ Xj «ji-^^ '^ f^ i^ •-'^J t^-*^^ 
*^ rl^j ô^. !«*•** L>^ jUaU\ »jip^ ^sAytJi\ i»^\ Cmà» j\ J\ jijJi «i^P 

sjub j^ dLjLl\j\jL>.\jjjJLJ\ja) OmJ\ dbuAj j»a)\ «^ ^^ ^jj> ji ^ \^ ai 

ijjutJ\ ^ ^U\ jd\ ^ ^ybj i^ iJU jioJi •:i^ p\ ^\^ aîj C>y*«- ijlUi 

^ Ms. ^. *- SX3 est une oorroption de ^0. La locution (ttJyt) y^^djJt sxs, d*après 
une communication de mon honorable ami A. Marrache, est très usitée parmi le peuple, 
notamment en Syrie. 



MAiiuscRrrs 

DBS 
MILLB ET U1B 

Murrs. 



278 



NOTICES 



■MRJKR1TS 



MILLE BT UBAl 
IIDITS. 



dé\ ^5^^ j-u-, Ujijj» ji JU iç^ «d^i c^ Jy *^^ -J^Mj J»J* \i*V» 
o-^' t^jj ^. ^i^ oU»LJ\ ai JU a^ ^^^j\j jj<9J» jjLU iîjU ^j«»;j 

t^ kj-^ï» ù^o^ J^ *. ^-^j iSJ^^ '*^J^ k j\ »^^ J) J^ ji** ù»jW «ib 
f^^ o* cx^"^ («t«4* !y!/?j o^^ v**-*^^ <>• o* Oi«?j' *^ *»îj^ j* j^ s^^ 

JyCj U^\^ ^ ^j Vasj» J\ j.aJ\ »ib J.* c-»-j» ^jU}! ^jj\ U» iiUi ]g.j ji» 

j\S^l^ J\ cJUsj Ui\ ^ IbmJu (l>a^ j»ji\ «iU «\ cJJj Vj JU{jiJ\jj\j3^\ ^^ 

^\ U J ^\ ui jUi uk. ^1 j\ j£î^ ^.\i» o!>jj'»^j-*î ^^ 



["] 



J-*? 



\ (Ai4\ ^l^j j ^^ objUv ^- J^j\ 4) ciij ^ J» 4, JAj j/4j\ 



' Gomp., ci-dessus, p. a45, note 1. 



DES MANUSCRITS. 279 

J ij «a*y jj^ f.^ ^jjM 4;jM- ^ ^j^^ J^ 4::*is^ ùî-*^i '^ J^ j5**<* 
,^U i) cAi^ JLUJl iuU# W W\ j*J >>b ^) o^ j j\UJ\ oijXt 

Jjii Ji L) UJ JUj dis? JL.\ f.ifc^^ ù*^ oi-JÛ\ 'i^ i:,^ oy\ dlL li j*L [io] 



a VKE 

■om. 



tr- 



c*i5^ 






Ù*^ JO" Ù3^J J"^ *r*** (^ à<^} 

i Â^jW j>«ji (f^ ji^^ oM»- Vj^ v^^* 0^ j ^^ y^^ 

^\ iJ Jlii i*»*. \jyb J yrfî ^;,\aii. a.^ , 






>P6UL» UjL*J 1\ ci».^ jjjM «^ J O,,*». 






j\jj\ oV) ^j jiJ «i^fr JU\ j ^Vij j,3*» ^\^jjJ!aj*/^!5jîj;^^ ^ J'y^ 



MAIUSCRITS 

DB 

MILLE BT uns 

NUITS. 



280 NOTICES 

ijU\ \j^ ^\ j^ ^»\j£.\ U-A».j ijU jr^jj ^^j ^\jj\jl\ ^jà-ij 

«_«^^ ^^\ I JA l^jlbi j;;*». S,\/\ j j-U\ «jjV^ j..Jil\ »i^ ^\ Jk-\aî Cc!^j 
oj^*\ ^>--^Vj jr^U-j ^,*^-».j j\j^\j^ j \jUl;»j jj^j \y>.J^_ \yij ^^\ 
J\ ijjL>j 1 ôViV\ o;j^ WW «-J^l; J*^ j*!y^V **^J'J ^r^'i^ i»-y^ V4L6» 

^ Juu*J>)\ Jb\^V) tlôil ^'"'«»;*4 *-^j^, i > -ymtJ j > c..tfli« 

^\ j\ ^ <^yj\jU\ \jub ^y .^ oii, ijUi j*\, ^\ j\ ^yi aL\i ^ [11] 

UJy ^U]\ C^Ç c^yj ,.VL» JSo Ju-Jij ^J J>4^ 1>^J C-A- jij)\ »iifr 

^ \^j^\^ o^\ ^ ji>.Vi jsC«J\ ^j<u.ji,j J^\j ôljUV\ ^jjkw Ui Vî\^\ J\ 

^\ JJ.\ j> jUaUl |^y>-|^ |^>» vlyii (ji ^ VVjb^j Vam^ iÀtJ JbJ^ UJ 
jVLU\jVi^\jj^\ Ji-Vj J\y\yl\ ^ ^liLj u>*JlM j\^\ JijW o*>- -«li*^ 






' Ghavis : m^ <ty^- — * Ms. I^Ul. 
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JVij yU ^ jj^\j |frJ\ c^ ai U\, j>>.j V^ \a». Uj)\ ^jij C.l ft .,.,.»\j^jy^\ 
TOME XXVIII, 1" partie. 36 



MARDSClUn 



iin.i.B *r UNI 

NUITS. 



UittOIttlt «ATfOlâtt. 



282 NOTICES 



uàjnvÊsamB 



MILLE ET ONE 
NUm. 



\ 



cJlJu\ jù» /.UJuJi. S»\yM êJi> à \lfr .Jâ \li iJU .«A 






f^ i\J.\ j\ is_Av»>|^ aIm^ i««jii î^^ j\«t\ ^ j».\j 



<,jLtJ;)\ <UmJ)^ O^ ^ 4} C>;«a& ^V»| (ij^t^ i/<*>^. «y^l* (l)W^^ ^ Û>«i0»' 






' Chavis : |.MÛ1 (ja«ju.< l^i t)'^'^ l-^* "^ ' ^'- >^>^- — ' Chavis : «^y»} t^l«} eJ^ 



DES MANUSCRITS. 283 

«jIc J j^w^lj iÇ;6-JV ^jA ^*-y 






J^.a)I 'iU JUI ji ^SL juÇS J^ ^ j. *a* J*5 .pL} I5JV oj-l\ 



AxU^ iu\jj O»^^ V^ oHt^^ *^ r^ «i^;)iis» ^UaLJ\ ^I ^JhM» V) 4} Jlij 




1U1RMCMIB 



lOLLt R Ollk 

Rom. 



a cyu- jj|jv ,j(ij *l^0^.J au^; jmv» ^oH' jtoJT- •:/» ><<u«* ^ui j«u}) 2& 

^jW ^ jj\ v>-^ JiJuiJV. ^\^ ^ jU» li;. JÇ jU >U. j^ 

> J\ ^!; >bj dL.j5^ .Uj ^.àJ\ .^U ^ C^ai\ ji/\ ^;,\ ^^y\ aL l> ^ [i^] 



' Mb. pljjl . 



36. 



MARUScnm 

DBS 

MILL£ KT UNI 

!IUITS. 



284 NOTICES 

Ijib^jjCjJI j-di.j vjyiij V^!; l)j A )}^j*^]) <^^ J^ «*-«*• !>»:;*& 

Jjwdj A-\aî «^i iyL.j o!^-^^ vV k-vjp J^ vdbl,a>. k-S^ ^J J^*^ 
jÔjJlj jUa^l iJ^ a3 ^)5^^j ^AmU jâjul\ \yJi23 j\^aJ\ C-iV) i\ »^i^^ j^ A^ 
âJ^Ju\ ^W^J T*^* éu\j3 l^-«^^^ '^l? ''^^ vi/* «ft Ji^\ J^^)j ^W J^ VftJUUa 

ô^ ,/*^ J^ ù^ ^* W ÂM^^J ^tej ^.^- û* -^^ J-^ ^-^ c^^ 0- 

j.y^ j\ dl5d\jw v>* jsj^l^ ^^ 4i CA^jfoî <5jJ\ «jbi^ j*UH j.Wirt \ jub JhnJ J^ 



cJl>î\ ^>p. jUa]LJ\ t^ ^Ij^ JW^Ij o**^^ Ô* ^ ^ 4«uad£ jJiîJjJl dLJLi\ 



j, employé plusieurs fois dans ce texte, avec ç> ou laccusatif, • jeter, répandre ■• 
— ' ^ pour ^^. — ' Ainsi dans Cnavis. iL«»Lwi dans la copie de Michel Sabbagfi. 
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a3 JU^ aS^ «;>JU« J^ <U^ àiaX,^^ Apliâ!\^ 4iV^ JéK^ v5|];j C^J^ '^ (>* ^''^^ 

J3.ij j)J «i^P ià^jj ^;,UaLJl pVîj J Jî j\ ojJjj Vs*-j] 
>^ ,j*J^|^ ^UaLJ\ ^^Jlf. i»U^\ ^Jtà^i ija.j U^i 

Ai-j, ^ jH^ jrajUii ^;,U\, iijjJi ^\sÇ ij^\ tUî\ !y-Uj o*^\ ^Uii jîjJ\ 






' Galland (t. X , p. 80) : « le premier juge de sa capitale. » 



MANUSCRITS 

DBS 

MILLE ET UNE 

MUITS. 



MARUSCRITS 

DBS 

MILLE ET 0MB 

ifurra. 



286 NOTICES 

JVâi tJii ^i}\ (^JUm> \i cJlL\ À J\ij, iÀm iji^ UfjJL ls\^ JiJUi)\ êjiy à^y^i» 
À*^.:.<î. Ib Jfai JJI\ U, U Uî.U- i i-* z,^. iP^ , K .-.VioUl 




\ju» i u^oii /^l *\U u JiM UU U^\ )\ /«P Âià^ Ji«)\ mU. /..ait »V» 



jye ^ \yLj\ py ç* ju ^\/ ^\ ^k: ji \i«\ 4ià.*\j ^ V, i^ ppb 






^ 4ii» u jr jÇ aiij^é, i5j6j\ 
ji^ij ^\ j- iiiiiL. u\;^\ oiÇ (^u j au ujbp\ J*juit V ^^un u\ 



' La traduction, reproduisant, je crois, fidèlement le texte de Hann4, donne la des- 
cription du palais deux fois. 
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iîU. JLjji ^ Jlij J4iJ\ J\ cJta ^ \V ^\j ^jÂ» Uk» Vi\^\ kjîJi* '^ 
jj\ i5ju«» Vi 4) JUj çi-j^ ^^4!» ju«l\ ^^*i ^V\ ^,yuc Vj iip ^^ U^* j\î 

,;,ç ii^ j\ 4; ç!^ oi**ii «ii^ ji i'M y ^ ^, ^\ j^ jy\ ^ v> ^ [or] 

J\ ^j JjjLJ\ JL*aJ l^ l,\j^ j\ji J.\5i^ \V c****:} a«-P 4a. ii-U 
Jj6jLi\ Vj\^-J\ ^ O^à* J5J Ô4î!^^ viJj^ Ui^i viUi J\ 4iï»\^ j^ *jJUJ JeLj 

\Àj^\ Jl ^ J^\*jjb Ujuj ^j^ Ji.i *iUi ^yiP ^5 ^^\Sji^^ 

.à* ^;,\ iLjJXi y\ij ^U\ ^jAîj >U\ j:-tai ^ (5]^ ^y-J \^^ c^yJ\ 

^ Ms. j«. --«- ' Mft. Jla« — ' Cet épisode est noiabiemeni dilTérent dans la traduc- 
tion de Gallaod (t. X, p. 87 et luiv.). 



MAMiaCRITS 

DIS 

MILLE IT UlfB 

NUITS. 



288 



NOTICES 



MANUSCRITS 

DBS 

MILLE ET U!fE 

Kurrs. 



ZÀ db^^ Jju^ JP jf\i \jub j\ jt\ ^;^ j^V Oi^^ •^ ^J^ ^^^ 
lTÎ/^^ >^1j jUaUl iî\^ J\ ^yiJ\ jV\ <^^\^ j*jJ\ 'lilp J JVâi i*ai£\ j duU\ 

j\ 5u i^jwVi ^vki\ j iâîij oô)r^\ jsCiJij o\jUv\j \^v\ «j^^ ui^ji j\ 

jjj L\^^\ ^ oVV\^ liijA Uir^aUl ca>\$^ jâ^l àA^ A.Ji^\j jJl>^ u^\ 
jL^ij iJjal\ jî\sQ jijJl •iUj jUJlJ\ ^^ JjiLl 4i yiAiK 1>U^ jÇ 1>U-J\ 



[or] 



* Le mot i manque dans ie manu- 
scrit. 

' Ce paragraphe et les suivants ne s*ac- 
cordent pas avec la traduction de Galland 



qui, probablement, avait sous les yeux un 
autre texte. 

^ Le mot sl^ manque dans la copie de 
Michel Sabbagh. Il se trouve dans Chavis. 
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289 



JljJ) OuJ\ ^iÂM^jP »^^ ^^ OJtk^ ^U«P ^^ c/)^ 7<^br<J\^ 

juuj a^\aï ïki^ sàXS\ CJiîjj j\^J\ j jr^^ ^j^\ jà-^j v3^" ^Ir^ J^ 



<».J 



\.- 



^j o^"^^ i v^.J^J «*-'jj» j*J^!; 0^-**^* <i^ '^-^ Jj'j **-«J^ 

jViJ «^Jiu \^\ V:^ J-»- j U jU». fc^ ^;^Ç AiU tjub j\ja«î 

Ij-^l^ijA '^j^^J^y^ ^\ ù^*- Uj Ai^îr* i^ ^^ Oi-J^^ '^ p?:; ^ j?î 

tA*»J >-'î) Jà-aijyitd.i jVUJl ^\U.\ J^ 4} Jj^j »j»j^ jijH «^ 



UANCKRnB 

DES 

MILLB RT UNI! 

50118. 
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37 



UirtiaiMI RAtlOBALI. 



290 



NOTICES 



MANCSCVITS 

OIS 

MILUC BT ONE 

1UITS. 



^\ J» ^^^\j iyije^^ '^'^JjrA J>i^!j M-^^ Oî^^ i»/* A»^ o«*^^ 

AK. \y\r^.jJ\ \;-.V\j \jjjJ\ C*J>.j ,_pUj Vî\;J\ Jà>.Jj J^ ii,}j^ J\ «jUj* 

i^U jÇ i.jl^ ^ c-\fy \ ji^l ^ \yu.\j J^\j 0\ijik a;U\ \jUj 

âjV^S^ Wc ^Ç ^%J^% \/J\^ ijjJl j5^ V^\ui \yÇ V^^W oi-*J^ 'li^p 
j\ UjU.:>\ Ui^ à* !yb*. ù^ ^ W^ ^^ ^^^ l»^j W^ J^~W^j 

r**3 W^ W'j J^ «•4'^^ î>*^j >^*^ J ItiJflPj \j»i^i «JuD j j^f^j jlii;J 



nkr ^f r--' ^ MSé Jj«A» . 
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C>^\jj JjomU\ ^C;>^ ijiojiy^V^^ Ssâ^^ jM^*^ 1^^ l^j^ ^^^ ly^'^j 

Vjtj\ ^^L>- «Jub JjU 4V«>\ C-fc»^ ^^^'(5;f* ^ ^^«i 3 cAij IJèS' jjjJ\jJL> OwJ\ 

^ <ui I^aW jjjb jJ j.Às^\ jlaî^i j1^ jiai\ «^ Ai. r-W^^^ ô^^* ^^ ^UwjjP 
0^x^\}J\j ^\j Vj^^V) iybill aJ Ow.JUDj ^j ^ Jjli\ ^U J.\ 

jL^\j iJ^aJ\ ^\sfj \jjjH VU. ^\j ^^jJj \i ^^ a;5^jju**^^j ^3UûU\ J J\ii 
* Chayis : dbOjtrf'ttJU «^l:^. ' Galland (t. X, p. iQi) : «Il se leva à 



Mi^USCBirS 

MILLB ET U!«B 
IftJITS. 



* Galland (t. X, p. 100) : «et après Theure mesme, et comme le chemin 

ravoir fait asseoir près* de Iny sur son . n^itoti pas long, il tiAdui y^dler à pi^. 

Thrône , il commanda qu*on servist le dé- Ainsi il sortit avec Aladdin à sa droite . . . •. 

jeèné. -'Sire , luy dit Aladdin; je supplie De même ItB texte de Chavis : rj,,jt 1^1% 

Votre Majesté de me dispenser aujourd*huy ^^«ûsi>U «jU«x^ "^t^) J^ (^^^Ji^Jt Jit^ ^^^^ 

de cet honneur. Je viens la prier de me i^l^t I^j ^jI Jt . Les épisodes suivants 

faire celuy de venir prendre un repas dans diffèrent également dans la traduction, 
le Palais de la princesse ...» 

37. 



MATIUSCRnS 

DBS 

MILLE ET UNE 

NUITS. 



292 NOTICES 



c^i^ Up JUM JjL ^\ JiS- a>2j> J* \jub Jl» ,_^ »àl»j ^^Cjjèi J*j»jj 

JjL. ^j^ \jj^_ Ji ^\ J>j)l\ J*i jCç Vj j.*\ Aa.\ ^;^ *dl. Sjoi) ^^_ j\ Jk 
iyb dïjUJ cAî US^jl^j^i V\ \jub Jt» ^ yAUU> ^j**i». Ji».jî Vj ^ »i* 

ôî« O^ ^jîj CJ'A *^ i^ «.A^ à- "^^ ^- "^ ^^^JÎjjJ^ O^ ù^i-'^' c>;«iy^ 
^ jjj^ U ià\i^_ jUaLJi a) JVâs 3ir «klT'J) ^\j i^ ^^ 4}^* \jJb ji jVLLJ) 

j\ p »^ <im}\ \jutj Js^ j\ dL»^ ^i)i «^^mmJI ;_i,W. Vil* •.^A^mJI j4 «:)jup l> 

ijV^l J\ ^ JU)1 JUA-Jl Jl 4U5I ^\ J1 jViaUl ^U ^^ ^.jJl .liU. 

c^«^ i^jj^^ j»l^l j^ njs-j c^\j^\j àj*j\ ^. if-y^ V^U- iV^jVit^j V4^V<-:'j 

^yUi^ *à;U6-)l J cijW jUaUl ià^l ^* «p J j^ ^j)j 4liP JU*ai\j J*iilj 
•i»3.j 4J «^^.jJl »illp JUoi jiJl <i)M^ Jl j^ ^1 S>.\i J\ Vf^Vl «Jbb Jp 
SbU—I Ij Jlî jp'^^jJ. ^ *1 «^j ^jUaUl aUVî Uii j»'^j:i- 0- joil» 

jtfiL>. .op ç.«^ ;jj«;l 4) JVij jtjjJl Jl c*Àï)lj J-VTowJ «^kjS^T JV*i» V* cUp' 

*^LJ1 li* ^i^i. ^4P j\ Jb\ jj^ \) jUaLAî JVijîjjll j\ ^yi kiUu V> j*l» [oV] 

UAi jVLUl \^\jy^ U^jjoJlj j) caJI aâw^jP jup jtjJl *yp J».^ cJ^l 
^ U c'\ . * ,^m]\ \jjb ÂijAw j) ^.aamJI J* U jijtll *^ jjI V> jVLLJl <J JVi s»^ 

^^,1 ,;^-u*ii oi/ u ^j«ii j 4y«" yi« >jii diu \i ^.aj\ «liHp 4J ju 4UU- 

U-jV 4* 4\ll ^Ul ^. J »ib aJ Jii ULsr jl ^^1;. u ^UoUl 4J Jii Ibi^ 



DES MANUSCRITS. 293 

Cjj^ 0*^!^ t<*!^!) *^^ à* !J^^ ^ ^ ^^ *>• («*j^. ^ i/^y 

ôi)}l dDi ^ \^ i^^^J ^^ J^ ^ J^t^ Ui>.ij VaJlJj \j»jM<i«>.\i à^. 

J ^ Jijù\j vW^j ^sCA j^jjuj siLW J^\j a)jaJi v^j ^/^j^^ i^ **i^* 

^U ;^\j jÇ ij^i^\ Lg^j\ éA^\j Â»J«,V\ eUï ^ c--^* «ià^l ai\ij 

cJuiJl -j-ltJ OW^ ôU-AJ^ i^Ju JjjV^ ^y \^.-».j j^)l\ \Jjjà tJ^yij 
Ai* ^«î ^ \jub ^3\ iijAi JVij Wi^ Oi/J oU,j ,:,UaUi ^^Vi jj/i 

z^ j>a)\ *^ i»\jie Jjl:» Jx* Jjl:^ |j3ujo |..jû> 

' Ghavis : JUU Ui «^Ul itlUlS'^ ifUXN Iju» J^^ ^^1 ,^>^\ ^ U ^^^ûst^ <^l l^ jJ JU 
J4«i» ytf . — • Ms. tyL», et ainsi encore plus loin. — * Ms. t^U^t. — * Ms. lûu^^. 



MANUSCRITS 

DES 

MILLE ET UNE 

NUITS. 



«ANUBCAITS 



VIU.K ET U!tK 
!«tnTS. 



294 NOTICES 

y^, j\ vu. ^\i WDi Â^\ CM) JiL:J\ ^ \jL«- U j,\j Ât*ry^^ 
jVkUJ ^^jll \^\j Uju». U^Jii» U>yi«\ Ji ji^\ b'^5 *^J>i<:^ iSJ!>\ ^ 
^.aJI .^ ^\ .j^\j jUJuJ\ J\ i^j^j:^\ i^j V,5^ \,^;j ^i\j ^VLLAJ 

j.>L. j\ j>a\\ «^ 4) JLi* tiLjk> ^^ Juufr Jbji jjXal wJd»i 4} Jlij VU. OïdiiV 4) 
JV-«Jl1»j ^jlJ\ »i^p j^A** 4*%Js ai 4i J^j\ jS^y jl ^jJUw Vi 4} JVîj ««(1^ Jjli 

4} JU^ 4J1» J».d «y^'I^V ^«^l; ï*i*U^*A«^ 4«^<^;U:' M-Jbii i,'\ r j^\ 
^«liV. ,j»Jt)\ *^ VU A» ViLa}\ vV sJ'^S''^^*^ ^ ^UJuJ\ j\ (5*'^ ^ 

VjsSi cJif 45uJj V> j:J 4J Jli ^\ «i^P 4^\j ^j>^ ()^^\ J jyi dlL. U ^ [o^] 

^j^u cafc. Uj JjAjU v\ ii^\i Ui5^ u u jy\ «al i> ^.ji\..^ 4i ju 

^. J*^. J-^ iJL».)^ iU j c^jaII ^V\ IJub U ^^jJj Vi 4J'Jlîj aUjVj 
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a^jUp. JWL sJLm «xjy^Jp ^^^^ 4^\Ju jAjV^.j^sÇJl\^ lyu)\ s:Ul^ j ,^<^ 

cw^Îj j^\ oj^ û^-*J^!^ ^v J\ c/^^•J^x)?J^; *^ 4/i)«i ^^ ^y^ 

cjij^^ ^«^j ^i**'»^ ô"*-^ •^^>ï fdî iX^^^^^ùi^ '^ û^ 0^^ ^ ^ xi*'^ 

A JMâ;;. > \j »Ujbj »UV^ ^UJlJ\ ryàh^ 4j ^^^^ ô^ ^ C^j C^^j i^all Jà*;>j 

\jb^ J \jt jup Jf**^ ^u;up ^ a^Li^ 4) Â>V>-^.^j jjjJ\j jo C^l ^^u^jp iUiVj 



MAJiusGiirrs 

DB6 
MILLS ET VNK 



[V] 



' Ms. (^. — ' Ms. «aU^. 



296 NOTICES 



MANUSCRITS 

DES 

MILLE ET UXB 

îfurrs. 



IJUP 



j jlkLJl ^\j \j^j-:J oU/J\ j\^\ \j;.à^!; \^j oVLU\ -U Jii a«j 
»W 5^y ÇLi ICàil ,,;^^-Vl> »j^ lyÇj^^* i Oi-^^ "^j ^^^ j ^^ ^^ 

juo ci^S^ liUi^l; ».\^ A^ j\ Ul^ Jiajill Je. J-ia^ c5^*^ ^b V^^ (>• "^^ 

^jL>j\ 4Uï4 jji»i V t-AWj v^JLp a)*.V y. j^U jj)\ J*juiJ\ k. J-»»-j o*;^ 



' >iU.i manque dans le ms. — ' Ghavis : t,»^^ jU^I> «JU) >ilâ>} ««^ >^ <M^' ^^1 
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«yu j^ ^^fJi j\ j*j ^.jj\ »:ib i^j^ M-^i^^ !y-**^ "^ j**^^ çy^j *^^^^ 

^aÂù ^^IU»\ (>>~»^ **J^ *^j ^W^ Jî«ji^ *^ (>»>>- j )>*^j \t;«VaPj \j|\^\ 
ij,ji]\ JL>.U ,;^jl)\ «iU lÀj^ )çj»\jJb\^ iuU j^j ipUsj \lw«. J»J\ ^ JU 

1^ jjjji «i^c j* \^u^ <_i«<v\j ^j,y!\j ^i j* iU\ »jL* Jê._j*. 



MANVSCRnS 

DES 

MILLE BT UNE 

NUITS. 



[ir] 






^ Galland (t. X, p. lao) : tLe lende- 
main, avant toute chose, le magicien 
Afnqnain voulut sçavoir ce que Ton di- 
soit d*Aladdin. En se promenant par la 
Ville, il entra dans le lieu le plus fameux 
et le plus fréquenté pour les personnes de 
grande distinction, où Ion s*assembloit 
pour boire d*une certaine boisson chaude , 

TOME XXVIII, Impartie. 



qui luy étoit connue dès son premier 
voyage. H n*y eût pas plutôt pris place, 
qu on luy versa de cette boisson, dans une 
tasse, ... ». Chavis : Jt JljLé JLâ.j>j . . . 



38 



WrilHtRIB RATIO^ALE. 



2d8 NOTICES 



MANV9CUTS 

D» 

VILLB KT UM 

IfOITS. 



jSj 5^\.j> ^ ^ i>.j ijU ^J >^ ^ Jij u-^^ -Atf^ i^ 'cf^^ J*-^* 
Uli v^j- ^ cT'^^ ift'^^^^^^ ^^J ^^^«^ O^^ ^ J^ |if*^^ ^^ ^ *^^ 

**^!^>^*>^ :M» <^aU) jLoi ^j»all »i^ h\j^ lJÀ J^ ^ iieoLl J c>j2^ 



o!i\i^j\j^\ ^ ia»-V} Cyli jtU» JLj>\ i::.^^ U Ui\j:^ à^ ^yé^ J?^/^ «^^U 
ô^ H;^3 ^^W^^ C-MÂ^ ^.jUi jXul Jpj ^J>U ^ jl\ Li^ j^V jyuj ^jfluil Ul 

\JL «oj^Jb^^ i^J^-^*)^ J-^^ ^*^ 0^ ^^ W^ ^^ ^^ jt^^ *^^ <5*V^ (/^ 



l^ cJlï ^\ içoiM 5,UI\ J\jb i^yJ cJ\i jjjlJIjoj OwJ\ j\ ^y\ dlL U ^ [ir] 

* L« t€»t« traduH par Giditnd (t« X , U parole : A propoA de mtUea bmpas, 
p. 1)5 et ftuiv.) était flm déveioppi «d dit-^Ue» je ii« açay li la Prinoeaie a prâ 
cet endroit. garde, i|«eii voilà ww sur k coroîehe. 

* Ms. 1*^. Celuy à qui elle appartient œ sera pas 
^ Galland (ibid,, p. lag) : tSur ce ré- Fâché d'ett trouver une neste an lieu de 

cit, une autre fenune esclave en prenant cette vietUe* . • » 



DES MANUSCRITS. 299 



4^\^»^ Ji^^ Cr'J^ UjUP Uj^\jU» C^\ 0>^ JjltM» ^^^ j W'î^ ^) 

J\ c-JlLj iejlZ\ c.-1-i ^ j uijui\ Jo- ^1 J*;i U > 

Je^ JîOdW Jju. ^. J 4e-&|^ iW j^ jJ. c«Ji OjAi wuL»»j ^Ul 

dUè' û>Ji».Vf 4ioi*. ujjM». 4»A^ JuU J^j^^ JîJuiU UL«4j jjjJijju caJ^ J\ 

^ w*.j «J >i5 JJJI Jiwi ^\ Jl^p^ 4UJ\ ç^\^\ ^ ^^j > i;eul\ ^jVi 

jU. u i i* iJtp\ *:iL j\ V ^ ç*?? jH*^ 'i^ ^ ^;*^^i >*!? v- ^ 



' Ms. Jl£oJUt. — ' Plus communément ji^ U, impossible ici, à cause de i^«Jl, féuL 
— ' Chavis : ju> J^Ul ;U jUi*. 

38. 




mnrs. 
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NOTICES 



MAPIOSCniTS 

DES 

IIILLB BT DNB 

^DIT$. 



ju» iij*^\ aJU\ «i^j .jiàî i^s^ ji-j ,jt».j »jup «li- j.jjiij,À».\j jU\ j j--jU 



LbJUu i^Oam» U fi (/iiJ^ ^ J^ ù!*'^^ *^ ^Vx» ^'s^^ J^ ôJiù l> J^ ^\DlJ\ 

jAiit, 4liP j^ IbpP Vj 11^ V ^ a».j Ui ^.i\ «i^P \i\^ Ju-U J\ JLiJ\ 

dbj\juw j»U o^i M U j\^\ dlL V) ^jji\ <J JU jiyuu Ui\ Ujip ci* ^JJi 

jiJ|}\ *^ ji\ iiJ J\i^ (_.Ma«iV) jVL1LJ\ JjCLJ^V* j^ lj5^yV\ «Ju»^ \j\^\ sJLb ^ 
\ ^^jCJlj ôi5\i-V\ J. ^f»MÀ\ icVJlj Oijl\ j ^^Vi juji j «\ il JU 

J\jj J C^islij v^^ ^>i À *^ ^^3 ^^ «J».! jSCJij 0|jU 

i jum V) <i] iJU 4:^ JL0 V. /.VLLJI 



.ujJi.j.-.v.-.vyLji 



^ Ici le texte de Galland parait avoir été plus développé. 
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A, ]^àj JijJXi aydttj «jâXJ^ J»4J\ «iU \jJLi OijUVl j\ j\aJ\ dlL V) jAt [lo] 

^\ JtiJ ^VyuJi j\ \y^ JbJ^ aJuj (J[,;<» j>jj\ >^ \\ V>W)i Liai VJi â;j|j1\ 
ljl».j Uk» V»y\ \j»*i^\s idUj» ^^ ^ Oj^ Jg'i^ C^^ jj-j A-\; çlaiî 

,H^. 0^ «jWji i\ c}^^^\ VU. ^u ^^UaUi \pp\j yii.^ u\^\ j\ ^.j 

IjijÛ \jL>,\j V>\^\ o\y \jUt j\UJ\ ^ ^V\ \jub ÂJ^I ijjliÙ jiJ. À«.\; ^J 

\^\ j>jJ\ *%ti JiA>- ;j\ «^Mf^ ^ iS-^^ Je.ULa)\ jJa> 4pLJ\ vJub j jUJuJi 
^j^m ^\j jîaJ\ .i^P jP .a, ^^ j\ oW^ ^\ J^\ ji V-*V c/^^lr-^^ i^ 



\tu\j*\ \j>LaU ^I^ Uj \>L<a)\ aJ 



'■O 



\J^ 



Ui. 



^>-^o 



U^\ 






MAICUSGIIITS 

DBS 

MILLB BT UNE 

KIOITS. 



' Dans ce paragraphe, également, le texte traduit par Galland (t. X, p. ida et suiv.) 
était plus développé. — * Ms. Jj»^»»^^. 



302 NOTICES 



■ANUSCIUTS 

DCS 

ini.l« KT USE 

?rriTR. 



jiui. 4,. ^1 w ùy\ aL u if-u-j \i^ ^.jW »^ 4i jiié dUj ^\ ^^\, 

^ «U)j) ^Ji)\ Jflj ^yJ^ «lai\ ial\ ai* 4*) di) U*^oà>.l U ^V* <>^ jg»»^ 

•ilp J\ jjjk» js». rfie» ^U\j Uft^ j^\, «Ls ^/r JjiJy«».\ V\j iA\ «i« 
L/\^ JL.iài i\ »i* ^j^^ o^j^ ^i^^i^ ^ 1)^ <«^^ 7-j^^ <i» )^*v** (je^^ 

Ji^. \i U cfjJiV \i». ij-t dU ^j» h,A\ j ^j, e?/- «-i**- |rt Vj .y 

j-U\ jjàW iJi Jj-jjJl ^y.i* j jÇ 4Silj^ *i-yjfrj^j4l C*J1 J»3» ,_^ 

^Jj\ ^\ ixA ^j ^ oji *ii> j *^ J^ 0^ Ji cA Ji^ 

^ '^^-r j^ H Ci^^^ ^ (i^ jt^i j '**-jj i^jî (ji *yj "S é** ^ "^^ 

^ \jub j^*-J W JlAjji\ V ^ ^ cJJp CJi t^ùW \i». ^ v*^- j5**î-' 
a^^ a) JUi Q^ J>} J^ j ^i;^ v--iUç ^j J jj. a^Si V ^ 



' Galiand (t. X, p. 1 5 1) : «Il allait se jetter dans la rivière selon la resolution qu*il 
venoit de prendre , mais il crut en bon Mustalman, ikMle à «a Rebgion, qu*ii ne devoit 
pas le faire , sans avoir auparavant fait sa prière. » 
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uAiiusciinrs 



^b ^i*-!? *îr* ** *^!> ^!r* J^ j^ *^^ ^ o^*» W»jj; ^^-j/ 

^ ibaL\ ^ icyà- ;^/ 0«^ ô*i oiA» 

Â*^ Js:î »^ cod A;b\;« <jLd; 4iU dlU jJu jiiW^ ^\ ^jli^\i ^ 

^ Â>jlZl ôjlb» V«uL^ jUiV\j jl^V\ k,W/^ Oij)\ cDi J dUi^ ^j^^ 
jM C^\ A\ C>l\ii (^«ifliii ^LLa «I^ Jtf^Vi UjUm* ,^\ *^ OJ»-y *à\^\ 

^ jJlJ\jJ^ OwJl C«>VÂft ^^.^\ «^ UfiU J*j)\ *^ ^JUm^ ja\ JJ.M V) Jm( Uj^Of)! 
\ |.i,fr Lij âJl» C.«.)i.M»» \jb\i ÀM»\. /J|J|}\ *^ ak^ 4A* <îl\^l /wk <^1^^ ' 



mxB BT tniR 
nriTft. 



AiiV, AJL. Ji.^ ^. J\ -^ (.IjLi ^1 ol* 4I Oi»j Ci)3 4,Jl/\ ôy^ 0^ 



^ o^$;i P^^^ i^'t^f signifie non seulement «eelui qoi vend des tètes (cuit^)*, mais 
aussi «celui qui fait métier de cuire des tètes*. Par conséquent, quelqu^un qui confie 
une iite au ^y,\y^ , est préoccupé et ne dort pas. 



304 NOTICES 



MUIOSCRITS 

DES 

Htl.I.E ET U!IE 

SOITS. 



Ui j^\-«^jL\ j i^ j jjiî ^U Jij;i «^ij C^JA» U diJU\ ^5J\;. ^^ 
Jl«»j iJ ollij JbJl». JjJUi j jJlil\ JeJUili \jjju ^\ ui^ y.\ J\ 4Jj\ j* ^^Vl 

âaLjï^ jm «4y*^^ 4)|^ Ji«i<^^ âLm»!^ Ji^-^^ 'j* W* J^ ^ ^ j* ^^ (i/**^ 

^«^ jjo>\ Je» ^t j*j •a>-ij Â»L< «J^Vù j\ ^ V 4l>V»- \jé\ j il) cJU* jj» 
»^A.Ani\ \jub J>Ji)\ «^ ««^ Uii iulp J^j ^ J« J>*uâi\ ^i ^ *%^t ^ 



il JVii ^^ J»^ aîijl, j <JjU j\ J\ j^j iiiSj^ <_,l> j» ^j j>ji\ »^ 



' Ms. «À^lj. 
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UANUSCRIT5 

DBS 

MILLB ET UNE 

NUITS. 






C^\ij \jtujj^ V^jui \i\,sU*vUjiJLJ\ja) C^\ Ov)â^\a ^}j^^ (j* 




j ^Lh» di^Vi 5jIiJ\ c>!^. <^>«^ <»»-j> <uJb^ VI yâ-VUj \V ^y a)U\ «jub 






' «D*un effet instantané. > — ' «xdLt «recevoir, accueillir •. — ' wrh^ «poudre». 

TOME XXVIII, i"* partie. 89 



MytlBCmiK VATIOTAIC, 
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NOTICES 



MANUSCniTS 

DES 

MILLE ET uns 

NUITS. 



>*«» *s»^ Ji^ J v5-A» ^S^ '<{ Jif^J Aî-*ij» ^ Ç*^ ^^J ^*— tr^JJ ^ W J^J 

cjjiH ç-jà-j aip jjpWUj cfpP irfW:\ j\c; ^j« a».\v ^^-.ug ju dj 



0-j^à>.l 



j\ ^ cLl-j^ j oyj\ \j\ jys- \i \j»\ Ul JUi ,^^ u a*.\^ 



5\Vi\, 



• •• 



^JLP iU 



jJL> Ca^\ OocT À^d\jJ OJ^U ^V^ Sir^ Wai>l ybft VyMj 4)V^ OpJjftJLJt 

ibUlU aju ^j à^Àd. 0;Uai ibUVl If^j dsXaJi\ j «aj;yjjaJ\ 

jL>.\j JT'iiwU U*J\ ji>.\ j j\ jAj 4J cJ\.ï «ûUl » Jub ^ Uj (4yJ^\ Ul J\ii V j.\ 



[V-] 



* M s. t JuâJI , et ainsi encore plus bas. 
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a^ J\ »a) JUj t:fyJL\ J\ ^oiSj v^U\ ^aJLp Ji5j 

^\ai \4iiA<>*^ W^^9 ^Uiâ)\ J^ J^ .^\i\ ^\Sr U»«>U:^ \yyÀp^j aJlJ» VaLja 
Pour jm!^ ^M»* comme encore plus bas. 



MANUSCRITS 

DBS 

MILLR ET UNE 

Ncns. 



Jlitkj^juiljj) Ca«J\ 1\ CAÂsila ^Jcm)^ 7-V^\ ^ i* vlUi )fc \jbjCla V^Liâ à:LMjS' 
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NOTICES 



MiMUSOniTS 

DES 

MILLE ET UNE 



^^J^\ »^ j^j ^yi)) UjJaPj UjU \jbj^j\jjL\ uj 



UjV LJ\ Ji. UJp i/?ij j-i?é Âf^Uj oij Jf j jÇ^\ »ai» ko»)»- ùjL 

ipLJ\ J j»^ fjt^^ '^ iijj*«» V ,3*^ \%>' J-'^J ^^t^^ j JJi> jUai i^Vf A.\ai 

Uj LtJL>. ^ UJ\,M>» jUJlJI jUy \jJi- jU^i ^^^\ J\ jbjjuA jiall 






[vr] 



' Ms. iS.>UXi . 
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J\ jl»JjjJlJ\ jju C«J\ ÔJL>-\j ^;,yJLL\ jUfJ* \jL* ^ ^^.Jl». *V ÇL» JL». 

A*. J\ J\ ^j) j^jJI ^^/ Jijj j«»\5à- <jj^\ oA. U Uj ;-ijy\ j W ^ 

-Ujt^ jiyi»j J^\ y^.f jîJÎV »5Uf 4,,*^V) *^ J»->i (j^^ »•>);• j^-*" 

^\jki\ 1 jub ^jî/ij ^ oU^j c*.Ui jl/i j^i J\ Sj\j>.j cA ^^ 



J^^^^- 



•Jub j jy ^jjJ\ jl^^ j^\ \Jub i-,l<: yj^ dbU. Jaii\ ^\j 



MA?IUSCRITS 

DBS 

MILLB BT UlfE 

NUITS. 



' Chavis ;^«LJLJ )^5U J^ lOw.^ lyOûi^ ^1 ^U. ytl». 



310 NOTICES 



MANUSCBII'S 

DKS 

MILLE HT UKB 

Nl'ITS. 



Jju^jj ^\ Oaii j\ Jlj cJ, JjST vd«A 4dtf Iwi ^^Jj Ij^àn* Uj 5yi^\ 
j^\ 4i>_A\ j j^jU» ^jiUli j^\j ô\;«I\j »-\;iV\ \jAî\j Oiîji jiji j\ i;iji\ j ^\ 

f-y. o<^^ ô^j u'*^ "•** ^^^ Ç^ r^J^ '^ *^ ùj^ f^ -^ r>^^ ^-^ 

C«» j «U.\ a»^ \t«-». W» C^j V^Uj 4)Sl\ ^^5, ^g^j 4i-,y».Vi asà.\ 
^^\^ «loîj jiL*j jiJJ ii».jjjA»^ J\4\ j j.U» j.aJ\ «i^p 4Um\ j>iAp <d» t5JJ\ 

^\J ij-sJLT'jiiU Lw çi»-aû iJbp cv\r j^l 3 »ybi J\ JU* J>.a» jîj1\ 

j«iy\ &«^ l(** jmI». 4i\ J Sp»* ^àjk^tJU jcuJl. À.»\^\j ^Jp»^\ 4^V) \^uJli 

' Les deux frères se ressemblaient « comme les deux moitiés d'une fève. • Chavis < 
sM ^^ ^\ ^ Ij^ .^t «JUU. ^^loJI JMI Ujt> o^vOJlj jJ^ j£XI Jli U^- 
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LbLjuft iJUVf iJbUy^ ô^)/^j^ vJ^^ ^;?^^ ^^*^ a]a^\^ (5^?^»^^ ^ 



MANUSCRITS 
DES 
MILLE ET UNE 
NUITS. ' 



Jt^ o^)j k-^^ 3 V^ (Jî;^ '1;^^ ^--^^ ^j^ ^ ^j^ «^ "*^l5 Ujj»Lp 

j>-LJ\ (4yu\ V^^ ^^'^^ (>* ^ ^ lÎ^ a»m.»,\3 ^)^% Wa)\ V^ <-'''^j V^ ^tlp^j 
J\ J>.^j f.Ui oîjl\ ^ J J\ Ji)\ >si\ cJjaII, UJjU J\ o«^ j\ Ji 

\;Jli iJUbUl Ju^U 9.\jL» JL^li dUioIi ^ TTJ^ (/^ j»»^^ V/^ (J^^U^ Z)^ 

W^aj k.^ W^ f^*^^ îp^-a^ ^^*^ jy \jbybis9 ^ic\i \jb\^ 5^UL\ J>.j Jyy 

^ c^*a-U jyt. ^^Lô\ o*\j Wap Ca^^j oiUiwVi V4J1P ryfjj^ s^ 
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NOTICES 



MANUSCRITS 

DES 

MILLE ET UNE 

NUITS. 



\^ JVii U^yj I^Ljuuj \4^\j kVîjj l^jU AxUVi 44U ^jô^j AkJ j^oA t^yd\ 

LJ^^li oUai i^A^-j j^J Ji^ ^^e>.j o^j^ ^. Jt^^ ô^ ^^ ^^J 
J^î 0^ S^^ <-»^ c^ ci/'iuUpj U W aJj\jj V^Aj^j j^ Ji* i4>.j jjJ 

jXJ\ c.M.^\i ^J\ •^ ^ Odî -Uj i;;>aL\ ^Jj pVii jUiJ\ jyi;\ j\ J\ 

tj^^jj^ IôaJ j-oij j^Jl j^ 5^^ J\jJj i^UM \jutJ ^j ù^j>-j^^ k-»-4 

J^-s;J ^^^ Jjup U^-<a:w\ ^^ j^^lS j\ j^UiJ j^j^ iJ©\i 5ju*«1\ c-^*-^ id^^ 

kj^\j JLw Vj 4) CJ\J« VaJ^ 4:uJbwL juip OsJuua jftJu)\jJL) C^\ C^Ui 

::>LjJ\ JjJlw \1^3 JUl^ Uilj 4 vi)p:^ o^^J"^ ^^^ ^.J^..3 J\ \j\ Jù\j4 



[Vo] 
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J-:)b 'J^ c^/r^. cTJî t;*^' Jdsç^i Ji -^^^ oJ u^ ;ip jà-a, ^\ v 

Ajbi\ ^5*\^ ^ii\ j^\ 4jj^ c/J* j" s^ ^fy 4ijuy »^iJ\ v\ j5^. u >w:\ 



' Ms. ^^U. 

TOME XXVIII, 1" partie. 4o 



MANUSCRITS 

DBS 

MILLE ET CKK 

HUITS. 






I1IPIU9KMI aiTtO^ilC. 



MANUSCRITS 

DIS 

MILLS BT uns 



314 NOTICES 

'j^o* f*^.j^.i 'J^^ àrf J*^!> J^^ ^*^ f^j^ ^•** ^ j^ ^- ^j*^* 

j\jil\ l^y \^\. CJj ^1^ (.l^UJl \jub \^ ^ ^j^\ ti* Â^ <^ j\ 

C^Jl A:Ji^ a^HiaJ\ />-• .V«^^ *^ i*».,^ LIl jV^ \^% ««u*) 



\ju»j i-,.,»ji- oJ\ Ijub Jpj jjjJ\ »^ U JUi U^ Ji. UjJ\ j U j\53' ^j 

1^ ÂpU fi^*-!^ ^ J#V ^J^ jj;» J* *iU *jà>^ Viij 

LtJLPjlj jjjuJ\j-u OwJ\ j^U. i^j j\ ju> jîJill »^ j\ jUjJ\ diJu U jaI» [vv] 

^jwy «rr^j **>'j j-i* àî**^^ '^ ^ite^i^UI *-M« UU j^ iJ j Wjmj 
ai.aà- ^ Jia;i)\ ju^ ç*.j U j\ ^U J*JH ^^ U J JU^ ^ Oy^. 



' Ms. 0^1 



»J1;-N 
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clu.jjp U v;*^^ j^ "^ ^ j^ *Âii>-^. o^ dL^a».;^ cJlL U^ <U.j Wl^^j 

^Iri-^^ \jub j> j)\ »^ ^u^ Uli ji Jii\ ^^ ^ «d^U.\ c^U J \ Jub dLu cJ^ j\ 

4^\j^ju)\ja> OwiJl 4?^ Ui f^^p^\ Ç*f^ ,y^ \jbj\ j«J\ \JL^ «^^ibuJU* .C^\S^lJAi 

i \jbju;.p> «JUbUl I»L\i C«i5^ Uj\j-jjJ\ jU> 0%mJ\ «Gp^Vi IJe^U ^ j^ j»aS\ 

*^ 0^ ôi**^^ '^ ^ J^ j^ J^b ^^* *^ ^*^ ^f^^3 0*-^^ *^ cr*!; 

BJub J^ ^i^\ ijJub î\ Ajh. wj->.\ jjb jvAL\ \jub^ »^ JUâii\ ^it> 1\ dLi 

4o. 



MANOSeBm 

DIS 

MILLB KT URK 

Rorrs. 
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MANUSCRITS 

DES 

mi.LB BT ONB 

Bunrs. 



A 




pj Oà-l* ^JSmm^ \i^ J\ A*.j UjLî ^j îA»\i Jsîj 

Oi^i dJi j CJ>fi i^j J^ ^d J»*]. CA^ j^Jyil>\ jM CmJ\ Cjjiaii d^fi>\ 
JUi ôjL\ >à^ J ^1 Uj j^j. Oj^ ,s?^ V> ^.JiJ\ «iiP J\ cJlij iiui^\ 

4jlm>L;j <t.;.:.<a;.-w\. ^^Aib*)! \jub c.w.<^.> j*».j^ju)ija) CmJI o>P^\i «-i JÇ 

^jlUJi ^li J-s» j*j -ulp y^J»J j>-^^ <4j*l-^ t5»-\ à* <Sj>- ^ ^^ »jj!»-V» 

jJL) OuJi HmjjS- aut ^jJ\ «^ f.\ilM>\. *ft».\ Jm» \^l -i «jLt |)j«Ai« "^^^ j^ 

*^Jr* t* ^^-5 ^^ C?** '-^^-5 ^-^^ ^ ^***'-5 <^J "^^ '^•T' ^ J^ 
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COMMENCEMENT DU TEXTE DE CHAVIS. 

(Ms. arabe de ia Bibliothèque nationale, Supplém. 1716, fol. 198 v^ et suiv.) 



Ij,:j^ ^^^\ ^ ^ Uli à;Aj>- dXAjiMA ^jJi^ ij^^^^ ^*ÂAf j>j)\ Ulp A«^\ 



j\rj>J\ ÛS .Ufj jj^ "C^y^ \tU A^j jj^.^^ jial\ Up J\ Jb^î ai^lj 



llAHUSCBirS 

Mn.LB BT um 

WUITS. 



^ Ms. aI|^. — * Les mots surlignés sont écrits à Tencre rouge dans le manuscrit 
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NOTICES 



MANuscnri-s 

hes 

uillb et une 

WUITS. 



OjO J \j6j5^<»J\^\ JP Ai. jjite^'. j* J* J»\ Ji j)\ Ulp jp. aJLv. 1 JLoO JiVjJ\ Jl>.\ 



4,U\ ]*li!\ j^ ^\ cJ U jJj li J JVij \iU «a>.\j ji J Up J\ ^jùu diJi 



JLw» (_A^^ VJà>.\ Â]U>\ «Jub j*>^^ J^l^i^ fjiaî VJli (^JÛ AiJ^ jfe iS-yij 4*i> 

\j UlaS^^jJ J\i*j)«4iCl jt^ <^y^. d^f^^ 'bW^ *^'^ o^ (_.*mJ\ yb \^ «4j<^^ 

Sii «pï oî\>l5 >.\ a;sC ^^à\ ^y)^\^ Wp)-\ Il ^ J\j^\ 



,^U^ U.uj^ J\ \JL* Jà-ai Ja-V\ cij V\ Uip Jà^ji j^Va» U 45V «j\p 
^\ \i_ à cil» AiLU jt--> j*j 4s«P J- j^à»- *" lyf- j ^^ ^ J^ ^- ^ 4^J 
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>j jSa JW j*^. ^Vu çJl* ^ ^Vp U «^ d\ jilj)\ k. JUsi) Vi i5^.A>.U J^ Bji^ 
^Uï j\ JJ JS3^ ,^ ^ Jf-\ Jjo* ^juà- Via;P ^,.i*a ^ ujj) ^ jW^ 

^j^j ^ o-J\ jijL i.y ^;,\ J\ jy\ «lii J^ ^ J JVi ^ jîjL ]ê. jJj 



U ïi45(jLJ\ ^j ^^\ J>U. ^\a». Aluj ^^VJ\ «4ytL\ i\^ oU\ ^j Jt{^\ VU. 

,rJ^ cr^^ o^^Jj\ Ù-^^^ J ^ J^ er**^^ ^j*"- "^i^ »J'-**'-^ r^ ^ 

Jj \aj ^ JyLjj jàjV\ J-i* \a>j JU J^ Jlp <uJi j\ a«» 4ji 
f>\ CJ\V» j>.LJ\ J^^j iJub Jpj ^ jf {sic) ^\i j»fy ^j \i AiAjs. 




iu- ^ iju ^ ^^\ f.^Jl\ jUj j ^jP Vj ^jL) U 4kUj JTj ^\ j.V\ 



UA1CU8CR1TS 






' Ms. jdMj. — * Ms, 4i^ 
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MANUSCRITS 

DBS 

MILLE ET UXB 

NUITS. 






' Ms. (^U^t 



PUBLICATIONS 

DB 

rAGADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 



Mbmoirbs db l*âcadbmib. Tomes I à XII épuisés; Xm à XXXI« i** et 2* partie; 
chaque tome en 2 parties ou volumes in-Â*. Prix du volume i5 fr. 

Le tome XXII (demi- volume), contenant la table des dix volumes précé- 
dents 7 fr. 5o 

À la 1** partie du tome XXXII est joint un adas in-fol.de 11 planches, qui 
se vend 7 fr. 5o 

Table des tomes XLV à L de Tancienne série des Mémoires 1 5 fr. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS PAR DIVERS SAVANTS X l'AgADBMIB : 

!*• série : Sujets divers d'érudition. Tomes I à IX, i" et 2^ partie. 
2* série : Antiquités de la France. Tomes I à III; tomes IV et V, 1** et 
2* partie; tome VI, 1" partie. 
A partir du tome V de la 1" série et du tome IV de la 2* série, chaque 
tome forme deux parties ou volumes in-d^* Prix du volume 1 5 fr. 

Notices et Extraits des manuscrits de la Bibliothèque nationale et autres 
BIBLIOTHEQUES, publiés par rinstitut de France. Tomes I à X épuisés; 
XI à XXVI; XXVII, 1" fascicule de la première partie et 2* partie; XXVIII, 
i" et 2* partie; XXIX, 2* partie; XXXI, i" et 2* partie; XXXII, i** partie. 

A partir du tome XIV, chaque tome est divisé en deux parties; du 
tome XIV au tome XXIX, la première partie de chaque tome est réservée à la 
littérature orientale. Prix des tomes XI, XII, XŒ et de chaque partie des 
tomes suivants i5 fr. 

Le tome XVm, 2* partie (Papyrus grecs du Louvre et de la Bibliothèque 
nationale), avec atlas in-fol. de 52 planches de fac-similés, se vend. • 45 fr. 

Le premier fascicule de la première partie du tome XXVII (Inscriptions 
sanscrites du Cambodge), avec atlas in-fol. de 17 planches de fac-similés, se 
vend 20 fr. 

DiPLOMATA, GHARTiS, EPISTOLiB, LB6ES ALIAQUB INSTRUMENTA AD RES GALLO-FRAN- 

GicAS SPECTANTIA, uunc uova ratiouc ordinata, plurimnmque aucta, jubente 
ac modérante Academia Inscriptionum et Humaniorum Litterarum. In- 
strumenta ab anno gdxvii ad annum dccli. 2 volumes in-fol. Prix du vo- 
lume 3o fr. 

Table chbonologiqub des diplômes, chartes, titres et actes imprimiss concer- 
nant L^HiSTOiRE DB Francb. Tomcs I à IV épuisés; V à VIII, in-fol. (l'ouvrage 
est terminé). Prix du volume 3o fr. 

TOME XXVIII, Impartie. ii 



ninnnii ■atimais. 
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Ordonnances des rois de Frange de la troisième rage, recueillies par ordre 
chronologique. Tomes I à XIX épuisés; XX, XXI et volume de table, ia-fol. 
Prix du volume 3o fr. 

Recueil des historiens des Gaules et de la France* Tomes I à XIX épuisés ; 
XX à XXIII, in-fol. Prix du volume • 3o fr. 

Recueil des historiens d«s Croisades : 

Lois. {Assises de Jérusalem.) Tomes I et II, ia-fol. Prix du volume. 3o fr. 

Historiens occideniaax. Tome I en a parties, in-fol • 45 fr. 

Tomes II, lU et IV. Prix du volume 3o fr. 

— ^— — — Tome V, i" partie* Prix du demi- volume.. . i5 fip. 

Historiens arabes. Tomes I et III « in-fol. Prix du volume d5 fr. 

Tome n, !'• et 2* partie, in-fol. Prix du demi-vo- 
lume 23 fr. 5o 

Historiens arméniens. Tome I, in-fol. Prix du volume 45 fr. 

Historiens grecs. Tomes I et II» in-fol. Prix du volume 45 fr. 

Histoire littéraire di la Frange. Tomes XI à XXIX [tomes XIV, XVI, XVQ, 
XX, XXI, XXn, XXni, XXIV épuisés), in-4^ Prix du volume. ». « 21 fr. 

G ALLIA CHMiSTtANA, Tome XVI ^ in-fol. Prix du volume 37 fr. 5o 

OEtttris m Borohesi. Tomes VH et VIUL Prix du votume 20 fr. 

TcooDie IX, i" et 2f partiCi Prix du demi-'Vokua»^ . 12 fr. 

CoRFua macmmonvm asMmcABUM. l\)me I, fascicoles i et n. Prix du fasci- 
cule 25 fr. 

Tome I, fascicule m et nr. Prix du fasci-. 

cule 37 fr. 5o 

EN PRÉPARATION : 

MÉMOIRES DE l'Académie. Tome XXXn, 2* partie et XXXIU, i** partie. 
MÉMOIRES présentés PAR DIVERS SAVANTS X l'Agadémie. Tomcs X, l'^série, i'* partie 

et VI, 2* série, 2* partie. 
Notices et Extraits des manuscrits. Tome XXXII, 2* partie. 
Recueil des msTORiENS des Gaules et de la France. Tome XXIV. 
Recueil des historiens des Croisades : Historiens occidentaux. Tome V, 2' partie. 

Historiens arméniens. Tome H. 

C0RPU8 iifSCBiPTiONUM 8BMITICARUM. 2* partie, tome I, fascicule i; 4* partie, 

tome I, fascicule I. 
Histoire littéraire. Tome XXX. 
Œuvres de Rorghssi. Tome X. 
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